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CONGRÈS PÉNITENTIAIRE. 


DKI’XIKMR SF.SSIO.N A BRL'KEIJ.ES (ltU7.) 


PRÉSIDENTS DTIONNELH. 

M DE HAUSSY, iuiiii>lreiie la justice, nienibrc du sénat. 

.M. le baron D’ANETHA.N, aiicii-n luinistrc de la justice, incinbre de la chambre des re- 
préscntaiits. 


DKLÉGIÉS DU CONGRÈS DE FRANCFORT. 

•MM. 

•Ai'BtsEL, nncieii directeur du (Mlnitcncicr de Genève. 

W. CatwFoRo, inspecteur géiiénil des prisons d'Angleterre. 

David , professeur ù l'université et diiecteiir des prisons de Copenhague. 

Die/. , direetonr du pénitencier de Bruchsal. 

Kd. Di cpetiai x , ins|»ccleur général des prisons et des établissements de bienfaisanee de 
lu Belgique. 

IIarrier, syndic et sénateur ù Francfort. 

Lieutenant-colonel Jehb, inspecteur général des prisons d'Angleterre, spécialement 
chargé des cunstructiuns. 

Docteur Julius, (> Berlin. 

Lisdpaihtrer , directeur de 1a maison dccorrectiou ctdcl'asile des aliénés ù Eberbach. 
lUiTTEHMAiER, profcsscur Ù l'uiiiversité d’ilcidclbei'g, président de la chambre des députés 
du grand-duché de Bade. 

.Morsau-Ciiristupiie, ins|>ccteiir générai des prisons de France. 

Picot, membre de la commission de surveillance des prisons, A Genève. 

WiiiTwoRTii Russell, inspecteur général des prisons d'Angleterre. 

SuRiackR , président de la .société .Néerlandaise pour l'amélioration morale dea prison- 
niers. 

G. Varrertrapp , médecin A Francfort. 

Welcker, membre de la chambre des députés de Bade. 


.MË.MBRES DU COMITÉ DE BRUXELLES. 

De Decker, membre de la chambre des représentants et de la classe des lettres de l'Aca- 
démie Royale de Bruxelles. 

Ed. Ducpétiaux , ins|iectcur général des prisons et des établissements de bieiifaisauce. 

Ch. Faioer, avocat général A la cour d'appel, ancien vice-président de la commission dea 
prisons de Saint-Bernard et d'Anvers. 

A. Hoot, administrateur des prisons et de la sûreté publique. 

Houyet, auditeur militaire général, vice-président de la commission administrative de 
la maison de réclusion A Vilvorde. 
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S 

A.Q 0 ETEIET, secrétaire perpétuel de l'Académie Rofale de Bruxelles, président de k 
commission centrale de statistique. 

Ad. Rocssel, professeur ordinaire & l’université de Bruxelles. 

Docteur Sauveur, secrétaire de l’Académie Royale de médecine. 

E. Vas Hoorebeke, professeur agrégé ù l'universilé de Bruxelles. 

Vax Meexer, president h la cour de cassation , membre de la classe des lettres de l’Aca- 
démie Royale de Bruxelles. 

VisscuERS , conseiller des mines , membre de la commission centrale de statistique. 

Docteur Ylemircxx, inspecteur général du service de santé de l'armée, président de 
l'Académie Royale de médecine. 

WiLUERT, curé-doyen de l’église de Notre-Dame de la Chapelle, membre de la cotn* 
mission administrative de la prison de Bruxelles. 


CORRESPONDANTS DÉSIGNÉS A L’ÉTRANGER PAR LE CONGRÈS DE FRANCFORT. 

AliemaKne. — Baron de Close.n, tnembre de la chambre des députés de 
Bavière, à Eggenfelden (Bavière)', — Docteur N.-H. Julius, à Berlin ; — 
M. Mittermaier, professeur à l’université, à Heidelberg ; — George Var- 
RENTRAPP, médecin, à Fravefort-ttur-Mein; — M. Welcker, membre de la 
chambre des députés de Bade, li Heidelberg ; — 31. de Wurth, magistrat, 
à Klagetifurl [/iulrir.hc). 

Angleterre. — 31. WuiTWORTii Russell, inspecteur général des prisons, à 
Londres; — Bknj. Roicn, magistrat du comté de 31iddlesex, à Londres. 

Danemark. — Professeur David, à Copenhague. 

EMgagne. — D. Ramun de la Sagra, à Madrid. 

ÉtatS'ijalB d’Amérique. — M. Horace 3Ia>n. à Boston;— 31. Demhb, pas- 
teur, vice-président de la Société des prisons, à Philadelphie. 

France. — 31. 3IoRKAU-CnnisTopiiE, inspecteur général des prisons du 
royaume, à Paris. 

Italie. —Comte Alex. Porro, à Milan; — marquis Torrigiam, à Florence. 

Niorwège. — 31. JloiNtcliEX, préfet, à Christiania. 

Payw-Bai». — 31. Suri.ngar , président de la Société pour ramélioration mo- 
rale des prisonniers, à Amsterdam; — 31. Den Tex, professeur de droit, A 
Amsterdam. 

Pologne. — Comte Frédéric Srarbek, conseiller d'Etat, d Farsovie. 

Dnède. — M. Netzel, référendaire général à la cour de cassation, à Stock- 
holm. 

«uiBHc. — 31. A. ZcHOKKE, à Aruu; — M. A. Picot, membre de la commis- 
sion des prisons, à Genève; — 31. Ferrière, chapelain des prisons, A 
Genève. 


PR06RAIM DES RÊRHiOüS DD C0R6RÊS. 


Les séances du Congrès pénitentiaire s’ouvriront le 20 septem- 
bre 1847 , à neuf heures et demie du matin , dans la Grande Salle 
Gothique à l’Hôtel de Ville. ( Entrée par la place et l’escalier des 
Lions.) 

Les séances subséquentes s’ouvriront à la même heure, les 21 
et 25 septembre , pour se terminer à 4 heures de l’après-midi. 
Elles seront coupées par un intervalle de repos, de midi à une 
heure, pendant lequel il sera servi des rafraîchissements aux 
membres du congrès et aux dames. 

La séance du 22 septembre (mercredi) ne s’ouvrira qu’à une heure. 
Ce même jour, les membres du congrès , munis de leur carte, se réuni- 
ront, à 8 heures moins un quart , à la station du Nord , hors la porte 
de Cologne, pour prendre place au convoi spécial qui les conduira , 
à huit heures très-précises, à Vilvorde, pour y visiter la Maison 
centrale de réclusion. Le retour aura lieu , par la même voie , à 
onze heures un quart du matin. 

Chaque jour, après la séance, les membres sont invités à se réu- 
nir à la table commune, organisée pour la durée du Congrès, dans 
la grande salle de la Société Philharmonitiue, Marché aux Poulets, 
près de l’Hôtel de Ville. Le dîner sera servi à S heures précises 
(à 5 fr. par tête, sans le vin). Pendant le dîner il y aura musique 
d'harmonie. 

Le soir, la réunion aura lieu dans le nouveau local de la Société 
Philharmonique , Galeries Saint-Hubert. (Entrée vers la Grande rue 
de l’Étmyer.) Le 22 septembre (men'redi), une sérénade sera donnée 
dans ledit local, à 8 heures du soir, aux membres du congrès par 
le corps de musique de la société. 

Le dimanche, 19 septembre, veille de l’ouverture des séances, 
la Société Philharmonique, sous le patronage de S. A. H. le duc de 
Brabant , donnera un concert au Jardin Botanique, en l’honneur 
des membres étrangers des deux Congrès pénitentiaire et des 
économistes. 

La Société Royale de la Grande Harmonie a aussi adressé aux 
membres du Congrès une invitation pour assister à une fête dont 
le jour sera ultérieurement fixé. 
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L’admission aux réunions et aux fêtes dont l’énumération précède, 
aura lieu sur présentation de la carie personnelle délivrée à chacun 
des membres du Congrès. Cette même carte suflira pour qu’ils soient 
admis à fréquenter la Société de Commerce, rue de l’Êvéque, et à 
visiter les musées , bibliothèques , collections et généralement tous 
les établissements publics dépendant soit du gouvernement, soit 
de la ville , les principales collections particulières , et spécialement 
rétablissement géographique et les serres de MM. Vandermaelen , 
hors la porte de Flandre. 

Les dames des membres sont particulièrement invitées à parti- 
ciper aux banquets et aux fêtes donnés à l’occasion du Congrès ; une 
tribune spéciale leur est affectée pour assister aux séances journa- 
lières ; il sera délivré à cel effet des caries de dames aux membres 
du congrès qui en feront la demande au secrétaire. 

Les membres , étrangers à la ville de j^uxelles , recevront , en 
même temps que la carte principale , des cartes permanentes pour 
visiter l’Exposition des produits de l'Industrie nationale, à l’Entrepèt, 
et l’exposition des produits agricoles, à l'ancien palais du prince 
d’Orange. 

Les membres du Congrès qui désireront assister aux courses de 
chevaux et aux fêtes et solennités des 25, 24, 25 et 20 septembre, 
pourront obtenir des cartes et des invitations en s’adressant au 
secrétariat du comité, au ministère de Injustice. 

Vu la courte durée du Congrès et la multiplicité des questions 
soumises aux délibérations de ses membres , le comité d’organisa- 
tion a pensé que l’on ne pouvait admettre la lecture des mémoires, 
rapports et autres documents d’une certaine étendue; les membres 
qui auraient à faire des communications de cette espèce sont priés 
de les remettre au secrétaire. Le compte rendu des débats, re- 
cueilli par des sténographes, sera successivement publié dans le 
Munileur Belge, puis réuni en un volume , qui sera distribué gra- 
tuitement aux membres du Congrès. Ceux-ci sont, en conséquence, 
invités à donner leur adresse au secrétariat. 


Pour U comité d’organisation : 

Le Préndenl , 
Van Meenen. 


Le Secrétaire , 
Ed. Ducpétiaux. 


LISTE DES ADHÉRENTS AU CONGRÈS. 


(6n astérisque * précède le nom des personnes qui, ayant répondu par éerità la circulaire 
de convocation, n'ont pas pu se rendre ou se sont excusés de ne pouvoir assister k la 
réunion. ) 


MM. 

AcfCERSDTCK, professeur à l’université d’Utrecht. 

Joseph Adsbbao, auteur de l’ouvrage : Prisons et prisonniers, de Man- 
chester. 

L. Alvin , directeur de la division de l’instruction publique au ministère 
de l’intérieur, à Bruxelles. 

Major Alvin, chef du bureau de la justice militaire au ministère delà 
guerre, à Bruxelles. 

Colonel ÀNSTBOTnER, directeur général de la société des bateaux à vapeur. 
Ardit, ancien chef de la division des prisons, inspecteur général hono- 
raire des prisons de France. 

D. Arnol'ld, adoiinistraleur inspecteur de l’université , à Liège. 

Comte Arbivabene , vice-président de la commission de statistique du 
Brabant , à Bruxelles. 

Asher, docteur en droit, à Hambourg. 

* Aoranel, ancien directeur du pénitencier de Genève. 

Marc Aurel, éditeur de la Revue pénitentiaire à Paris. 

Ad. Bach, jurisconsulte, à Londres. 

J. Bartels, conseiller communal, à Bruxelles. 

Bastien, vice-président et délégué de la commission du pénitencier de 
' Namur. 

Bastiné, professeur agrégé à l’université de Bruxelles. 

A. Bayet, directeur de la maison de force de Gand. 

Bazin, directeur de la colonie agricole du Mesnil-Saint-Firmin (France). 
^Berger, pasteur, ancien membre du conseil de l’instruction publique 
du canton de Vaud. 

Chevalier B. Berti.m, conseiller à la faculté de médecine, à Turin. 

* Prince Biron de Curlano, membre de la curie des seigneurs , à Berlin. 
*Alf. Blanche, inspecteur des établissements de bienfaisance de France. 
Blondeau, professeur à la faculté de droit de Paris. 

A. Blouet , architecte du gouvernement , inspecteur général des bâti<f 
raents des prisons en France. 

* F. Bluteau, aumônier de la prison cellulaire de Tours, 
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Boeb , avocat , à Utrecht. 

♦Bonneville , procureur du roi. '• Versailles. 

Prince Pierre Bonaparte. 

Bosmans, preffier du triliunal de roinmerce. à Louvain. 

G. Bosqiîet, conseiller à la cour d’appel, membre et débgué de la com- 
mission de la maison de réclusion de Vilvorde. 

Bot itGEOis , .conseiller à la cour de cassalion, vice-président et délégué 
de la commission des prisons, à Bruxelles. 

J. Bourlard, avocat, à Mons. 

Bourson, directeur «lu Moniteur. 

*D' Rowring, membre du parlement d’Angleterre. 

. Chevalier Bbaamcamp d’Almeida, membre du conseil de S. SI. la Reine 
de Portugal. 

♦ Braunwai.d, président de la société de patronage des jeunes libérés à 
Strasbourg. 

Brentano, directeur de l’école polytechnique de Furlb. , 

♦Vicomte Bhétignères de Courteilles, directeur de la colonie de Mettray, 
près de Tours. 

Breyer, docteur en médecine, à Bruxelles. 

Britz, docteur en droit, à Bruxelles. 

♦ D' Camrrelin, prési»lenl ne la commission métiicale de la province et 
médecin des prisons de Namur. 

W. Carpenter Rowe , juge criminel, à Plymouth. 

Cauvain, avocat à la cour royale do Paris. 

Cerfberb, inspecteur général adjoint des prisons do France, directeur de 
b maison centrale de Melun. 

[p N. Chassinat , médecin chirurgien du ministère de l’intérieur, à 
Paris. 

Chevalier , secrétaire de la société d’économie chantable, à Paris. 

♦A. CocHiN, avocat, à Paris. 

CoLiNEZ, architecte, à Bruxelles. 

Colinez, avocat général à la cour d’appel de Gand. 

Contamine, architecte, à Lille. 

Comte Cornet de Ways-Rcart, membre et délégué de la commission de 
la maison de réclusion de Vilvorde. 

Baron de Crassier , secrétaire général du ministère de la justice, à 
Bruxelles. 

+ W. Crawford, inspecteur général des prisons d’Angleterre. 

Croisse, juge au IribuuGl de Nivelles , membre du conseil provincial du 
Brabant. 

D' Dael, juge au tribunal de première inslunce, à Mayence. 

Damell, médecin américain. 

David, professeur l’iiLiversité et directeur des prisons, à Copenhague. 

- De BAi stHAUEB, avocat, à Utrechl. , 

G. de Beaumont, membre de rinstiliit et de la chambre des députés de 
France. 

De Block, professeur <îe médecine à l’université de Gand. 

De Bonne, membre de la chambre des représentants, à Bruxelles. 


LISTB DBS ADHÉRENTS AD CONGRÈS. 
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Ch. DR Brodckrrb, président de l’association pour la liberté commer* 
ciale, conseiller communal, à l>ni\elles. 

♦ De Castensriold, chambellan de S i ' ajesté le roi de Danemark. 

*Db Chambrier, président du conseil d’Étal du canton de Neuchâtel. 
Decbesne , bourgmestre et membre de la commission du pénitencier 

des jeunes délinquants, à St-llubert. 

♦baron de Closen, membre de la chambre des députés de Bavière. 

De Decker, membre de la chambre des représentants et de la classe des 
lettres de l’Académie royale de Belgique. 

De Frê, avocat à Bruxelles. 

De Glain, directeur du pénitencier des jeunes délinquants à Saint- 
Hubert. 

Comte DE Gdrowsri, de P<dognc. 

De Jacemann, conseiller au ministère de la justice du grand-duché de 
Bade. 

Fr. DE Jacemann, grand-bailli de Kinsingen. 

De le Ridart, membre et délégué de lu société des sciences, des arts et 
des lettres du Hainaut. 

♦ A. de Liljenstolpe , gentilhomme de la chambre du roi de Suède , à 
Stockholm. 

Delstanche, docteur en médecine, â Bruxelles. 

Vicomte de Melun, président de la société d’économie charitable, à Paris. 

♦ De Metz, directeur de la colonie de Mettray. 

Marquis de Mirepoix, à Paris. 

♦ R. DE Mohl, membre de la chambre des députés du Wurtemberg. 
Comte DE Morner, chambellan de S. M. le roi de Suède, à Stockholm. 
Den Tex, professeur à l’école de droit d’Amsterdam. 

Comte DE Ribeai'codrt, sénateur, membre et délégué de la commission 
de la maison de réclusion de Vilvorde. 

P. DE Rote, professeur à l’université de Gand. 

J. DE Rote, directeur de la division de l’industrie au ministère de l’in- 
térieur, à Bruxelles. 

Chevalier de Sauvage, président à la cour de cassation, à Bruxelles. 

♦ De Varnbüler, membre de la chambre des députés du Wurtemberg. 
De Wandre, vice-président de la commission des prisons de Liège. 
♦Baron de Wattevillk, inspecteur général des établissements de bienfai- 
sance de Paris. 

♦ De Wcrth, membre de la cour de justice, à Klagenfurt. 

B. DE Zehe, conseiller de cour et gentilhomme de la chambre de l’em- 
pereur de Russie. 

♦OiEZ, directeur du pénitencier de Bruchsal. 

O’Otreppe de Bouvette , conseiller honoraire à la cour d’appel de 
Liège. 

♦ Doublet de Boistuibault, bâtonnier de l'ordre des avocats, â Chartres. 
Douxchamps, membre et délégué de la commission du pénitencier de 

Namur. 

Droesbeqoe, méilecindela maison de détention militaire à Alost. 

♦ Albert du Boys, ancien magistrat, à Grenoble. 
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£d. Ducpétiaux, inspecteur général des prisons et des établissements de 
bienfaisance de la Belgique. 

Dogniolle, administrateur des cultes et des établissements de bien- 
faisance au ministère de la justice, à Bruxelles. 

Dumont, architecte, à Bruxelles. 

Du Pbet, professeur de droit à l’université de Liège. 

Ebnens , lieutenant-colonel d’artillerie, membre de la chambre des re- 
présentants, à Bruxelles. 

Sir lIowABD ËLPHIN3TONR, buroiinet, avocat à Londres. 

Rob. Eyebe Todd, magistrat du comté de Middiesex. 

Cb. Faider , avocat général à la cour d’appel de Bruxelles, ancien vice- 
président de la commission des prisons d’Anvers et de Saint-Bernard. 
V. Faider , avocat , secrétaire de l’association pour la liberté commer- 
ciale, à Bruxelles. 

F. Faiueb, substitut du procureur général à la cour d’appel de Gand. 

D' Kallot, médecin principal de l’armée, à Namur. 

* Comte Fane de Salis , député lieutenant et magistrat des comtés de 
Middiesex et d’Armagh. 

* Ferbière, ancien chapelain des prisons de Genève. 

J. Field, chapelain de la prison cellulaire de Readiiig. 

* Abbé Fleurimon, directeur de la colonie agricole de Montmorillon. 
Fontainas, échevin de la ville de Bruxelles. 

* Victor Foucheb, ancien avocat général à la cour royale de Rennes. 

D' Foubcault, membre de l’Académie de médecine, à Paris. 

Ganser, procureur général à la cour d’appel de Gand, membre et délé- 
gué de la coiTtniissiort administrative de la maison de force. 

* Gladstone, secrétaire de la société philanthropique, à Londres. 
Goddyn, membre de la commission des prisons de Bruges. 

Hanez, capitaine du génie, à Bruxelles. 

Hansbens-Hap, bourgmestre de Vilvorde, membre et délégué de la com- 
mission de la maison de réclusion. 

* Harnier, syndic et sénateur à Francfort. 

Habou-Uobain, architecte de la maison centrale de Beaulieu , à Caen. 
Haus, professeur de droit à l’université de Gand. 

*Hefftbr, professeur de droit public à l’iiniversitéde Berlin. 

Relias D’IluonEGHEH, président à la cour d’appel de Gand. 

Hennau, consul belge, à Odessa. 

Hennau , professeur à l’université de Liège. 

*A. Hennequin, avocat à Paris. 

Henry, président du tribunal de Dinanl. 

*Hill, inspecteur général des prisons d’Angleterre. 

* G. F. Ujei.m, lieutenant-colonel, architecte des prisons de Suède. 
Fréd. Hochstettkr , professeur d’architecture, à Garlsruhe. 

Baron de Hody, administrateur des prisons et de la sûreté publique, à 
Bruxelles. 

* D' Holst, professeur de médecine à l’univerîité de Ghristiania. 

* Houyet, auditeur militaire général , vice-président de la commission 
administrative de la maison de réclusion de Vilvorde, 


LISTE DBS ADHÉRENTS AU CONGRÈS. 
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Lieutenant-oolonel Jebb , inspecteur général des prisons de la Grande- 
Bretagne. 

JoLT, avocat, à Bruxelles. 

L. JoTTRAND, avocat, à Bruxelles. 

D' Julius, de Berlin. 

Jlrion . secrétaire général des états et du conseil de gouvernement du 
grand-duché de Luxembourg. 

Th. Juste, homme de lettres, à Bruxelles. 

Kaon, juge au tribunal d’Arlon. 

Kaiser, docteur en droit, juge à Heiligenberg (Bade). 

U. -J. Koenen, échevin de la ville d’Amsterdam. 

De Kryssinski. ancien secrétaire d’Elat de Pologne. 

Lanquet, directeur de la maison de détention militaire d’Alost. 

Abbé Laroque, aumônier des Invalides à Paris. 

Lauwens, conseiller à la cour d’appel, à Bruxelles. 

Le Bègue, aumônier de la maison de détention militaire d’Alost. 

K. LE Boeuf, inspecteur cantonal de l’instruction primaire, à Bruxelles. 

V. LE Chevalier, chef d’escadron d’artillerie, membre de la société 
d’économie chantable, à Paris. 

Le Cointe, directeur de la colonie agricole pour les jeunes détenus du 
petit Qiievilly, près Rouen. 

* IP Lélut, membre de l’Institut de France. 

Lejeune, membre de la chambre des représentants , commissaire général 
des monnaies, à Bruxelles. 

^Leyrah, directeur de la prison de Francfort. 

* Vicomte Lifford, magistrat du comté de Warwick. 

^Lindpaintner, directeur de la prison d’Eberbach et de l’asile des aliénés 

du grand-duché de Nassau. 

Lohmkyer, inspecteur générai adjoint des prisons de France. 

Loebard, président de la commission médicale de la province 
et professeur de médecine à l’université de Liège. 

Louvat, juge d’instruction, membre et délégué de la commission des 
prisons de Bruxelles. 

Prince Lubomirski, de Varsovie. 

*Cii. Lucas, inspecteur général des prisons de France. 

Lunier, docteur en médecine, à Paris. 

Lurasco, secrétaire de la société néerlandaise pour l’amélioration morale 
des prisonniers, à Amsterdam. 

* Capitaine ÜIaconochie, ancien gouverneur de la colonie des déportés 

à Vile de Norfolk (Australie). 

Nagerotte, secrétaire de la commission du pénitencier de Sl-Hubert. 

* J.-F. Marieu, référendaire inspecteur des prisons du royaume des 
Pays-Bas, à la Haye. 

* M"* J. Mallet, à Souvigny (département de l’Ailier). 

* D' Malss, avocat à Francfort. 

*Marreal', fondateur des crèches, adjoint au maire du 1*' arrondissement 
de Paris, 
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* D' Mareska, meml)re de l’Academic de médecine, médecin de la mai- 
son de force «le Gand. 

Maricdal, secrétaire de la ville »l Aii). 

Maynz, professeur de droit à Tuniversilé de Bruxelles. 

W. Merry, magistrat à Reading. 

Mestdagii, avocat, à (iand. 

* Mittf.rmaikr, conseiller intime et professeur à Tuniversité d’Heidelberg. 

* Moimchkn, préfet, à Christiania. 

J.-E. Mollet, secrétaire de la société néerlandaise pour l’amélioration 
morale des prisonniers, à Amsterdam. 

* Mooser, directeur du pénitencier de St-Gall. 

Moreau-Ghhistophb, inspecteur général de classe des prisons de 
France. 

T. Mulier, avocat près la cour de justice de la Frise. 

* Muller, curé doyen à Oflfenbourg. 

A. Nbtzel, référendaire générai à la cour de cassation, à Stockholm. 

Nêve, membre et délégué de la société des sciences, des lettres et de 
arts du Hainaiit. 

Nypels, professeur de droit à l’université de Liège. 

* Ortolan, professeur de droit pénal à la faculté de Paris. 

Paquet, conseiller à la cour de cassation, à Bruxelles. 

Paquet, professeur, à Luxembourg. 

Pearso.n, membre du parlement d’Angleterre, avoué de la ville de Lon- 
dres. 

Perreymond, rédacteur de la Revue générale d’architecture et des travaux 
publics, à Paris. 

Lieutenant'Colonel Pehronet Tiiobpson, membre du parlement britan- 
nique. 

*Perry, inspecteur général des prisons d’Angleterre. 

Chevalier Peruzzi, de Florence. 

* A. Picot, meinbrede la commission de surveillancedes prisons, à Genève. 

And. R. de Planta, docteur eu droit, membre du conseil d’Etat du can- 
ton des Grisons. 

pLÉTAiN, membre et délégué de la société des sciences, des arts et des 
lettres du Hainaut. 

Poll, directeur de la prison de Bruxelles. 

Alex. Porro. à Milan. 

PuRAYE, à Bruxelles. 

A. Quetklet, secrétaire perpétuel de l’Académie Royale de Belgique, 
prési(!ent de la commission centrale de statistique. 

Van Raffelguem, architecte’, il Bruxelles. 

D. Ramon de la Sagra, membre correspondant de l’Institut de France, 
à Madrid. 

Rawaekers, directeur du pénitencier des femmes à Namur. 

Comte DE Rainneville, fondateur de la colonie agricole d’AIlonville, 
près d’Amiens. 

Van Rcllen, membre et délégué de la commission de la maison de 
force de Gand. 


LISTE DBS ADHÉBENTS AU CONGRÈS. 
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D' RoEDEBy professeur à l’universifé «nieidelberg. 

*Roelandt, nn-Dibre de la coninii i»m royale des nionumenls, délégué 
de la commission admiiiisti ali\c lic la maison de force deGand. 

* A. RoiinERG, architecte, rédacteur du Jouinal d'architeclure^ â Leip- 
zig. 

Benj. Rotcii, magistrat du comté de Middiesex. à Londres. 

A. Roussel, professeur à Tuniversilé de Bruxelles, membre du conseil 
provincial du Brabant. 

H. Rousselle, membre délégué de la société des sciences, des arts et des 
lettres du Uainaut. 

^ WniTWonTH Russell, Inspecteur général des prisons d’Angleterre. 

Joseph Saleri, à Brescia. 

Santa Piebra. 

D' Saunier, mé«iecin de la maison de correction de Saint-Bernard. 

Sauveur, seerétaire de l’Académie Royale de médecine. 

Horace Sat, membre du conseil général du département de la Seine. 
ScHAKTZKN, jiige,à Tongros. 

F. ScHiFFERS, homme de lettres, à Bruxelles. 

* ScHOECu, architecte, à Genève. 

John Scoble, secrétaire de la société pour l’abolition do l'esclavage, à 
Londres. 

C. Sel, aumônier de la prison de Bruxelles. 

* Simon, conseiller de régence, à Cologne. 

* Comte Frédéric Skarbek, conseiller d’Etat, à Varsovie. 

De Sorlus, contrôleur des ]>risons de Belgique. 

L. Spaak, architecte de la province du Brabant. 

Comte Sparre, de Stockholm. 

L’abbé Stebres, à Dickiicli. 

Stewart, avocat, à Londres. 

Sir Wai.ter Stirling, baronnet, à Londres. 

£r. de Stockenstroem , chambellan de S. M. le roi de Suède, et ancien 
magistrat, à Stockholm. 

Stoufs, directeur de la maison de correction de Saint-Bernard. 

G. SuMNER, de Boston. 

SuRiNGAR, président de la société néerlandaise pour l’amélioration des 
prisonniers, à Amsterdam. 

B. -D.-N. Tellegen, avocat, à Groningue. 

* Marquis Torrigiani, à Florence. 

* C. DE Troïl , directeur général des prisons de Suède. 

Troisfontainbs, docteur en droit, à Bruxelles. 

* Uitwerf-Sterling, membre de la seconde chambre des états généraux 
des Pays-Bas. 

* Van Beeck Vollenhoven, membre de la seconde chambre des états 
généraux des Pays-Bas. 

Vanderw'allen, directeur de la maison de réclusion de Vilvorde. 

Van Gendt, ingénieur de 1'* classe des ponts et chaussées des Pays-Bas. 
E. Van Hoorkbeke, professeur agrégé à l’université de Bruxelles. 

Ch. Van Leoe, ancien officier du génie, à Bruxelles. 
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Van Mbenen, président à la cour de cassation, membre de la classe des 
lettres de l’Académie Royale de Belgique. 

* Van Huyden, ancien conseiller d’Etat et ancien président de la commis^ 

sion des établissements de détention du canton de Vaud. 

Van Overloop, auraénier de la maison de réclusion de Vilvorde. 

D' G. Varrentrapp, directeur des Annales des prisons, à Francfort. 

*Cn. Vbllut, ingénieur citil, à Soignies. 

£. Vent, ministre protestant de la maison de réclusion de Vilrorde. 
Verueyen, nrociireur du roi , membre et délégué de la commission des 
prisons de Bruxelles. 

* Dr Vili.brmé, membre de l’Institut de France. 

PouTiQNAC, DE ViLLAHs, directeur delà maison centrale de Mont- 
pellier. 

ViNUTRiNiER, médecin principal des prisons de Rouen. 

VissonERs, conseiller des mines, membre de la commission centrale de 
statistique. 

Vlbminckx, inspecteur général du service de santé de l’armée, prési- 
dent de l’Académie royale de médecine de Belgique. 

VoLz, professeur de sciences industrielles, à l’université de Tubingue. 
VuLLiBuiN, ancien membre de la commission législative chargée de pré- 
parer la loi d’organisation pour les établissements de détention du 
canton de Vaud. 

W. H. Warnsinck, secrétaire et co-directeur de la société pour l’a- 
mélioration morale des prisonniers, à Amsierdam. 

Warnsinck, dis, architecte civil, à Amsterdam. 

Wklckrr, membre de la chambre des députés de Bade. 

* Weustenraeu, auditeur militaire, à Bruxelles. 

WnisEiN, magistrat anglais. 

* Wicuern , directeur de la colonie de Rauhrn Ham, à Horn , près de 
Hambourg. 

WiLLAERT, curé doyen de l’église de N.-D, de la Chapelle, membre de la 
commission des prisons de Bruxelles. 

(iam. WiNs, président et délégué de la société des sciences, des arts et 
des lettres du llainaut. 

WoLowsKi, professeur de législation industrielle au conservatoire des 
arts et métiers, à Paris. 

NYyckmans, aumônier de la maison de correction de St-Bernard. 


RAPPFX DES RÉSOLUTIONS 


PMISBS VÂM LE CONGSkS PÊNITBNTIAIBE DE FSAKCPOET, DANS LES StAMCBE 
DBS 28 , 29 ET 30 SEPTEMBRE 1846 . 


PREMIÈRE RÉSOLLTIO.N. 

L’emprisonnemenl séparé ou iodividuel doit être appliqué aux prévenus 
et aux accusés, de manière qu’il ne puisse y avoir aucune espèce de com- 
munication soit entre eux, soit avec d’autres détenus, sauf dans les cas où, 
sur la demande des prisonniers eux-mêmes, les magistrats chargés de 
l’instruction jugeraient à propos de leur permettre certains rapports, dans 
les limites déterminées par la loi. 

DEUXIÈME RÉSOLLTIO.N. 

L’emprisonnement individuel sera appliqué aux condamnés en général, 
avec les aggravations ou les adoucissements commandés par la nature des 
offenses et des condamnations, l’individualité et la conduite des prison- 
niers, de manière que chaque détenu soit occupé à un travail utile, qu’il 
jouisse chaque jour de l’exercice en plein air, qu’il participe aux bénéflccs 
de l’instruction religieuse , morale et scolaire et aux exercices du culte, 
et qu’il reeoive régulièrement les visites du ministre de son culte, du di- 
recteur, du médecin et des membres des commissions de surveillance et 
de patronage, indépendamment des autres visites qui pourront être auto- 
risées par les règlements. 

TROISIÈME RÉSOLUTION. 

La résolution précédente s’applique notamment aux emprisonnements 
de courte durée. 

QUATRIÈME RÉSOLUTION. 

L’emprisonnement individuel sera également appliqué aux détentions 
de longue durée, en le combinant avec tous les adoucissements progressifs 
compatibles avec le maintien du principe de la séparation. 

CINQUIÈME RÉSOLUTION. 

Lorsque l’état maladif du corps ou de l’esprit d’un détenu l’exigera. 
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radministration pourra soumettre ce détenu à tel régime qu’elle jugera 
conTenable, et même lui accorder le soulagement d’une société continue', 
sans cependant que , dans ce cas , il puisse être réuni à d’autres dé- 
tenus. 


SIXIÈME RÉSOLUTION. 

Les prisons cellulaires seront construites de manière que chaque pri- 
sonnier puisse assister aux exercices de son culte, voyant et entendant le 
ministre officiant et en étant vu, le tout sans qu’il soit porté atteinte au 
principe fondamental de la séparation des prisonniers entre eux. 

SEPTIÈME RÉSOLUTION. 

La substitution de la peine de l’emprisonnement individuel à la peine 
de l’emprisonnement en commun doit avoir pour cfTet immédiat d’abré- 
ger la durée des détentions, telle qu’elle est déterminée dans les codes 
existants. 


HUITIÈME RÉSOLUTION. 

La révision des législations pénales, l’organisation par la loi d’unç 
inspection des prisons et de commissions de surveillance, l’institution d’un 
patronage pour les condamnés libérés, doivent être considérées comme le 
complément indispensable de la réforme pénitentiaire. 

N. B. Le$ résolutions i à Z et i à ^ ont été prises à ^unanimité ou à 
peu près à Vunanimité; la résolution 4 /’o été à une très^forte majorité. 


PROJET D’ORDRE DU JOUR. 


Ponr le» «éanees de» 90, 91, 99 et 93 «eptembre 1847. 

I. Discours d’ouverture par le président du comité d’organi- 
sation. 

II. Nomination du bureau, du président, des vice-présidents, 
du secrétaire et des secrétaires-adjoints. 

III. Proposition et, s’il y a lieu, discussion du programme des 
délibérations. 

IV. Exposé des communications faites au Congrès. Liste des 
adhésions. Rappel des résolutions prises dans les conférences 
de Francfort. 

Y. Communications verbales des membres du Congrès en ce 
qui concerne la réforme pénitentiaire et les institutions pré- 
ventives dans leurs pays respectifs. 

Yl. Discussion des questions portées au programme. 

A. Prenant pour point de départ les principes généraux adoptés 
dans la première session du Congrès, on demande: 

S’il convient d’étendre l'application du système de sépara- 
tion, intégralement ou avec certaines modifications ou restric- 
tions, aux jeunes délinquants? 

B. Quelles doivent être les conditions essentielles à observer dans 
la construction des prisons cellulaires? Des divers plans exé- 
cutés jusqu’ici, connus ou proposés, quel est celui qui satisfait 
le plus complètement à ces conditions? 

C. Quelles sont les règles essentielles qui doivent présider à l’or- 
ganisation intérieure des prisons cellulaires? 

1® Quel doit être le caractère spécial du personnel préposé 
h ces établissements? Jusqu’il quel point les cor|)orations reli- 
gieuses peuvent-elles être utilisées sous ce rapport? Ne de- 
vrait-il pas y avoir en tout cas un mode de préparation et d’ap- 
prentissage pour les employés chargés du service des maisons 
pénitentiaires? 

2“ A quel contrôle convient-il de soumettre le régime disci- 
plinaire, matériel et moral des maisons pénitentiaires? Indépen- 
damment des inspecteurs spéciaux et des commissions admi- 
nistratives ou de surveillance , ne conviendrait-il pas de 
provoquer la formation et de s’assurer le concours de sociétés 
et de comités de charité et de patronage qui auraient princi- 
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paiement pour mission do visiter les détenus en cellule et de 
préparer leur réintégration dans la société? 

3<*Quclssont les travaux les plus convenables dans le régime 
cellulaire, et d’après quel système convient-il que ces travaux 
soient dirigés et exploités? 

4° Quel est le meilleur mode d'instruction pour les détenus 
en cellule? 

D. Quels sont les eOets généraux de l’emprisonnement séparé sur 
la santé des détenus? Quelles seraient les règles à observer et 
les précautions à prendre pour écarter sous ce rapport toute 
espÀ^e de danger? 

K. 1° Quelles sont les institutions qui peuvent être considérées 
comme le complément indispensable de la réforme péniten- 
tiaire? 

2° Quel est le meilleur mode d’organisation du patronage en 
faveur des détenus libérés? 

Le patronage peut-il être étendu aux condamnés adultes 
comme aux jeunes délinquants? 

Quelle peut être, sous ce rapport, l'utilité des refuges, des 
écoles de réforme , des colonies agricoles ? 

Quelles doivent être les bases essentielles de l’organisation 
de ces établissements? 

Quels résultats ont-ils produits jusqu’ici? 

L’émigration forcée ou volontaire peut-elle être combinée , 
soit avec l’application du régime cellulaire, soit avec l’œuvre 
du patronage? Quelle peut être l’utilité de cette combinaison , 
et quels seraient les moyens d’en assurer le succès? 

F. Quelles sont les principales réformes à introduire dans Ic's 
législations pénales, par suite de l’adoption du système 
pénitentiaire ? 

L’existence des peines infamantes et de la peine capitale est- 
elle compatible avec les principes consacrés par ce système ? 

G. Quelles sont les causes principales de la criminalité et de l’aug- 
mentation du nombre des ofTenses et des récidives ? A quels 
remèdes convient-il de recourir pour prévenir celles-ci , ou , 
du moins , pour en diminuer le nombre ? 


COMPTE RENDU 


DES SÉANCES DU CONGRÈS PÉNITENTIAIRE 

DE BREILEEEES. 


iponcsiisàiBiB sâi^Dc;iE. 


U'NDt SO SEPTEMBRE 1847. 


Sommaire. — Di<>cour$ d'ouverture prononcé par M. Van Meenen, président 
provisoire. — Formation du bureau. — Hommage rendu par M. Moreau* 
Christophe, à la mémoire du MM. Crawford cl Russell, décédés depuis le 
congrès de Francfort dont ils étaient membres. — Communications faites 
par le secrétaire — Communications relatives à la réforme pénitentiaire, 
hites i>our l’Allemagne par M. Julius; pour rAnglelerre par M. Jebb; pour 
la France par MM. Moreau-Christophe et de Beaumont; pour les Pays-Bas 
par M. Suringar; pour le Grand-Duché de Luxembourg par M. Jurion; 

K oiir le Danemark par M. David; pour la Suède par M. Netrel; pour la 
lussie parM. du Zehc; pour l'Italie par M. Peruzzi ; pour l'Espagne par 
M. Ramon de la Sagra ; pour les P.lats-Unis par M. Sumner ; et pour la Bel- 
gique par M. Ilody. -Discussion sur le premier point mis à l'ordre du Jour. 
— Discours de M. Pearson. — Discours de M. Vinglrinier sur la question 
de savoir s'il convient d’appliquer le système de séparation avec certaines 
modifications aux jeunes condamnés. — Discours sur le même sujet, de 
MM. de Baïunhaucr, Wolowski, Varrenlrapp, de Beaumont et Moreau - 
Christophe. 


I4i séance est ouverte à dix heures dans la grande salle gothique de 
riiôtel de ville. 

IM. Van IMeenen, président à la cour de cassation, occupe le fau- 
teuil. Il a à sa droite de Hanasy, ministre de la justice. 

M. Dncpetlaax remplit les fonctions de secrétaire. 

IM. Van IMeenen s’exprime en ces termes : 

Messieurs, vous vous demandez avec raison, et. veuillez le croire. Je 
l’ai demandé à votre comité d’organisation, je me le suis demandé à moi- 
même. quels sont tues titres à l’insigne honneur de porter ici le premier 
la parole, dans une circonstance aussi solennelle : par quels services ren- 
dus au système pénitentiaire, par quel mérite spécial, par quelle promesse 
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au moins de pareils services, j’ai pu conquérir la haute prérogatite, ood 
pas seulement de siéger parmi tant d’hommes éminents, mais de paraître, 
momentanément du moins, à leur tète; de préluder, en quelque sorte, a 
leurs travaux ; d’occuper enfin une place réservée à un de ces hommes 
que nul ne remplace, un Mitterraaier, un Julius, un Den Tex. 

Des services, messieurs, je u’ai pu en rendre que de bien faibles ; de 
mérite spécial comparable à celui de presque chacun de vous, je n’ose 
m’en attribuer aucun. 

Mais, probablement, votre comité a cru répondre à l’esprit de sa mis- 
sion en distinguant dans son sein et en appelant à l’honneur de la pré- 
sider, un vétéran de notre' commune milice de progrès et d’améliora- 
tion, né Flamand, en l’année môme où la Flandre prit l’initiative du sys- 
tème pénitentiaire; ayant assisté et concouru, selon que le comportait sa 
motleste position, dans la mesure de ses facultés et de ses moyens,à tous 
les événements qui, depuis le dernier quart du xviii* siècle jusqu’aujour- 
d’hui, ont influé sur les destinées de la Belgique; ayant, pendant cette 
longue période de révolutions et de vicissitudes, au milieu des métamor- 
phoses, des palinodies, des défections, des trahisons sans nombre que 
ces vicissitudes ont produites, marché invariablement au grand jour, en 
face de tous, dans les mûmes voies, sous les mûmes couleurs, dans la 
même médiocrité de fortune où il se retrouve maintenant ; et, au terme 
de ces longues épreuves si bien faites, aujourd’hui surtout, pourdésillu- 
sionnerdu passé, dégoûter du présent et ébranler toute foi dans l’avenir, 
conservant néanmoins l’esprit toujours accessible à toute idée utile, pra- 
ticable et progressive, le coeur toujours ouvert à l’espérance du mieux 
et aux aspirations vers la plus grande somme de bien-être, de liberté 
et de dignité en tout et pour tous; répudiant encore avec la franchise 
et l’énergie de sa jeunesse tant de doctrines énervantes et dégradantes 
que nous voyons se disputer l’empire parmi nous ; et celles qui sub- 
stituent le nombre à la capacité, et l’ignorance aveugle et passionnée à 
la maturité éprouvée et calme ; et celles qui substituent des pratiques 
extérieures au sentiment vivant et actif de Dieu, sanctionnant la justice, 
la moralité, et sanctifiant le travail et le dévouement ; et celles qui, 
avec un cynisme jusque-là inouï, se formulent par : Enrichissez-vouSf 
— chacun pour soi^— chacun chez soi. 

Voilà, messieurs, ce qui, je crois, me vaut l’honneur, fleuron précieux 
à la couronne de mes vieux jours, d’ètre aujourd’hui, près de vous, l’or- 
gane de votre comité d’organisation ; j’ajouterai : celui de la cité de 
Bruxelles, dont l’administration nous a, avec un bienveillant empresse- 
ment, accordé l’usage du local où nous vous recevons; je me permettrai 
même de dire : du gouvernement belge, qui n’a point hésité à manifester 
l’inlérôt qu’il porte à la réforme pénitentiaire, en venant à notre aide 
par un généreux subside, et en rehaussant la solennité actuelle par la 
présence d’un des membres les plus distingués du cabinet et du sénat. 

C’est donc au nom du gouvernement belge et de la cité de Bruxelles 
que notre comité, par mon organe, vous présente tout à la fois ses féli- 
citations pour votre heureuse arrivée parmi nous, et sa reconnaissance 
pour le bonheur que vous nous procurez en honorant cette réunion 
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de votre présence, et en venant concourir à son intérêt par votre coopé- 
ration, votre expérience et vos lumières. 

Puissiex-vous, messieurs, emporter de notre pays et de notre cité des 
souvenirs que vous aimiez ^ vous rappeler toujours; et du congi*ès que 
nous ouvrons la satisfaction d’y avoir fait ou au moins préparé et rendu 
facile tout le bien qui est dans vos vœux et dans les nôtres. ' ' ' 

Ce faible tribut payé à la dette du cœur, nous nous hôtons, messieurs, 
d’aborder l’objet de notre réunion. 

' Vous n’attendez pas de moi, messieurs, il y aurait eu présomption à 
vous en faire la promesse, des lumières sur les questions que vous allez 
traiter , ni que je me hasarde à anticiper sur les solutions que vous V 
donnerez. 

Ma tâche ne peut être que plus modeste. Pénétré que je suis de l’im- 
portance, de l’utilité, de l’opportunité de notre congrès, je voüs sou- 
mettrai, messieurs, sur ce sujet quelques considérations que Vous ac- 
cueillerez, j’espère, avec une indulgence et une attention bienveil- 
lantes. 

Certes, messieurs, votre présence ici atteste assez que vous attachez 
de l’importance, que vous portez intérêt au système pénitentiaire et ' an . 
congrès réuni pour en éclairer les bases; mais, plus vous êtes avancés 
dans la carrière où nous tentons de vous suivre, plus nous espérons 
vous trouver disposés à nous aider dans nos efforts ]iour reconnaître 
le point dont vous êtes partis et la route que vous avez parcourue. 

D’ailleurs, ce qui pourrait sembler superflu devant vous, ne le sera 
probablement pas pour l’auditoire que cette solennité rassemble autour 
du congrès. Et, je dois vous le dire, messieurs, j’ai cru m’apercevoir 
que l’importance de vos travaux n’était point universellement appréciée 
à sa haute valeur; que l’utilité du congrès pourrait être méconnue; que 
son opportunité n’était pas incontestée , tout incontestable qu’elle soit. 
C’est là ce qui m’a suggéré l’idée de ces quelques réflexions que je vais 
livrer à votre examen. 

Deux grands faits sociaux se sont produits presque de nos jours, et 
continuent de se développer sous nos yeux. 

D’abord, r emprisonnement^ que l’on remar(|ue à peine dans l’an- 
cienne législation criminelle, occupe, dans nos lois modernes, une place 
déjà immense et qui tend encore à s’élargir. 

Secondement, V amendement du condamné comme but de la peine, 
non pas unique certainement, mais qui, du moins, ne doit cédera ou* 
cun autre, est un principe sacré, sans doute, mais dont l’apparition for- 
melle dans le domaine de la science, et surtout dans celui de la législa- 
tion, est toute récente. 

Chacun de ces deux faits, pris à part, a une portée ({ui dépasse tout 
calcul. Combinés, ils ont dû opérer dans nos institutions criminelles une 
révolution complète et préoccuper vivement les hommes de la science, 
non moins que les hommes d'Etat et l’opinion publique. 

Cela seul expliquerait déjà comment le système pénitentiaire est de- 
venu l’objet d études, de recherches, d’essais, qui en font aujourd’hui 
une science spéciale aussi vaste qu’importante. 


so 
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Mais pour mieux nous rendre compte de cette importance, remontons 
aux causes de chacun des deux faits que nous avons sig^ialés. 

Ce n’est point le hasard, ce n’est point le caprice du législateur qui 
ont fait de remprisonncment, avec toutes les aggravations et les atténua- 
tions dont il est susceptible, la base et presque tout l’édifice de notre 
échelle pénale actuelle : c’est le progrès des idées et l’adoucissement des 
mœurs. 

Calomnier son siècle, maudire ses contemporains donne un air de phi- 
losophie chagrine, de ton légèrement aristocratique et de nuance conve- 
nablement cléricale. Eh bien ! ces temps si regrettés, j’en ai vu les der- 
nières phases. Pour ne pas sortir de notre sujet, j’ai vu le sol parsemé 
de roues, de gibets, de potences, de piloris; j’ai vu des squelettes hideu- 
sement étendus sur ces roues, ou suspendus aux crocs de ces gibets, li- 
vrés aux intempéries, aux vents et aux corbeaux. J’ai vu fustiger et mar- 
quer, même une femme; j'aurais subi le supplice de voir pendre et rouer 
si ma bonne mère, femme avancée pour son temps, ne m’avait épargné 
cet affreux spectacle. Pendant le cours de mes études à Louvain, en 1792 
ou 1795, si je ne me trompe, on y rouait encore. Cependant, à partir de 
la chute du régime féodal, et surtout des inventions et des découvertes 
de la fin du xv* siècle, de la renaissance des lettres et des arts, à la suite 
de la réformation religieuse, par les progrès de l’industrie, l’éveil du 
commerce, l’accroissement du bien-être matériel et la diffusion jusqu’à 
un certain degré, de l’instruction et des lumières, les mœurs avaient 
dépouillé leur âpreté brutale, leur ancienne rudesse ; mais les opinions 
étaient lentes à se former; faute d’organes, elles ne pouvaient créer une 
opinion publique d’une certaine puissance, ni donner prise sur l’au- 
torité, mêlée alors d’absolutisme monarchique, d’aristocratie et de 
théocratie, dominant partout sous la protection d’un prétendu droit, es- 
pèce d’arcanc que depuis on a appelé droit divin, puis enfin légilimitdk 

11 fallut le coup de tonnerre de 1789 etson retentissement dans toute 
l’Europe, pour faire jour à l’élan des mœurs et des opinions qui devait 
dissiper, à jamais, les restes de l’antique barbarie : Brûlement à grand 
ou à petit feu, écartelleineut, enterrement vif, noyade, torture, fusti- 
gation, mutilation, marque, roue, gibet, cachot, galères, fers, faim, 
soif, froid, insomnie, etc., et des milliers d’autres supplices, dont l’énu- 
mération formerait un gros dictionnaire. 

De tout cela que reste-t-il? 

1° La peine de mort, tolérée provisoirement, vivement combattue, 
mollement défendue et rarement exécutée ; 

2“ La marque ; 

3° Le carcan, que le pouvoir maintient timidement, que les mœurs 
repoussent, que la raison et l’expérience condamnent; 

4° Uamende, peine dont la détermination rationnelle présente un 
problème à peu près insoluble; parce que, fixée même entre un 

maximum et un minimum, elle est d’une monstrueuse inégalité; nulle 
pour le riche, dont elle entame à peine le superflu ; ruineuse pour le 
coupable pauvre, et souvent pour des innocents dont l’existence dépend 
secondement, parce .que, laissée à l’arbitrage absolu des 
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juges, elle D*échappe à une monstruosité que par une autre, c’est-à- 
dire, elle ne saure l’inégalité que par la fusion du pouvoir législatif 
dans le pouvoir judiciaire; 

5* Enfin la dégradation civique ; 

6® Et Vinterdiction de certains droits civils et de famille. 

L’immense lacune que ce petit nombre de peines laisse subsister dans 
nos codes, en même temps que le nombre des délits et des infractions s’y 
accroît sans cesse avec la multiplicité et la complication des droits et des 
intérêts que le progrès social fait naître, ne peut être comblée que par 
r emprisonnement, dont les travaux forcés et la réclusion ne sont, en 
réalité, que des modes. ' 

Car, remarquez bien, messieurs, que la déportation et le bannisse- 
ment, bien qu’écrits dans nos lois, ne font réellement point partie de 
notre échelle pénale. La déportation n’est possible en Europe que pour 
l’Angleterre qui est sur le point de l’effacer de sa législation, tant elle est 
onéreuse et répond mal au but dans lequel on l’avait adoptée. Quant au 
bannissement, son application; presque sans exemple, est peu compati- 
ble avec les traités, les principes et les usages qui régissent aujourd’hui 
les rapports internationaux. 

C’est d’ailleurs, dans notre législation, un véritable anachronisme; 
un je ne sais quel ressouvenir exhumé de cette époque, dont nous 
sommes si loin, où l’Europe était partagée en des milliers de petites sou- 
verainetés, distribuées elles-mêmes en villes avec leurs banlieues, en res- 
sorts de justices seigneuriales, patrimoniales, en terres de justice et 
terres de icfuge; époque où chaque petit pays s’efforçait de rejeter 
l’écume de sa population sur l’un quelconque des petits pays voisins, où 
l’ordre reposait sur des bases si fragiles, où la sûreté était si précaire, 
qu’il fallait éloigner le condamné du théâtre de son crime pour arrêter 
le cours des vengeances privées qu’il eût soulevées et celui des crimes 
nouveaux que lui-même aurait été porté à commettre : preuve, parmi 
tant d’autres, que la marche de l’humanité vers la solidarité entre les 
peuples et 1a fraternité entre les hommes, c’est-à-dire vers la civilisation 
vraie et complète, est semblable au cours d’un grand fleuve qui, d’une 
source humble, obscure, va incessamment grossissant le volume et épu- 
rant la masse de ses eaux, entraînant et roulant dans son vaste et irrésis- 
tible courant, et parfois soulevant à sa surface, pour les replonger bien- 
tôt, les débris et les détritus arrachés de son fond et de ses rivages, à 
travers toutes les contrées sillonnées par lui et ses affluents. 

J.es considérations que je me propose de vous soumettre, messieurs, 
sur le second des faits sociaux que j’ai déjà signalés, c’est-à-dire sur 
l’amendement du condamné assigné à la peine de l’emprisonnement 
comme l’un de ses buts, fourniront un nouvel exemple de cette vérité, 
que, comme l’a dit Rossi, •< l’homme ne passe d’un état à un autre, d’un 
ordre de sentiments et d’idées à un ordre plus élevé, sans traîner avec 
lui les débris des systèmes dont il est parvenu à se dégager. » 

Quand on remonte le cours des âges, on arrive enfin à une époque où 
la répression était de pure défense ou vengeance privée. C’est <léjà un 
progrès que l’intervention de l’autorité pour garantir le coupable des 
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CBcèsdela vengeance et assurera la partie lésée une réparation. Un pas 
de plus dans les voies de la civilisation nous fait arriver à un véritable 
système répressif. L’autorité continue d’assut er à la pai tie lésée une ré- 
paration, mais se réserve à elle seule le droit de punir. C’est le système 
dont les vestiges traînent encore dans certaines régions de la magistra- 
ture et du barreau sous l’anachronisme de la vindicte publique. 

Â côté de ce système ou mêlé avec lui, dans un autre ordre d’idées, 
apparaît celui de l’expiation, <|ui,dans le délit, considère le péché, c’est- 
à-dire l’ofiFense envers Dieu. 

Dans ces deux théories de la vindicte et de Vexpiation^ générale- 
ment la pénalité est atroce, d’une variété, d’une bizarrerie étranges, avec 
une tendance constante à l'aggravation. Car elle emprunte son caractère 
ou à la vengeance, passion cruelle, et qui croit en s’exerçant, ou à la 
superstition qui voit dans le péché une révolte envers Dieu, non le Dieu 
créateur et principe de tout bien, niais un Dieu vengeur auquel il faut 
des holocaustes. 

Lorsqu’endn l’autorité a acquis la conscience de son caractère pure- 
ment politique et distinct de l’intérêt public, aussi bien l’intérêt reli- 
gieux que l’intérêt privé, un autre principe surgit, celui de Vintimida- 
tion. L’idée de vindicte ou d’expiation fait place à celle de Vexemple. 
C’est pour détourner du crime, c’est pour la sécurité temporelle de tous, 
que l’Etat est armé du glaive de la loi. Dans ce système, le caractère de 
la pénalité est plus mobile etsuit, quoique d'assez loin, les vicissitudes de 
la civilisation, des opinions et des mœurs. Le coupable néanmoins n’est 
en quelque sorte considéré que comme une chose que le délit a maïquéc 
de son empreinte, et dont l’Etat dispose dans la seule vue de la sécurité 
publique. 

Que de temps il a fallu, même depuis que la réforme du xvi* siècle et la 
philosophie eurent dégagé l’idée chrétienne, pour se souvenir et pour com- 
prendre que Dieu ne veut point la mort du pécheur, mais qu’il se con- 
vertisse et qu’il vive; que rhomme,qiielquedégradéqu’ilsoitparlecrime 
ou levice,consei*ve néanmoins sa conscience qu’il ne faut que réveiller, son 
libre arbitre, qui peut le relever, si une main bienveillante et charitable 
lui est tendue ! 

Mais, en ce même temps, où se transformait ainsi la base et le prin- 
cipe de la théorie du droit social de punir, s’opérait le fait également 
Immense de l’extension de la peine de l’emprisonnement sur toute l’é- 
tendue de l’échelle pénale nouvelle qui devait néanmoins elle-même, 
pour répondre à des nécessités nouvelles, prendre de nouveaux dévelop- 
pements. 

Voilà, messieurs, comment les deux grands faits sociaux se produi- 
sant à la fois, dans le même sens, dans le même ordre d’idées d’amélio- 
ration du système de la pénalité, le système pénitentiaire dut devenir 
une des plus importantes préoccupations des hommes d’Etat, des hommes 
de science et des hommes d’humanité. 

Or, de nos jours, messieurs, ni la politique, ni la philanthropie, ni la 
religion même, ne marchent pms, ne peuvent plus rien sans la science ; 
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et par la scieoce il faut entendre ici le concours unt?ersel et simultané 
de toutes les branches de connaissances. 

J’ai tâché de remonter à la cause, au principe même de ces deux 
grands faits sociaux : V emprisonnement étendu à l’échelle presque en- 
tière de la pénalité ; Yamendement du coupable considéré comme but 
principal de la peine ; ai*je besoin d’en dérelopper les effets et les consé* 
quences? Ai-je besoin de montrer encore combien ces effets et ces con- 
séquences ont d’importance? Or, c’est de cette importance que le système 
pénitentiaire et le congrès empruntent la leur. C’est, en réalité, ie sys- 
tème complet de la pénalité dans le but de Yamendement que le con- 
grès s’est donné la mission de créer, de faire connaître et adopter par 
l’opinion, et pénétrer par elle dans les lois et les institutions de toutes 
les parties du monde civilisé. 

Y a-t-il aujourd’hui un gouvernement en Europe qui ne se préoccupe 
de sa législation pénale, et qui ne doive appeler pour l’aider, la science 
dans toutes ses branches et sous toutes ses formes ? 

Quand M.Varrentrapp,que nous voyons ici avec joie parmi nous, con- 
çut, par une heureuse inspiration de son cœur autant que de son intel- 
ligence, la pensée de convoquer un congrès pénitentiaire, ne trouva-t-il 
point tous les gouvernements empressés à le seconder, et tous les sa- 
vants, architectes, ingénieurs, médecins, magistrats, jurisconsultes, pu- 
blicistes, économistes, directeurs, aumôniers, inspecteurs des prisons, 
prêts à répondre et à se rendre à son appel ? Pourquoi ? C’est que quana 
un besoin social est bien réel, il frappe et saisit également tous les es- 
prits qu'anime encore le souffle de üieu. 

Il faut que je vous le dise, messieurs, il m’est donné de voir aujour- 
d’hui, au delà des aspirations de mon jeune âge en 1789, au delà des espé- 
rances de ma maturité eu 1830, se réaliser, sous mes yeux, et par mon con- 
cours, CO que je pressentais naguère dans uue autre enceinte, quand j’y 
disais que la religion devenant savante et la science demeurant religieuse 
(car elle l’est par son essence) tendent à se fondre en une harmonieuse 
synthèse, comme, selon les paroles du psalmiste, se sont unies déjà la 
Imnté et la vérité, et se sont embrassées la justice et la paix. 

Avant de terminer, messieurs, permettez-moi de vous soumettre un 
problème qui m’a paru résolu implicitement, mais en des sens divers 
ét même opposés, dans les actes de la session première du congrès; pro- 
blème qu’il me semble utile de dégager et de rendre explicite, car sa so- 
lution peut faciliter celle de beaucoup de questions du système péniten- 
tiaire. Qu’est-ce qui constitue essentiellement la peine de l'emprisonne- 
ment? ^t-ce la privation de la liberté de locomotion? Est-ce la priva- 
tion de la liberté de communiquer? Est-ce l’une et l’autre de ces deux 
privations à la fois? Et dans ce cas, laquelle des deux est la principale et 
prédominante, laquelle secondaire et subordonnée ? 

Je livre ce problème à vos méditations ; je ne veux pas le traiter ici en 
ce moment, uieu moins le résoudre. Mais je me réserve de l’aborder ai 
le cours de nos discussions le rend utile. 

j’ai abusé peut-être, mais au moins assez largement usé du privilégo 
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de mon âge, et cepeodaot avant d’ouvrir la session, il me reste encore 
quelque chose à vous dire. 

Il n’y a, messieui's, en Europe, et même au monde, il n’y a jamais eu 
qu*un congrès pénitentiaire, lequel. Pan passé, a tenu sa première ses* 
sion à Francfort, tient aujourd’hui la seconde à Bruxelles, et tiendra la 
troisième à l’époque et au lieu que vous lui assignerez. 

Voilà ce que nous devons considérer comme fondamental, à peine de 
frapper tous nos travaux de stérilité. 

Piétiner n’est point marcher ; marcher n’est pas avancer si on s’expose 
à revenir à tout instant au point de départ; si, au contraire, on ne s’é- 
loigne de ce point, et si on ne se rapproche pas du but par le chemin, 
sinon le plus direct, au moins le plus Facile et le moins sinueux pos- 
sible. 

Tenons donc pour point de départ invariable, constant et incontestable 
pour nous en cette session, les résolutions adoptées l’an dernier par le 
congrès pénitentiaire, à FrancFori. 

. L’unanimité n’est acquise, messieurs, qu'à ces vérités originaires, pri- 
mitives et simples, dont Dieu a fait briller la clarté et l’évidence à l’es- 

{ »rit de tous les hommes, comme il nous a donné à tous, avec la vie, l’air, 
a chaleur et la lumière ; l’unanimité ne s’ac(^uiert qu’aux vérités qui dé- 
riventimmédiatementdeces premières. Âu delà, sous peine d’un incurable 
scepticisme, il faut tenir pour constant ce que le grand nombre tient pour 
tel. Dans les choses pratiques, dans le mouvement de la vie des hommes, 
des nations, de l’humanité, il Faut que la majorité fasse loi. 

I.a loi des majorités est une nécessité sociale. Elle est équitable pour 
tous. Celui qui s’en trouve froissé un jour en est protégé le lendemain et 
l’a invoniiée la veille avec autant de justice qu’il y en a à la lui opposer 
aujourd'hui. 

Avançons donc, messieurs ; tâchons de faire porter son fruit à l’arbre 

J lie nous avons planté à Francfort, sans le déplacer ni le secouer : ne 
ésespérons pas de voir un jour convertir en hospices pour les vieillards 
et les orphelins les prisons, dont, par une nécessité malheureuse de notre 
organisation sociale, nous avons à nous occuper avec tant de labeur, de 
sollicitude et de tristesse. 

Je déclare ouverte la session du oongrès pénitentiaire de 1847. Dieu 
Teuille,dans sa bonté, seconder et bénir ses travaux! (Applaudissements.) 


RI. Dacpelltinx : Messieurs, avant la constitution du bureau, il 
sera peut-être utile de vous Faire connaître la statistique de l’assem- 
blée. 

l^a liste numérique des membres du congrès, à l’heure où nous som- 
mes, se divise ainsi: 

La Belgique naturellement occupe la première place; elle est repré- 
sentée par 106 membres présents et 4 absents. 

La France vient ensuite ; elle est représentée par 2b membres présents 
et 20 qui ont envoyé leur adhésion. 
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I/AHcmagne est représentée par 
L’Angleterre ~ 

Les Pays-Bas — 

L’Ilalie — 

La Suè<le — 

La Suisse — 

La Pologne — 

Le grand-iluché de Ijuxembourg 
Le Danemark — 

L’Espagne — 

Le Portugal 

La Russie — 

Les Etats-Unis d’Amérique 
La Norwège — 


IB présents et 14 absents. 


14 » 8 » 

13 • » 4 » 


S » 3 I* 

4 » 3 » 

2 I» 8 » 

4 » 2 » 

3 n On 

1 n !.. 

1 n O » 

1 » On 

In On 

2 » On 


On 3 


' Le total général est de 196 membres présents et de 69 absents. En 
réunissant ees deux chiffres, nous trouvons un total de 26B personnes 
qui ont adhéré au congrès et qui appartiennent à seize nations diffé- 
rentes. 

Comme notre mission est tout à fait provisoire, comme nous ne 
sommes au bureau que pour vous faire accueil en quelque sorte, nous 
vous invitons, M. le président et moi, à former votre bureau déhnitif. 

H. Sarlncar : J’ai l’honneur, messieurs, de vous proposer de dé- 
cerner la présidence d’honneur à U. le ministre de la justice , en expri- 
mant le vœu qu’il assiste à nos délibérations aussi souvent que ses hautes 
fonctions le lui permettront. (Applaudissements. — M. le ministre se 
lève et salue l’assemblée en signe de remtrciment.) 

Je vous proposerai ensuite, messieurs, de nommer un préfident effec- 
tif. Quelles sont les qualités qu’on désire trouver dans un président? 
Qu’il habite cette ville, une ville où nous avons été accueillis avec tant de 
bienveillance et où notre séjour sera instructif pour nous, salutaire pour 
le bien public, pour l’humanité souffrante et coupable. Nous souhaitons 
un président qui jouit à juste titre de l’estime de ses concitoyens, dont 
les occupations et la place distinguée qu’il occupe dans la société soient en 
harmonie avec les intérêts qui nous réunissent, cpii est d’accord avec 
nous sur un point important arrêté au congrès de Francfort, pierre fon- 
damentale du régime pénitentiaire, le système de la bonne compagnie, 
abusivement nommé si souvent le système d’isolement. 

Je vous propose donc, messieurs, d’appeler à ta présidence M. Van 
Meenen, président à la cour de cassation. Déjà parvenu à un âge avancé, 
il prolongera sa vie en consentant à se mettre a notre tête, car , vous le 
savez, messieurs, faire du bien c’est prolonger sa vie. (Applaudisse- 
ments universels.) 

M. le préaident : Malgré ma répugnance qui tient à mon âge, 
j’accepte avec reconnaissance cette marque de votre estime et de votre 
confiance. J’cs|>ère que vous m’accorderez l’indulgence dont j’ai besoin 
dans l’exercice de mes fonctions , que je lâcherai cependant de remplir 
de manière à justifier votre confiance. (Applaudissements.) 
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M. le docteur Jallui» (de Berlin) : Vous savez tous, messieurs, 
que c’est au xviii* siècle que le système pénitentiaire s’est montré le pre< 
mier en Europe. Depuis ce temps-Ià il s’est divisé en deux époques. 
première fut marquée par l’établissement d’une séparation nocturne. 11 
reste encore la prison pour les jeunes détenus construite, d’après ce 
système, par le chevalier Fontana, célèbre architecte à Rome, sous les 
auspices du pape Clément XI. 

11 reste encore la belle Maison de Gand, construite par les états de 
Flandre, sous les auspices du comte Vilain XIlll, et la Maison de Viivorde, 
que nous allons visiter ces jours-ci, construite par les états de Brabant. 

La deuxième époque a tardé à arriver. Elle n’est arrivée qu’après le 
commencement du xie** siècle. Ce n’est pas en Europe; c’est en Amé- 
rique qu’elle a commencé. De là elle s’est propagée premièrement dans 
la Grande-Bretagne. Ce sont trois hommes de la Grande-Bretagne qui 
ont présidé à l’introduction du régime de la séparation continue dans le 
système pénitentiaire de l’Europe. De ces trois hommes, malheureuse- 
ment deux nous ont été ravis dans le court intervalle de six mois. 11 n’en 
reste qu’un seul. I.es deux défunts s’occupaient particulièrement de I9 
partie administrative, de la partie réformatrice. Celui qui reste s’est 
voué complètement à la partie architecturale, qui s’est liée de nos jours, 
et dès le commencement du système pénitentiaire, comme une j*ob« 
mouillée au corps de la pensée de la prison. Ce troisième homme, nous 
avons le bonheur de le posséder parmi nous. C’est le lieutenant-colo- 
nel Jebb. Je propose de le nommer vice-président. (Applaudissements.) 

L’Allemagne, qui est située au centre de l’Europe, est divisée en trente- 
huit Etats souverains, liés par la diète de Francfort. Parmi ces Etats sou- 
verains, il y en a un qui n’est pas le plus grand, mais qui est le plus 
éclairé et qui le premier a conçu la pensée tie la réforme du système pé- 
nitentiaire et de la législation qui s'y rattache. Il a fait précéder la con- 
struction d’une prison cellulaire par la promulgation d’une loi penale. 
Ce résultat est surtout dû à un membre de la chambre des députés dè 
Bade, qui a puissamment contribué à mettre au jour les vérités du nou^ 
veau régime pénitentiaire. Nous lui devons un rapport lumineux compa- 
rable à ceux de M. de Tocqueville à la chambre des députés de France ^ 
et de M. Bérenger à la chambre des pairs de France. Cet homme émi- 
nent, nous avons aussi le bonheur dele posséder dans lesein de cette assem- 
blée. C’est M. Welcker, dont le nom, connu de l’Europe entière, est très- 
populaire. Je propose de le nommer vice-président. (Applaudissements.) 

NI. David, directeur des prisons, à Copenhague : Messieurs, moû 
ami le docteur Julius vous a fait la proposition de nommer un vice-pré- 
sident anglais et un vice-président allemand. 11 me semble qu’il serait 
opportun que le bureau fût composé de la même manière que le bureau 
du congrès des économistes, qui, en outre d’un vice-président anglais 
et d’un vice-président allemand, com()tait un vice-président français et 
un vice-président hollandais. 

Je vous proposerai pour vice-président français, un homme qu'il 
suffit de nommer pour exciter toutes vos sympathies ; je veux parler de 
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H. <le Beaumont, membre de la chambre des députés de France. (Ap- 
plaudissements.) 

Pour Tîce-président hollandais, je vous proposerai un de nos amis qui 
a déjà présidé le congrès de Francfort, M. Den Tex, dont je n’ai pas be- 
soin de vous énumérer les litres qui sont assez connus de vous tous. (Ap- 
p'audissemenls.) 

— MM. Jebl), Welcker, de Beaumont et Den Tex, montent au bureau, 
où ils siègent en qualité de vice-présidenls. 

IM. le préatidrnt : Le bureau vous propose de lui adjoindre 
comme secrétaire M. Ducpétiaux; et comme secrétaires-adjoints : pour 
rAllemague, M. Varrentrapp, qui a eu, en 1845, l’heureuse inspiration de 
convoquer le premier congrès pénitentiaire; pour la France, M. Cheva- 
lier, secrétaire de la Société d’économie charitable de Paris; pour l’An- 
gleterre, M. Itolch, magistrat du Middlesex ; pour les Pays-Bas, M. le doc- 
teur de Baumhaiier, avocat à Utrecht ; enfin pour la Belgique, M. Van 
Hoorebeke, professeur agrégé à l’université de Bruxelles, qui s’occupe 
surtout du système économiipie et pénitentiaire. 

— Ces propositions sont accueillies par des applaudissements et adoptées. 

n. le préfltident : Le bureau se trouvant constitué, nous ouvri- 
rons les délibérations. La parole est à M. Moreau-t^bristophe. 

M. Iloreau-Chriftiophe : Avant l’ouverture de nos débats, qu’il 
mesoit permis de me rendrel’organe du congrès toutentier en jetant quel- 
ques paroles de regret, de regret bien amer , sur la perte que le congrès a 
faite de deux de ses membres les plus éminents, depuis sa dernière session; 
je veux parler de Crawfoi d et Russell, morts la même année, celte année-ci, 
à quelques mois (rintervalle, enlevés à la science et à leurs amis par le 
coup le plus imprévu, le plus soudain et le plus douloureux. Crawford, 
qui n’était allé explorer les Etats-Unis que pour arriver à la solution du 
problème qui nous réunit, Crawford, dont les travaux sur la science pé- 
nitentiaire restent comme un monument de bonne foi et de science In- 
time du coeur; Crawford est mort, on peut le dire, sur le champ de ba- 
taille pénitentiaire, au milieu du comité de Pentonville, dont il était le 
membre le plus éclairé; il est mort d’un coup d’apoplexie foudroyante. 
Peu de mois après, Russell, qui avait assumé sur lui tout seul le fardeau 
qu’il portait auparavant avec Crawford.... Que s’est-il passé dans le cœur 
et dans la tête de cet excellent homme? La Providence seule lésait; 
mais peu de temps après la mort de son collègue, il se rend dans la pri- 
son de Millbank, dont il avait été longtemps le chapelain; il demande la 
clef de son cabinet; il y entre; et, un instant après, une détonation se 
fait entendre ; il s’élail brûlé la cervelle. Ce coup nous frappe tous de 
stupeur, d’étonnement et de chagrin; on se demande comment un 
homme si doux, si excellent, si pieux, qui, l’année dernièreau congrès de 
Francfort, semblait jouir à un haut degré de toutes les facultés de l’âme 
et de l’esprit, nous a été enlevé par ce coup inattendu. En exprimant 
ces sympathies qui me sont personnelles, j’ai la conviction, messieurs, 
que j’exprime vos sympathies à tous. (Nombreux applaudissements.) 
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m. Dncpctlanx : Messieurs, avant d’entrer en discussion sur les 
divers objets de notre programme, il convient de vous faire part des 
communications adressées au congrès. 

Ces communications sont de deux natures. Les unes consistent en li- 
vres et en plans, les autres en mémoires manuscrits offerts au congrès. 

11 serait peut-être trop long de vous citer la liste de tous les ouvrages 
qui nous ont été transmis. Cette liste sera rédigée convenablement et 
déposée sur le bureau. Cependant, qu’il me soit permis de vous citer 
les dons principaux qui nous ont été faits. 

M. Léon Vidal nous a envoyé un exemplaire de son ouvrage : Epreu- 
ves et réhabilitation d’un condamné libéré. 

M. Emile Van Uoorebeke, avocat, professeur agrégé à Tuniversilé de 
Bruxelles, nous a remis un exemplaire de plusieurs ouvrages qu’il a 
composés, ce sont : Considérations à l’appui d’un projet de réforme du 
Code d’instruction criminelle; traité delà complicité en matière pénale ; 
de la récidive dans ses rapports avec la réforme pénitentiaire; traité 
des prescriptions en matière pénale. 

Une jeune dame qui a pris une part active, en Franct^, à la réforme 
des prisons, et qui a écrit un excellent livre sur cette importante 
question, nous a fait don de cet ouvrage et de quelques autres. C’est 
Joséphine Mallet, qui se serait sans doute déterminée à venir à 
Bruxelles, si la maladie de son père qui devait l’accompagner ne l’avait 
retenue. (Applaudissements.) L’ouvrage dont je vous parle est intitulé : 
Les Femmes en prison; causes de /eurc/iu/e; moyens de les relever. 

Un de nos honorables secrétaires-adjoints, jeune homme plein de zèle. 
M. de Baumhaiier, avocat à Utrecht, à la suite d’une visite qu’il a faite a 
la colonie de Mettray, vient de publier un ouvrage sur cette colonie. Cet 
ouvrage offre un intérêt tout particulier. Il est précédé d’un discours de 
M. Suringar, notre ami et membre de ta réunion. 

Un de nos vice-présidents, M. le lieutenant-colonel Jebb, nous a 
transmis deux rapports de l’inspecteur général des bâtiments des pri- 
sons en Angleterre et plusieurs autres documents d’une grande va- 
leur. 

Nous avons encore reçu les ouvrages suivants : 

Traité des diverses institutions complémentaires du régime péniten- 
tiaire, par M. Bonneville, procureur du roi à Versailles; 

Ouvrage de M. Muller, sur les prisons, etc. 

L’Académie de médecine nous a adressé la lettre suivante : 

Bruxelles, le 16 septembre 18i7. 

A MM. les membres du comité d'organisation du congrès 

pénitentiaire. 

Messieurs, 

li’Académie s ouvert, il y a deux ans, un concours sur la question sui- 
vante : 

» Indiquer les ntesqrei et les précautions à prendre pour la conserva- 
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tion de la santé des détenus, dans les maisons pénitentiaires soumises 
au régime de la séparation complète. » 

Les auteurs des deux mémoires que la compagnie a reçus en réponse 
à cette question, ont été jugés dignes <rune honorable récompense. Ce 
sont : MM. les docteurs Cbassinat, de Saiut-Gerraain-en-Laye, et Diez, 
directeur de la maison de Force et de correction à Bruchsal. 

L’Âcadémie se fait un devoir, messieurs, de mettre à votre disposition 
cent cinquante exemplaires des mémoires de ces médecins, en vous 
priant de vouloir bien les offrir à MM. les membres du congrès péni- 
tentiaire qui est à la veille de s’ouvrir à Bruxelles. 

Veuillez agréer, messieurs, l’assurance de mes sentiments de haute 
considération. 

Au nom du bureau de l’Académie. 

Le secrétaire, 

D' Sauveur. 

Je compléterai cette nomenclature en vous annonçant que M. Joseph 
Saleri, de Brescia, l’un des hommes qui s’occupent le plus activement de 
la réforme pénitentiaire en Italie, a bien voulu nous trausmettrç un 
mémoire manuscrit relatif à la question des prisons dans ce pays. Il a 
joint à ce mémoire un plan de prison cellulaire qu’il propose d’établir 
dans la ville qu’il habite. 

M. Bluteau, auménier de la prison cellulaire de Tours, nous a trans- 
mis également un mémoire manuscrit sur la justice préventive et sur 
les causes de la criminalité. 

M. le comte Frédéric Skarhek, de Varsovie, l’un des membres du 
congrès de Francfort, nous exprime ses regrets de ne pouvoir assister i 
nos délibérations et nous transmet également un mémoire manuscrit 
sous ce titre : Ues Réformes à introduire dans la législation criminelle 
envisagée comme corollaire indispensable de la réforme pénitentiaire. 

M. rarchitecte Schoecb, de Genève, nous transmet des plans de pri- 
sons cellulaires. 

M. Maconochie, capitaine de la marine royale anglaise, ancien di- 
recteur de la colonie de File de Norfolk (Australie), nous transmet une 
centaine d’exemplaires d’un mémoire qu\l vient de publier sur la ré- 
forme pénitentiaire en Angleterre (Afar^ System). 

H. Doublet de Boisthibault nous a transmis un mémoire manuscrit 
sur la colonie agricole de Bonneval. 

Un des hommes qui en Allemagne ont le plus contribué à la constitu- 
tion des colonies agricoles pour les Jeunes détenus, M.Wicbern, directeur 
du Rauhen haus, près de Hambourg, nous a transmis un mémoire d’un 
grand intérêt sur les élablissemènts de ce genre en Allemagne. Une ana- 
lyse de ce mémoire a été faite et lorsque nous nous occuperons des co- 
lonies agricoles, nous pourrons vous en donner communication. 

Enfin, l’honorable président du congrès de Francfort, M. Mitlermaier, 
nous exprime ses regrets de ne pouvoir assister à nos délibérations, et 
nous transmet, avec sa lettre, des indications très-précieuses sur l’état 
actuel des prisons dans les principaux Etats d’Italie, à Florence, dans iez 
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Etats du pap«, etc. Une traduction de cette note sera également déposée 
sur le bureau. 

IM. HorAce $Ay : Si M. le président veut bien le permettre, je dé- 
poserai une collection complète des rapports du préfet de police de Paris 
sur les résultats obtenus par rencelliilement des jeunes détenus à là 
prison delà Roquette. Je n’abuserai pas de ros moments, mais je désire 
signaler les immenses avantages obtenus dans cet établissement par suite 
des travaux qui ont été faits pour procurer la promenade en plein air 
aux jeunes détenus. Nous avons eu le bonheur de voir depuis lors 
la mortalité y diminuer dans une proportion considérable. Cette pro- 
portion, qui était auparavant de 13 pour cent, a été en diminuant d’année 
en année. L’année dernière, elle n’a plus été (|ue de 4 pour cent, et dans 
les huit premiers mois de cette année, elle n’a été que de 1.81 p. c. 

M.UncpetiAax:!! nous a été également transmis un grand nombre 
de plans. 

Unedes questions portées à notre programme décide qu’on s’occupera 
spécialement, cette année, de l’architecture des prisons. Nous avons dès 
lors pensé qu’il était utile de mettre ces plans sous les yeux de l’assem- 
blée et nous les avons fait déposer dans la salle voisine. 

M.Harou-Romain a présenté au congrès le plan en relief d’une prison 
cellulaire qui sera exposé dans la salle dont je viens de parler (1). 

IM. le président : L’ordre du jour appelle les communications ver- 
bales en ce qui concerne la reforme pénitentiaire et les institutions préven- 
tives dans les pays respectifs des membres du congrès. 

IM. le docteur Jnlins, de Berlin : Avant la convocation du congrès 
de Francfort, on avait décrété la construction de cinq prisons cellulaires'. 
Depuis le mois de septembre dernier, on a commencé à Breslau, c.ipitale 
de ia Silésie, une prison cellulaire pour 400 détenus. 

Des grandes et petites prisons qui étaient décrétées, ainsi qu’on l’a an- 
noncé au congrès de Francfort, deux sont terminées : celle de Brieg, qui 
servira de modèle de prison pour les accusés et les condamnés correction- 
nellement à courte durée. Ce sera une prison normale. C'est pour cela que 
le gouvernement a ordonné que tous les plans en soient publiés par le con- 
seil général des bâtiments à licrlin. 

La seconde est celle de Cologne. 

Pour le grand-duché de Bade, la grande prison cellulaire de Bruchsal 
est également finie. C’est une prison pour 400 condamnés. Elle sera habitée 
dès l’année prochaine. 

J’ai encore à mentionner deux Etats de l’Allemagne qui commencent à 
entrer dans la carrière en envoyant des délégués pour visiter les prisons. 

(1) Un catalogue complet des ouvrages, mémoires, plans et documents quel- 
conques présentés au congrès, est inséré à la suite du compte rendu des 
Séances. (V. Appendice, n«» 1 et II.) 
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G« sont le grand-duché de Hesse, qui a donné cette mission à If < Nœllner; 
etrélectorat de Hesse, qui a donné une mission de même natureèun iuris> 
consulte attaché à la Cour criminelle de Cassel. 

M. le llentennnt colonel Jebb, inspecteur général pour la 
construction des prisons d’Angleterre. Messieurs : Le nombre des prisons 
cellulaires a considérablement augmenté en Angleterre pendant les der- 
nières années qui viennent de s’écouler 11 en a été construit quarante, pou** 
Tant contenir 5,500 détenus. Plusieurs sont en voie de construction, savoir : 
douze contenant 4,250 cellules. 

D’autres prisons sont projetées. Quand elles seront coustruiles on pourra 
direqu’en Angleterre, dans trois ou quatre ans, on aura les moyens d’appli- 
quer le système cellulaire à 10 ou 12,000 détenus (prévenus ou condamnés 
à un emprisonnement à court terme), car vous savez que les peines de 
longue durée sont remplacées en Angleterre par la déportation. 

Il y a maintenant dans mon pays conviction généralechez les personnes 
naguère les plus opposées au système cellulaire, que c’est en effet celui qui 
doit être adopté definitivement. 

Le gouvernement anglais est en outre disposé à abolir le système de dé- 
portation lel qu’il exitle aujourd’hui. Il n’a pas encore des idées arrêtées 
sur le système qui doit le remplacer. Cependant, il parait qu’il serait dis- 
posé à le remplacer par l’emprisonnement séparé pendant une certaine 
période, par la réunion d’un certain nombre de prisonniers dans des lo- 
caux communs, enfin par un système d’émigration forcée, de déportation 
mitigée. 

On construit à Portiand une prison où l’on compte faire l’essai d’un sys- 
tème d’association après une certaine période d’isolement. 

HI. Uorefiu- Christophe , inspecteur général des prisons de 
France : Depuis le congrès de Francfort, la France a moins marché nu- 
mériquement que l’Angleterre. Lllc n’a fait qu’un pas; mais un pas im- 
mense, comme la France on fait, — quand la France marche. (On rit.) C’est 
un projet de loi nouveau substitué à l'ancien. Le projet do l’année der- 
nière avait paru à beaucoup de membres très-radical. Mais il est très-mo- 
déré comparativement au projet nouveau que le gouvernement a présenté 
è la chambre des pairs. Le système de ce projet, vous le connaissez, mes- 
sieurs, car, j’aime à le dire pour l'honneur de nos travaux, le gouverne- 
ment français, déjà éclairé par les enquêtes qu'il avait faites, a adopté 
la presque totalité des résolutions que vous avez votées. Ainsi, le système 
de l’emprisonnement individuel, applicable à toutes les catégories de dé- 
tenus, prévenus, ou condamnés; à toutes les durées do détention depuis 
un jour jusqu’à perpétuité, aux femmes comme aux hommes, aux jeunes 
détenus comme aux adultes, est admis comme principe général dans le 
nouveau projet de loi. La seule exception qui y soit introduite, à l’égard 
des jeunes détenus, est que, dans certains cas, on pourra leur appliquer un 
autre système que l’emprisonnement individuel. Ce système, essentielle- 
ment préservateur, essentiellement moralisateur, ne pouvait pas ne pas 
être admis pour les jeunes délinquauts, comme il l’est pour les condamnés 
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adultes. Mais il est une certaine classe de jeunes détenus, tels que les 
jeunes délinquants qui appartiennent aux populations rurales, pour les> 
quels il est convenables d'appliquer un autre système, par exemple la 
mise en apprentissage chez les cultivateurs. Un article spécial consacre ce 
système. 

Ce que je tiens à constater, c'est que le régime de remprisonnemenl 
individuel, dans toute la latitude qu’il comporte et que nous avons définie à 
Francfort, a été adopté par la France. 

La chambre des pairs est saisie de ce projet, qui a été renvoyé à une 
commission composée des hommes les plus éminents. Cette commission a 
nommé |)our rapporteur M. Bérenger de la Drémc, qui a déposé son rap- 
port à la chambre le 17 avril de celte année. Ce rapport est le résumé le 
plus lumineux , le plus concis, le plus admirable de la question péniten- 
tiaire telle qu’il s’agit de la résoudre aujourd’hui, à l’étranger aussi bien 
qu’en France. 

En France, si la loi est adoptée, comme je l’espère, les condamnes aux 
travaux forcés, soit à temps, soit à perpétuité, subiront leur peine dans 
une prison cellulaire. Les condamnés aux travaux forcés conserveront 
leur stigmate, c’est-à-dire le boulet au pied au lieu de l’accouplement à 
deux au moyen d’une chaîne. Car le Code pénal dit : Les condamnés aux 
travaux forcés seront attachés deux à deux avec une chaîne, ou traîne- 
ront un boulet à leur pied. 

Une différence existe également quant au salaire, ou produit du tra- 
vail : les condamnés aux travaux forcés ne recevront que 3/10, les con- 
damnés à la réclusion recevront 4/10 et les condamnés à la prison sim- 
ple recevront l!/10. 

Enfin, il ^ a une différence dans le régime disciplinaire, qui est plus 
ou moins sevère suivant qu’il s’applique aux différentes catégories de 
condamnés. 

Voilà, messieurs, en peu de mots, l’économie simple et, je puis le dire, 
rationnelle, du projet de loi soumis aux chambres françaises. Vous 
voyez qu’il u’est autre chose que la reproduction des résolutions si im- 
portantes que le congrès pénitentiaire a prises dans sa dernière réunion. 

Quant aux prisons nouvelles, il en a été construit quelques-unes, mais 
l’élan a été arreté par une autre disposition non moins importante du 
nouveau projet de loi. Voici, quant à la construction des prisons, quel 
est l’état actuel des choses : les prisons départementales se construisent 
aux frais des départements. Dans l’impatience de voir appliquer sans 
retard 1e système de l’emprisonnement individuel, beaucoup de con- 
seils généraux n’ont pas attendu la loi et ont pris sur eux de voter 
des fonds pour l’établissement de maisons d’arrêt cellulaires. C’est 
ainsi que vingt ou trente prisons cellulaires départementales ont 
été construites depuis quelques années; mais depuis que le projet de 
loi est connu, le zèle s’est ralenti par le fait que voici : d’après le pro- 
jet de loi nouveau, ce ne sont plus les départements qui payeront les 
frais de construction des prisons cellulaires départementales, ce sera le 
gouvernement qui, dans l’état actuel des choses, supporte seulement les 
frais des maisons centrales. Ce nouveau système est tout à fait rationnel; 
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car remprisonnementy quelle que soit sa durée, est une peine publique, 
qui doit être subie aux frais du public, aux frais de l’Etat. 

Si donc il y a eu, proportionnellement, moins de prisons cellulaires 
départementales construites depuis un an que dans les années précéden» 
tes, ce n’est pas parce que les conseils généraux ont moins de sympa- 
thies aujourd’hui qu’autrefois pour le système de l’emprisonnement in- 
dividuel , mais bien parce qu’ils hésitent tout naturellement à faire les 
frais de constructions nue le gouvernement est à la veille de faire lui- 
même pour compte de l’Etat. 

!M. le barou de llody (administrateur des prisons de la Bel- 
gique) : J’aurais eu à donner des explications sur ce qui a été fait en 
Belgique relativement au régime pénitentiaire; mais je crois pouvoir 
y renoncer par suite des communications queM. Ducpétiaux nous a faites 
en même temps qu’il a déposé les plans. 

ni. Ducpétiaux : Pour la Belgique, le plus grand progrès qu’elle 
ait réalisé, c’est celui qui s’accomplit en ce moment; c’est d’avoir eu le 
bonheur de réunir le congrès pénitentiaire dans sa capitale. 

M. barlnsar (président de la société néerlandaise pour l’amé- 
lioration des prisonniers, à Amsterdam) : Messieurs, qu’il me soit per* 
mis d’abord de faire une observation générale. Mon excellent ami, l’in- 
specteur général des prisons de France, M. Moreau* Christophe, disait 
l’année dernière, au congrès de Francfort, qu’il adorait mon français 
parce que ce n’était pas du fran^is. (On rit.) Il avait raison, et je vous 
prie , messieurs , d’avoir de l’indulgence pour la manière dont je 
m’exprime. Mon ambition n’est pas de briller {>ar la parole; j’ai une 
autre ambition, c’est d’enrichir considérablement mes idées uar les 
vôtres, et d’enrichir un peu les vôtres par les miennes. J’ai l’ambi- 
tion de convaincre votre esprit, de toucher votre cœur, de vous 
furtilier et de me fortifier moi-même dans les nobles sentiments 
qui nous réunissent. Ainsi, veuillez élaguer de mon discours les mots mal 
choisis, les périodes mal bâties, et conservez seulement le souvenir des 
choses. (Très-bien!) 

Messieurs, je représente un petit pays ; mais j’ai à vous communiquer 
de grandes choses. S’il était permis à un homme de bon sens et à un 
chrétien d’être orgueilleux, je le serais dans ce moment, caria Hollande 
a fait un coup de maître ; elle a adopté le système pénitentiaire d’une 
manière complète, tel que les bases en ont été posées à Francfort; elle 
n’a point fait d’exception ; elle a appliqué le système cellulaire à tous 
les prisonniers; elle n’en a pas même exclu les femmes. On a réalisé, eu 
Hollande, le vœu de la célèbre Elisabeth Fry, qui connaissait le cœur 
des Femmes dépravées, et qui était tout à fait favorable au système cel- 
lulaire appliqué même aux femmes. On connaissait en Hollande les 
avantages de ce système, si bien exposés dans l’excellent ouvrage : « Les 
femmes en prison » , par Joséphine Mallet. Notredigne collèguede Genève^ 
M. Ferrière, nous a dit que les femmes prisonnières à Genève, qui étaient 
dans la vie commune, ont sollicité toutesT* par une adresse, d’être mises 
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en cellules. En ce qui concerne la Belgique^ où tant de choses dnt déji 
élé faites, je forme des vœux pour qu’on fasse disparaître du projet de 
loi belge les exceptions qu’il renferme, et pour qu’on décide que le sys- 
tème cellulaire sera aussi appliqué aux femmes. Ce serait là un grand 
gain pour la Belgique. (Applaudissements.) 

Mais, messieurs, on ne s’est pas borné en Hollande à adopter le sys- 
tème cellulaire ; le nouveau système pénitentiaire hollandais est fondé 
sur un nouveau Code pénal. La deuxième et la première chambres 
des états généraux ont adopté le premier livre de ce Code pénal proposé 
par le gouvernement; et aussitôt que les deuxième et troisième livres de 
ce Code seront adoptés, la réforme pourra être considérée comme complète. 

On s’occupe, à Amsterdam, sous la direction de deux architectes dis- 
tingués que nous avons l’honneur de compter au nombre des membres 
de cette assemblée, d’établir une prison cellulaire pour âlâ individus; 
elle sera finie dans un an. Ainsi la campagne est glorieusrment terminée 
en Hollande; je m’en réjouis infiniment; c’est un gain pour l’humanité. 
Les crimes commis en prison, qui sont hors de proportion avec les autres 
crimes, seront abolis quand les prisons cellulaires seront établies. Il y 
aura une diminution de quelques milliers dans le nombre des crimes ; 
n’est-ce pas un motif pour se féliciter ? 

RI. Jarion (secrétaire général du gouvernement du grand*ducfaé de 
Luxembourg) : Messieurs, je n’a pas a vous rapporter des faits concer- 
nant mon pays ; J’ai seulement à vous parler de projets qui sont arrêtés 
et qui sont déjà traduits en résolutions gouvernementales. 

Le gouvernement du grand-duché a décidé que le système cellulaire 
serait appliqué dans toute son extension, dans tous ses détails. Déjà une 
somme , considérable en raison de l’importance du pays, a été portée au 
budget de 1848. L’an prochain, on s’occupera des constructions néces- 
saires. Sur ce point tout est à faire. Mais un grand embarras sc présente; 
le voici : Dans un pays aussi peu important, il est impossible d’avoir des 
maisons spéciales pour chaque catégorie de détenus et même pour cha- 
que sexe. Cet embarras nous est commun avec 24 Etals de la confédéra- 
tion germanique, qui ont moins de 300 mille habitants. C’est une diffi* 
culté que vos discussions feront sans doute disparaître en grande partie. 
Le grand-duché, comme les autres petits Etats de la confédération ger- 
manique f y a le plus grand intérêt. 

M.O. de Beaumont monte à la tribune. (Applaudissements prolon- 
gés.) Messieurs, dit l’honorable orateur, vous me voyez vraiment confus de 
votre bonté; elle m'inspire autant d’embarras que de reconnaissance ; car 
je n’ai presque rien à dire. Mon honorable ami et compatriote, M. Moreau- 
Christophe, vous a parfaitement expliqué les faits qui se sont accomplis, 
en France, quant à la réforme pénitentiaire. Je ne viens rien contredire de 
ce qu’il a avancé avec une autorité officielle qui ne m’appartient pas. Je 
viens seulement compléter le tableau qu’il vous a présenté. 

Quant aux établissements nouveaux qui ont élé institués en France de- 
puis le congrès de Francfort, la raison pour laquelle ils ne sont pas plus 
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uoflibreax Ml une raison financière; c'esl parce que les fiépaHements qai 
avaient pris l’initiative de la réforme, prévoyant que l'Eta! construirait les 
prisons è ses frais, se sont arrêtés dans celle voie. Nous avons presque à 
rogreller de voir ainsi suspendue la consiruciion des prisons, qui s’élaîl 
développée par les soins des administrations départementales dans les- 
quelles elle avait pris naissance. Cependant, ce changement était néces- 
saire ; car y a-t-il rien qui soit plus dans les attributions du pouvoir central 
que la justice? El l’exécution de la peine ne fait-elle pas partie de la jus- 
tice? Mais de cette modification est résulté un mal : c’est que l’exécution 
de la réforme pénitentiaire, qui marchait très-rapidement, s’est un peu 
ralentie ; nous voyions s’élever chaque année un grand nombre de prison* 
nouvelles; on s’est arrêté tout d’un coup dans celle voie. Vous comprenéx 
nminicnant quelle a été la cause qui a arrêté le mouvement matériel de ht 
r^rme. Mais serait-il vrai de dire que le mouvement moral de la réforme 
s’ast arrêté? Non ; jamais celui-ci n’a été plus rapide. Il s’est fait pendant 
celle année un immense progrès en France, qui a été, qu’il me soit permif 
de le dire, omis par l’honorable M. Moreau-Christophe. 

Il est vrai que le gouvernement a adopté presque toutes les résolutions 
sanctionnées par la grave autorité du congrès de Francfort, comme en fait 
foi le projet de loi présenté à la chambre des pairs. Mais, ce qui est plus 
que l’opinion du gouvernement, quelque respectable, quelque considéra- 
ble qn’elle soit, c’est l’opinion publique. En France, les vives répugnances 
de l’opinion publique pour le régime cellulaire se sont apaisées; elles 
inquiétudes, telles qu'elles alarmaient ceux mêmes qui, comme moi, sont 
convaincus que ce système est excellent, ont aujourd’hui cessé. Au miliea 
de quelques petites dissidences non encore complètement éteintes, il n’y a 
plus de dissidences graves. M existe aujourd’hui un sentiment général, 
profond, que le r^ime d’emprisonnement cellulaire est le meilleur. Vous 
aves pu juger vous-mêmesqueles vives attaques, dirigées naguère contre 
ce système par les organes de la presse libérale et nationale en France, ne 
se reproduisent plus maintenant. On ne pourrait citer aucun organe accré- 
dité de la presse de Parts, qui montre la même hostilité que par le passé 
au système sanctionné par l’autorité du congrès de Francfort, et qui le 
sera egalement, j’ose l’espérer, par l’autorité de celui-ci. 

Sans doute, il y a encore quelques difiieuites. Il y en a deux surtout qui 
préoccupent l’esprit public. La première, c’est l’application du régime cel- 
lulaire aux très-longues peines. Je suis convaincu, pour mon compte, que 
plus on réfléchira, plus on se pénétrera des faits, des documents venus de 
tous les pays étrangers, qui nous éclaireront au milieu des préjugés qui 
troublent encore notre esprit, plus on reconnaîtra que ces craintes sont chi- 
mériques, que le système pénitentiaire peut s’appliquer efiicacemcnl aux 
plus longues détentions. J’en suis convaincu ; mais puisque nous somme* 
ici rapporteur, nous devons constater les faits et ne pas chercher à nous 
égarer par des tableaux fantastiques. 

Or, ce qui trouble quelques esprits sincères, consciencieux, c’esi i* 
crainte que l’applicaliou du système cellulaire aux délenlioiis à long ternie 
ne présente des périls pour la raison et la vie des prisonniers. 

11 est une autre crainte partagée par des magistrats et des jurisconsultM 
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éminents, c’est la crainte que le système cellulaire ne conduisent une uni- 
formité fâcheuse dans les peines, qui ferait disparaître les degrés de l’é- 
chclle pénale, ce qui affaililirail les moyens de répression établis pour pu- 
nir les criminels et intimider les méchants. 

Â mon avis, ces craintes sont dénuées de fondement. Aujourd’hui, la 
peine d’emprisonnement, qui porte des noms divers, emprisonnement, 
réclusion, travaux forcés, se subit en fait d’une manière uniforme, et ce- 
pendant il serait inexact de dire que ces diverses pénalités n’en consti- 
tuent qu’une seule. 11 en sera de même lorsqu’on aura la peine de l’em- 
prisonnement individuel, différencié avec toutes les gradations qui peu- 
vent s’y appliquer. 

A part ces deux impressions qui existent encore en France, et qui s’af- 
faibliront sans doute sous l’influence de la délibération à laquelle nous 
nous livrons, il m’est permis de déclarer que la cause de l’emprisonne- 
ment individuel est , à l’heure qu’il est , complètement gagnée en 
France. 

Messieurs, celte opinion publique favorable sur laquelle nous nous sommes 
appuyés, est une force désormais acquise à la grande question qui nous 
occupe. Si quelque chose peut l’accroître, ce sont les délibérations des 
congrès, tels que celui de Francfort et celui de Bruxelles. Ces congrès, 
messieurs, sont une belle et grande institution, à laquelle j’applaudis de 
toute ma ibree. Autrefois, les gouvernements seuls se réunissaient en con- 
grès. Aujourd’hui ce sont les populations éclairées qui envoient leurs re- 
présentants dans ces grandes assemblées pour y délibérer de la conduite 
des gouvernements, heureux de pouvoir s’appuyer sur les sentiments 
constatés du pays. (Applaudissements prolongés.) 

Oui, messieurs, je considère ce qui s’est pa^sé comme un grand événe- 
ment. Je ne puis détourner mon esprit des faits qui s’accomplissent non-seu- 
lement ici, mais encore loin de nous. Pendant que nous délibérons ici pa- 
cifiquement, rCurope d’un autre côté est profondément troublée. Ailleurs, 
les peuples s’agitent, pré(>arenl peut-être des révolutions. Ici nous jouis- 
sons des libertés que les révolutions nous ont acquises. Ailleurs, un tra- 
vaille pour fonder la liberté; on se livre à des combats terribles, dange- 
reux, pendant que, jouissant des libertés acquises, nous nous livrons aux 
plus nobles travaux qu’il soit donné à l’homme de poursuivre, ceux qui 
ont pour objet de faire prévaloir dans le monde les principes de la justice, 
de la morale et de l’humanité. (Applaudissements.) 

!H. David (professeur de droit à l’université et directeur des prisons, 
à Copenhague) : Messieurs, je n’ai pas de grandes communications à vous 
faire. Dans un petit Etal, un ne fait pas de grandes constructions en uue 
année. Toutefois j’ai un fait assez important à vous faire connaître. 

L’année dernière, au congres de Francfort, j’ai eu l’honneur de dire 
que notre système n’étaii pas encore arrêté en ce qui concerne les mai- 
sons de force et de correction; que nous avions décidé que toutes les mai- 
sons d’arrêt destinées aux prévenus et aux condamnés à des peines de courte 
durée devaient être construites d’après le système cellulaire, mais que je 
croyais que celle affaire marcherait lentement, quoique c’eût été formel- 
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lement décidé, les maisons d'arrêt étant des institutions communales, et 
les communes devant en faire les fonds. Mais presque toutes ont volontai- 
rement volé des fonds pour construire des maisons cellulaires. J’ai la con- 
viction qu’avant trois ou quatre ans, il n’y aura pas de maison d’arrêt cher 
nous qui ne soit cellulaire. 

Le nombre des cellules qu’aura le Danemark n’est pas de plusieurs mil- 
liers; mais de douze ou quinze ceuls. Ce n’est pas un très-grand nombre, 
mais les votes des communes que je viens de rappeler prouvent que l’opi- 
nion s’est prononcée pour le régime cellulaire. 

Pour les grandes constructions, maisons de force et de correction, ce 
n’était pas encore tout h fait arrêté. Le gouvernement a seulement décidé 
que, dans les maisons de force, c'est-à-dire pour les condamnés à perpé- 
tuité et à long terme, il y aurait la séparation de nuit et le travail en com- 
mun pendant le jour. Pour les maisons de correction, le gouvernement 
admet le système cellulaire ; mais la loi devra encore établir la limite où , 
commence la condamnation à long terme. 

Ccpen(^nt, en attendant celle loi, on construit une maison de force pour 
400 détenus et une maison cellulaire de correction pour 5iO détenus. 

*11. IVeIzel (référendaire général à la cour de cassation de Suède): Je 
dois, messieurs, réclamer votre indulgence. Je suis écolier dans la science 
qui vous occupe, et je n’ai pas l’habitude de m’exprimer dans une langue 
étrangère. 

Avec votre permission, je donnerai quelques détails sur l’état actuel du 
régime pénitentiaire dans mon pays. 

J’ai déjà, au congrès de Francfort, eu l’honneur de dire que l’on avait fait, 
en Suède, un premier pas dans la réforme pénitentiaire, en rédigeant, d’une 
part, un nouveau code qui établit les peines infamantes, corporelles et afllic- 
tives, et en promulguant simultanément une loispéciale sur le régime des 
prisons, en parfaite harmonie avec ce code, qui pose en principe le système 
cellulaire, conformément à la méthode pensylvanienne. 

Comme je l’ai dit à ce congrès, les principes de ces deux lois ont clé 
adoptes par les étals-généraux, mais la discussion des articles qu’elles 
contiennent n’ayant pu être achevée à la même diète, celte discussion 
sera reprise à la diète prochaine.* 

Je demande la permission d’entrer dans quelques détails spéciaux sur la 
féforme des prisons. Les prisons en Suède se divisent en quatre catégories : 
les prisons destinées aux condamnés à perpétuité ; celles pour les détenus- 
condamnés à un emprisonnement limité ; les prisons provinciales; les pri- 
sons d'arrondissement. Pour les deux premières classes, on a dù conserver 
,1’eraprisonneraenl eu commun, mais on a décrété la surveillance de jour et 
de nuit elle silence ab.solu. Pour les deux autre!* on a fait quelque chose de 
plus. Nous avons dix nouvelles maisons provinciales donlcinq, construites- 
dans les deux dernières années, renferment déjà les accusés et les prévenus,, 
ainsi que les hommes condamnés au pain el d l’eau. Çe$ prisons contien- 
nent 42(1 cellules. Les cinq autres sont en voie de construction, dont trois, 
presque achevées, contiendront 21(1 cellules; deux, qui ont été commen- 
cées celte année ^ seront bientôt achevées ; elles contiendront 109 cellules* 
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II y a, en'oatre, pour la ville de Stockholm, une prison k part, qni cdh* 
lient 192 cellules. 

Lors donc que ces prisons seront toutes achevées il y aura, en Suède, 
1,033 cellules. Il en faudrait 2,000 pour satisfaire aux besoins des prisons 
provinciales. Les prisons h construire pour compléter ce nombre, seront 
prol)ablemcnt achevées en six ans. L’administration de chaque prison est 
confiée à un directeur, un chapelain, un officier de santé, six ou sept gar- 
diens, une ou deux gardiennes. 

Après les prisons provinciales viennent les prisons d’arrondissement af- 
fectées aux prévenus. Ces prisons sont nécessairement encombrées parce 
que la justice est rendue par des juges ambulatoires dans un grand nom- 
bre de localités, et qu’il en résulte de grandes lenteurs. Un projet de loi 
sera soumis prorhainement h la diète dans le but de réduire le nombre des 
juridictions è 134. Chaque juridiction n’aurait qu’un siège où serait située 
' la prison du ressort, et un seul juge, pour rendre la justice. Ces diverses 
prisons contiendraient ensemble 1,300 cellules. On pense que ces prisons 
pourraient être achevées dans le même délai que les prisons provinciales. 
Aussitôt que la réforme du code pénal sera convertie en loi, et que les 
nouvelles prisons seront achevées, on commencera à appliquer le régime 
cellulaire aux individus condamnes à un emprisonnement de peu de durée. 
Les prisons d’arrondissement recevront les individus condamnés à deux 
mois et moins ; les prisons provinciales, les condamnés de deux mois à 
deux ans. Les peines plus longues seront subies dans d’autres prisons 
pour lesquelles la réforme n’a pas encore pu être admise. On s’en occupera 
lorsqoe l’on aura été éclairé par une plus longue expérience comparative 
Sur les effets des prisons pénitentiaires. Cependant il est nécessaire de mé- 
nager le trésor, qui serait obéré si l'on voulait construire en une fois toutes 
cés prisons. Aussitôt quenotre système aura reçu la sanction de l’expériencç, 
nous espérons pouvoir reconstruire les vieilles prisons d’après le système 
cellulaire. 

Ces détails vous prouveront, messieurs, que, malgré l’exiguYté des res- 
sources mises h sa disposition, la Suède a fait beaucoup depuis quelques 
années. Ce qu’elle à fait déjà est une sûre garantie de ce qu’elle fera en- 
éorc. L’œuvre de la réforme sera poursuivie avec constance. 

Je dépose sur le bureau les plans et les règlements des nouvelles pri- 
ions. 

M. de Zehe (conseiller de cour de l’empereur de Russie) : Ce n'est 
pas sans beaucoup d'hésitation, reessienrs, que je monte é la tribune 
devant un aréopage d’hommes aussi éminents, sur lesquels l’Europe, le 
monde civilisé ont les yeux; car ces hommes, tout en travaillant pour le 
bien-être de leur patrie, se sont voués é une des plus belles causes de 
l’humanité, et dans des questions comme celle qui nous a rassemblés 
en ces lieux, l’univers devient une patrie et l’humanité une seule nation. 
Gloire à vous, messieurs ! gloire au siècle qui enfanta l’idée de s’occuper 
d’êtres qui n’avaient auparavant en partage que la réprobation et le mé- 
pris, de chercher dans la fange même les étincelles divines qui y tombent 
quelquefois pour les en faire ressortir dignes de leur origine sacrée! 
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Qoe ma feible roix soit en ce moment i’écho de l’opinion de tout mon 
pays^ qui tous envoie à vous tous, messieurs, l'expression de sa plus vive 
reconnaissance pour tout ce que vous avez fait au congrès précédent et 
pour tout ce que vous allez faire dans le congrès actuel. Je suis seulement 
peiné que la Russie ne puisse eu ce moment vous apporter son contingent 
d'expérience sur la réforme pénitentiaire. 

Jusque dans ces derniers temps, messieurs, nos prisons n’avaient pas 
un caractère pénal comme dans les autres pays; c’étaient plutôt des lieux 
de détention préventive, où les prévenus et les accusés se trouvaient réunis 
avant leur jugement. Maintenant, d'après le nouveau Code pénal de 184K, 
l’emprisonnement doit, comme dans les autres pays, devmir une punition. 
S. M. l’empereur a parfaitement senti les inconvénients du système actuel 
des prisons en Russie, système qui est tout à fait faux dans son principe 
et extrêmement funeste dans ses conséquences. Je ferai remarquer, mes- 
sieurs, que l’introduction du système pénitentiaire en Russie n’a pas été, 
comme le pensent plusieurs personnes, l’effet d’une mode; non, mes- 
sieurs, c’était une nécessité, et cette nécessité a été tellement sentie que 
le Code pénal russe a subi une transformation complète. On a com- 
mencé par le knout. Ce mot produit encore une terreur panique. Eb 
bien, le knout depuis deux ans n’existe plus. (Nombreux applaudisse- 
ments.) 

ni. Welowttlil : Mais la pleite y a été substituée. 

n. de Zehe : Quant à la Sibérie, ce mot-là ne produit plus sur la 
masse du peuple l’em oi qu’il inspirait jadis : les ressources de ce pays 
vierge encore sont presque intarissables, et l’exploitation des sables auri- 
fères y a fait monter la main-d’œuvre à un taux beaucoup plus con- 
sidérable qu’il ne l’est dans la mère-patrie, de manière que les ouvriers 
y sont mieux réti ibués que dans les autres parties de l’empire, et j’ai 
vu des lettres de détenus en Sibérie, qui écrivent à leurs compatriotes 
de Russie, et dans lesquelles ils disent qu’ils se trouvent mieux en Sibérie 
que dans leur pays. Il résulte de là, messieurs, que les prisons nou- 
velles doivent remplacer l’exil en Sibérie (applaudissements); elles doi- 
vent remnlacer ensuite les maisons de force, et de plus, la privation de 
certains droits civils. Â son retour d’Angieterre, S. M. l’empereur a in- 
stitué un comité spécial pour la réforme des prisons et ordonné la con- 
struction d’une prison modèle à l’instar ^e celle de Pentonville. Ce co- 
mité a adopté les bases suivantes : Il a décidé rétablissement, à S!-Pé- 
tersbourg, d’une prison pour 520 détenus, établie en vue de la détention 
isolée; mais comme il y a encore dans mon pays une crainteexcessive des 
effets d’un emprisonnement isolé troj) prolongé, on a cru devoir diviser la 
durée de la détention en quatre parties : 1° (létention isolée sans aucun 
travail ; 2° détention isolée avec travail ; ô** détention isolée avec travail 
en commun et avec silence; 4° détention isolée avec travail en com- 
mun et avec permission de parler. Ce système est admis pour les femmes 
comme pour les hommes ; pour les hommes depuis 20 jusqu’à 50 ans, 
pour les femmes depuis 18 jusqu’à 40 ans. 

Vous le voyez, messieurs, bien que chez nous la question soit encore 
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au berceau, nous finirons par marcher avec vous; nous remplaça ons le 
gibet par la croix et nous serons heureux et fiers de pouvoir dit e «jue 
la clémence est, la compagne inséparable de la Justice. (Nouveaux «p- 
plaudissements.) 

M. le chevalier PerazzI, de Florence : Messieurs, nous devons 
exclusivement aux communications de MM. Lurasco et Mitlermaier et 
à une lettre, communiquée, je crois, par H. Varrenirapp , tout ce que 
le congrès de Francfort a appris sur l'état du régime pénal de Tlialie. 

Plusieurs hommes distingués de Naples, de Modène, de la Lombardie, 
du Piémont, qui ont provoqué la réforme pénitentiaire en Italie, n'ont 
puassister au congrès, et vous en expriment leur regret par ma bouche; il 
en résulte que la rude tâche de représenter ici l’ilalie a dû être assumée 
.par moi, de représenter cette Italie qui a marché la première dans la 
voie de la réforme pénitentiaire. .Malheureusement, jusqu’ici, toute l’I- 
talie n’a pas fait de progrès dans cette voie. Ainsi, dans le royaume de 
Naples età Modène, lesprisons se trouvent dans un état détestable. ; ainsi 
dans la Lombardie, la maison centrale de Mantoiie,où l’on a voulu faire 
des réformes, n’est aujourd’hui qu’un moyen de diminuer le nombre des 
prisonniers dont une grande partie sont promptement conduits à la 
mort par le mauvais air qu’ils y respirent. 

Dans le Piémont, il a été construit deux grandes prisons pour 500 dé* 
tenus, d’après le système aiiburnien, et la maison des jeunes gens de la 
Generala, (pii marchait assez bien au commencement ; mais les dernières 
nouvelles (pie j’en ai reçues ne sont pas tout à fait rassurantes. 

Dans les Etats de l'Eglise, non-seulement rien n’a été fait, mais on 
e.st allé tellement en arrière que même la prison des jeunes détenus, 
bâtie par le pape Llément XI, ne sert plus aujourd’hui qu’à la réclusion 
de quelques femmes détenues préventivement. 

Mais, messieurs, si je ne puis vous parler, quant aux Etals de l’Eglise, 
des faits accomplis, je puis vous donner des espérances, et des espéran- 
ces bien sûres, car le pape vient de nommer une commission qui doit 
s’occuper de la réforme des prisons. (Nombreux applaudissements.) 
Le pape est personnellement très-favorable à la réforme des prisons. J’ai 
eu l’honneur de lui présenter les statuts d’une société de patronage dont 
je suis le secrétaire, et il a daigné me dire combien il est favoraïilc à la 
réforme pénitentiaire. Il a même pris l’initiative de deux sociétés de pa- 
tronage à Bologne et à Rome, et c’est pourquoi je vous disais que 
les espérances que je vous donne sont des espérances qui soi.t presipie 
des certitudes. Car indépendauiment de ses bonnes dispositions, le pape 
vient d’appeler dans son conseil Mgr. Morichini, connu par ses ouvrages 
sur les prisons de Rome, et qui est trésorier général ou chef du minis- 
tère des finances, le plus contraire, comme on le sait, à la réforme péni- 
tentiaire. 

En Toscane, la question a fait un grand pas depuis qu’un homme 
distingué qui n’a pas écrit d’ouvrages, mais qui a visité toutes lesprisons 
de l’Europe, M. l’avocat Charles Péri, s’occupe de mettre en pratique les 
connaissances (ju’il a acquises, et je suis heureuj; d’avoir l’occasion d c 
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donner ici un témoignage de reconnaissance, au nom de mon pays, à 
un homme qui, s'il ne s’est pas fait connaître par ses écrits, a fait 
considérablement arancer la réforme à laquelle il s’est voué. 

Le directeur de la police de la Toscane, qui est en même temps di- 
recteur des prisons, est aussi favorable à la réforme pénitentiaire, 
et je puis annoncer que la commission nommée pour la révision du 
Code pénal est composée de trois hommes également favorables à cette 
réforme. 

Si donc mon pays n’est pas encore doté du système cellulaire, on 
peut dire du moins que le terrain est préparé pour l’y appliquer 
bientôt. 

£n Toscane, nous avons quatre degrés de peines qui se résument dans 
l’emprisonnement; par suite nous avons quatre sortes de prison : une 
maison correctionnelle qui est à Florence, une maison de détention, une 
maison de force et un bagne. 

I.a maison de détention est un intermédiaire entre la maison de force 
et la maison correctionnelle; c’est un genre de peine qui disparaîtra, je 
crois, du nouveau Code, parce qu’elle n’a aucun but réel. 

La maison de correction de Florence est divisée en deux grandes sec- 
tions : la «ection pénale et la section correctionnelle. I.a section pénale 
correspond aux prisons correctionnelles de la France en ce que ce sont 
les condamnes à plus de deux mois et è moins d’une année, qui ont été 
jugés par les tribunaux de première instance, qui y sont enferraés.Quant 
à la section correctionnelle, elle est la conséquence d'une anomalie dans 
notre législation, anomalie que j’ai presque honte de vous signaler et 
qui, je crois pouvoir en donner l’assurance, disparaîtra bientôt. Cette 
anomalie, c’est que le directeur général de la police a la faculté de con- 
damner tout homme à trois ans d’emprisonnement sans en rendre compte 
à personne. (Mouvement.) Toutefois le condamné a cette garantie qu’il 
peut faire appel au ministère de grâce et de justice, qui alors s’adjoint 
deux membres du conseil d’Etat. Tous les individus ainsi condamnés sont 
enfermés dans la section correctionnelle. 

Notre maison de correction de Florence est divisée en deux autres classes 
d’individus , ceux qui sont au-dessous de i8 ans et ceux qui ont plus de 
J 8 ans. Dans la section pénale, il n’y a presque jamais d'individus âgés de 
moins de 18 ans, parce que les enfants au-dessous de cet âge, qui ont 
commis quelque délit, sont poursuivis par la police et placés dans la sec- 
tion correctionnelle. On évite ainsi un jugement, et c’est peut-être là le 
seul lK>n côté de l’arbitraire de la police. 

Tous les détenus dans tous les établissements pénitentiaires sont di- 
visés en deux autres grandes sections, la section des récidivistes et la 
section de ceux qui viennent en prison pour la première fois. 

La section des récidivistes est soumise à l’emprisonnement cellulaire 
continuel. La section de ceux qui viennent en prison pour la première 
fois est soumise à l’emprisonnement cellulaire pendant la nuit, et à 
l’emprisonnement en commun pendant le jour. Cependant ils ne vivent 
pas toujours en commun pendant le jour; car on a donné des instruc- 
tions pour que, dans la construction de nos maisons de correction, on fit 
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des cellales assez rastes, pour qu’on pût soumettre à Tolonté les con- 
damnés à l’emprisonnement cellulaire continuel ou seulement à l’empri- 
sonnement cellulaire pendant la nuit. 

Nous avons, au milieu des corridors, des autels disposés de manière 
que tous les prisonniers peuvent assister au culte religieux de leurs cel- 
lules en en entr’ouvrant les portes. 

Enfin les délenuspeuvent se promener isolément, par suite de la divi- 
sion de nos préaux en un grand nombre de sections rayonnantes que 
peut surveiller è la fois un ganlien placé dans une tourelle au centre. 

La réunion des différents détenus , dans nos prisons cellulaires, n’a 
lieu que dans les classes et dans les ateliers, et là on maintient le silence, 
autant que possible. Je crois même que bientût nous pourrons suppri- 
mer ces réunions de détenus dans les classes en adoptant la méthode 
d’instruction dans les cellules, qui a été inventée par M. Poutignac de 
Villars, instituteur des j'eunes détenus de la Roquette, à Paris. 

Quant aux prisons de femmes, nous en avons une seule qui est dirigée 
par des sœurs de charité. Cette prison est divisée en quatre quartiers diffé- 
rents complètement séparés, et chacun de ces quartiers correspond à l’une 
des maisons dont j’ai eu l’honneurde vous parler pour les hommes. La réu- 
nion de ces diverses sections dans un seul établissement est indispensable 
dans un pays où il n’y a que six femmes condamnées. (Mouvement d’éton- 
nement, j Oui, dans ce moment, il n’y a en Tosc.ine que six femmes con- 
damnées! Toutefois il ne faut pas conclure de ce fait les conséquences 
qu’on poiirraiten tirerai! premier abord, et qui seraient sans doute fort peu 
honorables pour notre sexe. Mais ce petit nombre de femmes condamnées 
est dû à plusieurs raisons, entre autres à la sévérité de notre législation. 

Un des crimes les plus communs chez les femmes estl’infanticide, que 
notre législation assimile au meurtre et punit de la peine de mort; et 
plutôt que d’appliquer cette peine sévère, nos juges déclarent souvent 
dans le cas d’infanticide qu’il y a homicide par imprudence et condam- 
nent seulement les coupables à un ou deux mois d’emprisonnement. 
C’est encore un vice, qui, j’espère, sera bientôt l’objet d’une réforme. 

Dans toutes les maisons pénitentiaires il y a des récidivistes soumis à 
remprisonnementcellulaire continuel et d’autres qui ne le sont pas. Pour 
tous les détenus il y a neuf gradations relatives au produit du travail ; 
chacune de ces classes est distinguée par la quotité du gain journalier. 
La neuvième classe ne gagne rien. La première gagne ^ ou 4 sous de 
France, dont les prisonniers peuvent disposer cei tains jours de la se- 
maine, pour achat de pain et d’une quantité limitée de vin ou de fromage. 
Le reste va grossir la masse remise au condamné lors de sa libération. 

Quant aux maisons pour l’emprisonnement des prévenus, elles sont 
éparpillées, en Toscane, dans de petites localités. Ce sont en général de 
vieux palais dans lesquels on n’a pu établir jusqu’ici les changements 
désirables. 

Tous cei.x qui connaissent l’Italie savent combien il est difficile de 
faire de nouveux emménagements dans nos vieux palais, dont les mu- 
railles sont si épaisses. D’ailleurs, la dépense serait très-considérable et 
elle nous a un ^u arrêtés. 
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Toutefois, remprisoDurmenl isolé est appliqué à tous les préyenus ; 
mais qiiant aux condamnés qui n’ont à subir qu’un emprisonnement de 
moins Je deux mois, on a maintenu la vie commune. Seulement on 
les a divisés en classes d’après l’âge, le sexe et le degré de corruption. 

Dans les maisons où existe risoicment,et même dans les maisons pour 
les prévenus, il y a une commission de surveillance composée en partie 
de prêtres et en partie de laïques, qui doivent visiter la prison, dispen> 
ser aux détenus les secours que la charité leur destine, faire des rappris 
au gouvernement sur l’entretien des prisons. 

Pour la maison de Florence, la société de patronage établie pour les li» 
bérés a obtenu la permission de nommer un certain nombre de visi- 
teurs, Ces visiteurs sont au nombre de douze. Nous avons eu le bonheur 
d’avoir dix prêtres sur ces douzevisileurs, elj’aile plaisir de vous dire que 
tous sont favorables à la réforme pénitentiaire; car notre clergé marche 
aujourd’hui bien noblrmentdans la voie du progrès. (Applaudissements.) 

Je vousdonnerai quel(|uesdétailssur ces visiteurs, parcequejecroisque 
c’est lâ une institution éminemment utile, en cequ’élant entièrement in- 
dépendante du gouvernement, elle agit dans une sphère tout à fait libre, 
et cependant elle a une grande influence sur l’intérieur des prisons. 

Le premier jour de chaque mois, le directeur de la prison doit en- 
voyer au secrétariat du patronage des tableaux contenant les indications 
relatives à l’âge, aux qualités, à la personne et à la conduite des individus 
admis dans l’établissement pendant le mois précédent. Le secrétariat 
établit la division entre ceux qui sont soumis à l’emprisonnement cel- 
lulaire continuel, et ceux qui subissent leur condamnation en commun 
pendant le jour. On lait douze copies de la liste des condamnés à l’em- 
prisonnement cellulaire continuel, et une de ces copies est envoyée à 
chaque visiteur. Les visiteurs vont visiter les détenus dans la prison, et 
ont toute liberté d’agir sur ceux dont ils connaissent ainsi d’avance toutes 
les qualités. 

Enfln, tous les six mois, ou doit faire au gouvernement un rapport sur 
l’entretien des prisons et sur les améliorations dont on les croit suscep- 
tibles. 

Il me resterait à vous parler des bagnes. Je ne vous en dirai qu’un 
mot : c’est que les bagnes sont supprimés en princifie en Toscane. J’au- 
rai l’honneur, si vous me le permettez, de vous lire un extrait d’une dis- 
position prise par le grand-duc, le 5n juillet dernier, et qui supprime la 
peine de mort et l’institution des bagnes. Je crois que celte disposition 
est assez importante pour qu’il ne vous soit pas désagréable de l’entendre. 

« S. A. I. et R. le grandiluc, par sa disposition communiquée à sa 
corutuUa royale, a établi qu’après avoir examiné la législation pénale ac- 
tuelle du Grand-Duché éparse dans différentes lois, et complétée parle 
droit commun et par les coutumes des tribunaux, et en prenant pour base, 
dans son esprit et dans ses dispositions normales, la célèbre loi du 50 no- 
vembre 1786 de son illustre aïeul, elle admet toutes les améliorations qui 
ont été reconnues comme telles par la sagesse des temps postérieurs, et 
veut que l’on coordonne toute la législation en un corps unique et com- 
plet qni forme le Code toscan des crimes etdes peines, rédigéavcccetordre, 
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celle précision et cette clarté que réclament les travaux de ce genre, en 
l'adaptant à la nature de ce pays avec une exacte gradation des peines et 
leur appropriation proportionnelle aux crimes, et sans laisser aucune 
liberté à Vorbitraire. 

O S. A. R. veut que la commission prenne pour base la suppression 
de la peine de mort; et elle a en outre ordonné que les commissaires doi- 
vent diriger leurs premières études sur la détermination de l’échelle pénale, 
en portant une attention toute spéciale sur les meilleurs modes dVmpri- 
sonnimeiitdont le gouvernement dispose à la suite des réformes consiil^ 
râbles introduites dans les établissements pénitentiaires, et elle demande 
enfin leur avis sur le moyen d’arriv<r à la supj)ressioii des bagnes et de 
la peine actuelle des travaux forcés, en utilisant à cet effet les établisse- 
ment cellulaires, ainsi (juc cela se fait dans d’aulies pays de l’Europe.» 

Je puis ajouter que les membres de la commission s’occupent d une loi 
provisoire qui délei minera l’échelle des peines, en supprimant les ba- 
gnes . il s’ensuit qu’à partir du 1" janvier prochain, les condamnés aux 
travaux forcés subiront leurs peines dans des prisons cellulaires. Ainsi 
le gouvernement toscan peut être considéré comme ayant accompli la 
réforme pénitentiaire. S il a voulu une transition, c’est que 1 opinion gé- 
nérale était contraire au système cellulaire, l.c gouvernement a bien 
fait de l’éclairer; nous pourrons mainteiiaiil le soutenir dans cette voie, 
grâce à la liberté de discussion dont nous jouissons par suite des nou- 
velles lois sur la presse. ' 

Je dépose sur le bureau les règlements des prisons de la Toscane, pu- 
bliés par le gouvernement. 

— La séance est suspendue à 1 heure. 

— La séance est reprise à 1 heure et demie. 

fit. le pré»i«lent : Nous allons entendre la suite des communica- 
tions qui nous sont annoncées, La parole est à M. Ramon de la Sagra, 
pour la communication des documents espagnols. 

m. Rninon de la fiiasra : Deux motifs sérieux m’ont fait hésiter 
à prendre la parole; le premier c’est que je ne saurais aborder l’examen 
des améliorations que réclame le régime pénitentiaire, en général, sans 
vous exposer le triste tableau de l’Espagne sous le rapport des prisons ; 
le second, c’est que l’étal de ma santé ne me permet pas d’aborder la 
discussion des questions importantes, pour la solution desquelles cette 
assembhîeest réunie. Cependant quelques mots prononcés tantôt par mon 
honorable ami, M.Suringar, m’ont engagé à prendre un instant la parole. 

Il a commencé par dire : a Membre d’une petite nation, j'ai beau-’ 
coup de choses à dire. » Eh bien ! moi, messieurs, je dois vous dire pré- 
cisément le contraire : Membre d’une grande nation, je n’ai rien à vous 
dire... Je me trompe ; J'ai quelque chose à diie ou du moins, j’ai à con- 
stater quelque chose de très-essentiel au po'nt de vue de l’humanité ; 
c’est la marche rétrograde de l'Espagne dans la noble cause de l’amé- 
lioration des prisons. 

11 en est beaucoup parmi vous, messieurs, qui connaissent les pre- 
mières tentatives qui ont été faites en Espagne en 1850 et 1840 pour 
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ramélioralion du système pénitentiaire. A cette époque, on ayait établi 
une société pour l’amélioralioti îles prisons et pour la réforme du Code 
pénal. Celte société avait commencé par établir une prison pour les jeu- 
nes détenus, et tracer le plan d’une prison pénilenliaire, plan qui est 
digne d'èlrc cité comme un exemple de ce qui a été fait de mieux en £s 
pagne. Depuis lors, cette société s’est dissoute. Les tristes événements 
politiques qui ont surgi en Espagne, d’autant plus déplorables qu’il u’en 
peut résulter aucun bien pour le progrès moral et matériel d’un peuple, 
ont dispersé les membres de cette société; les uns se sont exilés, les au- 
tres, mécontents de leur position, l’ont abandonnée pour se lancer dans 
la carrière politique. 

Ce qui est plus grave et plus désolant encore dans la situation de l’Es- 
pagne, c’est le dépérissement, permettez-mci l’expression, de ce mouve- 
ment moral que l’honorable M. de Beaumont vient de constater en ce 
qui concerne la France, où il est si actif, si énergique. 

Si, au lieu d’avoir à regretter cette situatiou de l’Espagne, je pouvais 
au moins démontrer que l’esprit public, l’esprit du gouvernemeut, est 
excité par ce mouvement moral, j’en serais déjà fort heureux. Mais je 
crains bien de ne voir jamais se réaliser en Espagne les belles espérances 
que vous a exprimées tout à l'heure Thonorable délégué de l’ilalie, à 
moins qu’il ne se manifeste, un jour, un grand changement dans la ma- 
nière de penser du gouvernement espagnol. 

Qu’ai-je donc à dire alors? me demanderez-vous. Rien, messieurs, 
mais j’ai beaucoup à demander. Dans le congrès des économistes (s’il 
m’est permis de parier ici d’une autre assemldée), ou a fait remarquer 
l’état de décadence de l’Espagne sous le rapport des idées économiques. 
11 serait utile, je pense, qu’il partit du sein de cette assemblée une voix 
autre que la mienne pour critiquer celte espèce d’insouciance de l’Espa- 
gne à l’égard des améliorations que réclame son régime pénitentiaire. 
Lorsque l’Espagne verra ainsi que partout elle est blâmée à cause de son 
indili^rence en ce qui concerne les mesures les plus importantes que ré- 
clame l’humanité, peut-être alors sortira-t-elle de son apathie et profllera- 
t-elle de l’exemple que lui donnent toutes les autres nations. Tel est, mes- 
sieurs, le vœu que j’avais à exprimer. 11 est temps que l’Espagne songe 
enfin à entrer aussi dans la voie des améliorations utiles et durables, et 
si elle veut seconder mes efforts, je puis espérer de vous dire, l’année 
prochaine, dans un autre congrès: L’Espagne a fait quelque chose. (Vibi 
applaudissements.) 

Ces applaudissements, je ne les mérite pas, messieurs, mais ils sont, à 
mes yeux, l’expression hd^e du désir que vous éprouvez de voir l’Es- 
pagne entrer à son tourdans la voiedii progrès. demande,au contraire, 
messieurs, qu’en descendant de cette tribune, un profond silence de vo- 
tre part sanctionne le regret que je viens d’exprimer. (Sensation.) 

ni. Georse Samner, de Boston : Je dois d’abord vous deman- 
der pardon, messieurs, de ma témérité d’oser vous parler dans une lan- 
gue qui n’est pas la mienne. Je n’ai, du reste, que peu de chose à dire, 
attendu que je tiens en main des documents qui parleront pour moi; et 
la meilleure chose que je puisse faire, c’estje pense,de les déposer sur le 
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bureau du eoi^rès, peur être lus et compulaéa par MM. les memWes de 
cette assemblée. 

Ceux qui Toudront se livrer à cet examen verront que, si le système 
cellulaire n’a pas fait de grands progrès aux Etats-Unis pendant l’année 
dernière, le système opposé, le système J’Auburn, a fait un grand pas 
rétrograde, et que plusieurs prisons, soumises à ce régime, l’ont singu- 
lièrement modifié. On a presque complètement changé la discipline, et 
l’on a été obligé, par la force des faits, d’abandonner le régime du silence 
absolu. Dans i’Elat de New-York, le premier où l’on ait appliqué le sys- 
tème d’Auburn, on a établi un nouveau pénitencier depuis deux ans en- 
viron, où l’on a abandonné le régime du silence absolu. 

A Wethersfield, il existe une prison qui est citée comme une des metl* 
leures. On n'y permet pas tout à fait les communications entre les pri- 
sonniers, mais le silence absolu y est cependant supprimé. Dans la pri- 
son de Baltimore, on autorise les communications sous l’inspection desdi- 
recteurs, mais il y existe un péle-mèle, une confusion impossibles à décrire. 

Dans la prison de Charlcstown, près de Boston, on permet la con- 
versation entre les prisonniers, et I on a même organisé une société 

f >our les discussions; une espèce d’académie des sciences morales et po- 
itiques. (Uilariié.) 

Si ces réunions, avec les facilités qu’elles doivent offrir pour des com- 
munications souvent funestes entre les prisonniers, sont bonnes ou mau- 
vaises dans leurs conséquences, je ne veux pas le déterminer. 

On doit être heureux, il me semble, d’apprendre que, de quelque ma- 
nière que ce soit, on a mis fin au système de silence absolu , maintenu 
comme il l’était, par des punitions si cruelles et si dégradantes pour 
l’humanité. (Mouvement dïntérèt.) 

On a construit dans l’Etat de Pensylvanie, depuis plusieurs années, 
des maisons de détention cellulaires, et on s’occupe activement de la con- 
structiou d’autres établissements du même genre. 

Parmi les documcnts-que j’ai sous les yeux, je trouve le 18* rapport 
des inspecteurs des prisons et du pénitencier de Pensylvanie, le pre- 
mier qui a été fondé d’après le système cellulaire. Ce rapport confirme 
pleinementce que contenaient les autres,c’est-à-dire que les effets physi- 
ques et moraux sont des plus satisfaisants. 

Ces rapports, messieurs, méritent une entière confiance, attendu 
qu’ib sont rédigés par des citoyens honorables et indépendants qui ne 
sont pas prédisposés en faveur de tel système plutùt que de tel autre, et 
qui sont nommés par l’assemblée législative pour inspecter les prisons 
et rendre un rapport exact de leur état et des faits qui s’y sont passés. 

Il résulte encore de ce document que le nombre des récidives est con- 
sidérablement diminué depuis quelques années. 

Ainsi en 18A2 il y avait 11 récidives sur 112 condamnés. 
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» soit une diminu- 


tion de 8, AS pour cent à 3, 34 pour cent dans l’espace de cinq ans. Ce 
résultat est un des plus remarquables que nous ayons à constater. 
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Le repport des inspeclears de la prison cellulaire de New-Jersey 
est tout aussi satisfaisant que celui de Philadelphia. La bonne santé et 
Texcellente discipline morale de rétablissement sont démontrés par le 
nombre très-minime des maladies et des punitions, Il n’y ai eu aussi, en 
18i6, qu’un seul décès sur un total de prisonniers. Il parait encore 
que l’état financier de la prison est des plus favorables, vu que les recettes 
des travaux pour 18iü, ont excédé les dépenses de plus 25,000 francs. 
Cette circonstance ne sera peut-être considérée que comme étant d'une 
importance secondaire par ceux qui ne pensent pas que l’état doive spéculer 
sur la captivité des criminels. Mais alors que les (p’ands profits pécuniaires 
des prisons aubumiennes sont si souvent cités comme une preuve de la 
supériorité du système introduit dans ces établissements, le fait acquis 
dans la prison cellulaire de New-Jersey mérite assurément d’être constaté. 

J’ai également sous les yeux un autre document qui, je crois, est 
aussi digne de fixer l’attention de l’assemblée, c’est le rapport de l’asso- 
ciation pénitentiaire de New-York. Ce document est certainement le 
plus important, au point de vue des questions pénitentiaires, qui ait été 
publié aux Etats-Unis, depuis le remarquable rapport qui a servi d’in- 
troduction au Code pénal de M. Livingston. 

La sociétédes prisons de New-York est exclusivement composée d’hom- 
mes consciencieux et de talent, qui, par leur position locale, devraient être 
très-disposéséseprononcerenfaveurdusystèmed’Auburn.Plusieursd’en- 
treeuxontété membres de la commission Formée pour rétablir le système 
péniten-tiaire decette ville;depuis,ilsontété nommés inspecteursdecetle 
prison et ils sont ainsi à mèmede parler en parfaite connaissance de cause. 

Ils ne disent pas précisément que le système pensylvanien est supé- 
rieur à celui d’Auburn; mais ils attaquent cependant d’une manière assez 
rude ce dernier système. 

Je demanderai à l’assemblée la permission de lire un ou deux extraits 
de ce document, qui me paraissent assez curieux etassez importants pour 
être cités. Le reproche le plus grave que l’on ait jamais fait au système 
pensylvanien, c’est de prédisposer les détenus à l’aliénation mentale. On 
a feit aux Etats-Unis des comparaisons entre les cas d’aliénation mentale 
constatés dans les prisons aubumiennes, et ceux qui se sont manifesté 
dans les autres prisons; or, les chiffres qui, pour les prisons aubur- 
niennes, ont servi de base aux calculs sont tout à Fait inexacts. 

Voici comment s’expriment à cet égard les membres de la commission 
d’inspection chargée de présenter un rapport é ce sujet ; 

« En disant l’inspection de la prison d’Auburn, nous fûmes frappés du 
grand nombre d'individus atteints d’aliénation mentale dont les cas sem- 
blaient avoir échappé entièrement aux observations du médecin. Quelques- 
uns seulement, dont le mal était le plus prononcé, étaient en traitement.*! 

Dans leur rapport sur la question générale des systèmes péniten- 
tiaires, on lit : 

«L’expérience del’année passée, comme aussi celle des années précéden- 
tes et les faits observés dans toutes nos prisons, tendent à nous confirmer 
dans l’opinion que nous avons déjà émise que les cas d’aliénation mentale 
sont beaucoup plus Fréquents dans les prisons du système d’Auburn que la 
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mention n’en est faite dans les rapports. Un autre cas s’est présenté d’un 
aliéné fouetté avec tant de brutalité que sa mort qui s’en est suivie quel* 
ques joursaprès peut probablement être attribuées ce cruel traitement.» 
Et encore plus loin : 

« Toute tentative pour isoler les condamnés entre eux, en leur imposant 
le silence absolu, est en opposition avec Tun des principes les plus forts 
de notre nature, et en fait impraticable. 

U L’expérience a démontré que l’impossibilité de se maîtriser et de 
garder le silence absolu, en société, est telle que l’effet certain de la loi 
du silence est d’encourager l’bypocrisie et d’enseigner la fraude, vices 

[ lour lesquels les détenus sont emprisonnés, de sorte que la période de 
'emprisonnement est une école, non d’obéissance à la loi, mais de stra- 
tagèmes et de plans pour s’y soustraire et la violer. » 

Il me semble qu’il serait difficile de trouver un témoignage plus con- 
cluant que celui-ci, alors surtout qu’il est donné par des hommes qui, cer- 
tainement, émettraient une opinion tout à fait contraire s’ils étaient sons 
l’influencedes préjugés, et s’ils n’écoutaient que leurs intérêts particuliers. 

On peut, messieurs, assigner plusieurs causes à ce que le système de 
séparation n’a pas fait plus de progrès. U’abord, plusieurs personnes très- 
éclairées ont cru quel’on a mal débuté dans l’Etat de Pensylvanie ; c’est-é- 
dire qu’au lieu d’établir des prisons cellulaires pourles condamnés, on au* 
ralt dù commencer par construire des maisons d’arrêt pour les individus 
en étatde prévention. Maisles maisons d’arrêt y sont, comme en Angleterre, 
construites aux fraisdes comtés, et non pasaux fraisdu gouvernement cen- 
tral, ce qui, sous quelques rapports, serait infiniment préférable. En ef- 
fet, auprès des gouvernements centraux des divers Etats, il y a des pei- 
sonnes qui s’occupent sérieusement de l’étude des réformes à introduire 
dans les prisons ; tandis ifue les magistrats des comtés sont souvent des 
personnes qui, ni par goût, ni par leurs occupations habituelles, ne sont 
disposées à faire dépareilles études. En conséquence, soit par indifférence, 
soit par ignorance, l’importante mission qui leur est confiée est trop 
souvent négligée. 

Dernièrement, me trouvant en Angleterre, j’ai eu l’occasion de con- 
stater les progrès remarquables que l’onya faits depuis quelques années 
dans la construction des prisons des c.omtés. Là on a eu à lutter contre 
les mêmes difficultés qu’aux £t»ts-Uuis, et j’ai appris, au moment de 
m’embarquer pour Ostende, de la bouche même du président du collège 
des magistrats du comté de Surrey, que la force des faits avait enfin 
vaincu les préjugés, et que l’on s’etait déterminé à faire construire des 
maisons cellulaires aux frais du comté. 

Aux Etats-Unis il existe encore une autre cause qui a empêché l'exten- 
sion du système cellulaire ; c’est que,dans la ville de Uoston, il existe une 
société qui,ayanl la prétention de s’occuper de questions pénitentiaires, 
a fait constamment depuis plusieurs années des attaques contre le sys- 
tème des prisons cellulaires. J’aime à croire que les opinions de cette 
société sont très-honnêtes, très-loyales, très-consciencieuses; mais j’ai 
parlé à des personnes qui connaissent mieux que moi l’organisation de 
la société, et qui m’ont assuré que le nombre de ses membres qui s’oc- 
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cupeDt sérieusement des questions importantes que soulève Tapplication 
du régime pénilenUaire est très-limité. QuVn résulle-t-il, messieurs? 
C’est que^ comme cela arrive assez souvent pour la charité publique, 
toute l’action delà société s’est concentrée dans les mains de deux ou trois 
personnes, qui, s’étant Formé une opinion depuis plusieurs années, l’ont 
maintenue malgré des faits et des témoignages qui ont paru assez con- 
cliiauls à d’autres pour les faire changer de système. 

Je crois, messieurs , pouvoir me borner à ces courtes réflexions, et 
devoir déposer sur le bureau les documents dont je suis possesseur. Je 
pense, messieurs, que la construction d’uneoude plusieurs prisons cellu- 
laires n’est pas un fait aussi important que le changement qui est arrivé 
aux Etats-Unis, dans beaucoup d’esprits éclairés. L’opinion publique y 
est ébranlée; 1a conviction de l’infaillibilité du système d’Âuburn est 
tout à fait détruite, et le système de séparation ne fait que gagner tous 
les jours. (Applaudissements.) 

M. le baron de Hody : Messieurs, nous étions tout à l’heure en 
Amérique ; quelques amis m’engagent à traverser l'Océan pour complé- 
ter, en ce qui concerne la Belgique, les communications relatives à la 
question qui nous occupe. Depuis l'année dernière, nous n’avons pas été 
tout à Fait inactifs; mais avant de vous faire la nomenclature des prisons 
que nous possédons, je crois devoir m’occuper brièvement de ce qu’a dit 
M. Suringar; car je crains qu’avec la meilleure intention, il ne vous 
ait induits eu erreur au sujet de la pensée qui nous a guidés. 

Nous croyons que le sysicme cellulaire peut très-bien, comme l’a décidé 
le congrès de Francfoi I, s’adaptera toutes les categoriesde condamnés ; mais 
nous pensons qu’une loi n’est pas seulement une décision dogmatique, elle 
n’est souvent que l’applic^ition de certains principes à certains besoins locaux. 

Nous aurions besoin partout de nouvelles prisons pour les prévenus, de 
deux nouvelles maisons centrales pour les condamnés correctionnels, d’une 
maison nouvelle pour les condamnés aux travaux forcés et enûn d’une nou- 
velle prison pour les rcclusionnaires. Chaque maison centrale nécessiterait, 
en moyenne, une dépense de quinze cent mille francs. En présence de 
relévulion de ces chinVes (et notez bien qu’il ne s’agit ici que des prisons 
pour hommes), nous avons dù demander le maintien de plusieurs prisons 
pour certaines catégories de condamnés. 

Ainsi, par exemple, la prison d’Alost destinée aux militaires peut fort 
bien être maintenue encore pendant quinze à vingt ans. Voilà ce que j’a- 
vais à dire relativement à nos intentions; mais nous pensons aussi que le 
système cellulaire peut s’appliquer à tout le monde. 

Maintenant, quant aux nouvelles prisons, je ferai connaître à l’assemblée 
que, depuis l'année dernière^ nous avons posé les fondations de la prison 
de Liège qui contiendra 50U cellules. Cetie prison reproduit la partie an- 
térieure de Pcntonville; y compris la chapelle , appropriée, bien entendu, 
aux exigences du culte catholique. Cette construction pourra servir à con- 
vertir ceriains esprits cl à leur faire accepter le régime cellulaire. En ef- 
fet, beaucoup de personnes estimaient ce régime inconciliable avec les exi- 
gences de la religion calliolique ; or, je puis vous assurer qu’après avoir 

4 


so 


CONGlic9 1>ÉNITB!«TU1RÉ DE ÉrViÊLLB». 


VU cette chapelle à Liège, tout catholique, tout ecclésiastique emportera la 
conviction que la chapelle protestante de Penlonvillc répond parfaitement 
à tout ce qu’on peut exiger. M. Morichini lui-méme en conviendrait, j’en 
suis sùr, lui qui considère, dans ropusculc dont a parle tout à l’heure M.le 
chevalier Pcruz.zi, le système pensyhanien comme antipathique à la reli- 
gion catholique. 

La prison de Binant contiendra 48 cellules : elle sera bâtie sur un plan 
circulaire. Ce n’est point la prison de M. Ilarou-Romain, mais c’est h lui 
qu’est due,jemeplaishle reconnaître, l’idée delà maison d’arrôt de Binant. 

On pose en ce moment, à Bruxelles, les fondements d’une prison cellulaire 
pour femmes. L’emplacement faisant défaut, nous avons admiscertaines salles 
communes, mais dans lesquelles il n’y aura aucune communication entre les 
détenues, attendu que nous y avons fait établir des séparations en tôle ou en 
fer comme cela existait déjà dans 1a dernière maison de sûreté. Je ne puis 
qu’engager les honorables membres de cette assemblée à aller visiter cette 
prison, que je cite non pas comme une prison modèle, mais comme l’exem- 
ple d'une prison qu’il a été possible d'améliorer. La maison d’arrêt cellulaire 
de Courtray pourra contenir 180 prisonniers. Il existait à Bruges une assez 
mauvaise prison ; nous avons cherché à l’améliorer en plaçant à côté un 
bâtiment cellulaire destiné à 139 détenus. Celte prison est bâtie sur le plan 
de la prison cellulaire de Tours. Charleroy s’élèvera prochainement aussi 
une prison cellulaire où pourrotit être enfermés environ 200 détenus. 

Ainsi, quoique la loi ne soit pas adoptée, le gouvernement en a devancé 
le vote autant qu’il peut le faire; car il ne peut entrer dans l’esprit d’un 
homme raisonnable de refuser le système cellulaire à des prévenus dont 
l’innocence petit être constatée. 

La prison de sûreté de Gand est très-défectueuse ; ceux qui ont vu la 
maison de force à laquelle elle est annexée ont pu remarquer qu’elle est 
très-restreinte ; elle n’est, en etîet, qu'un des rayons de la maison de M. le 
comte Vilain XllII. Le gouvernement vient de faire l’acquisition d’un ter- 
rain assez vaste pour y construire une prison de 500 cellules, c’est-à-dire, 
pareille à celle de Pentonvillc. Le défaut d’argent a empêché jusqu'ici la 
construction de la prison cellulaire pour les condamnés correctiounclle- 
ment projetée à Louvain : les chambres, je n’en doute pas, alloueront pro- 
chainement les sommes nécessaires à l'érection des bâtiments : nous avons 
le terrain; il ne s’agit plust^uc de bâtir. 

J’ajouterai deux mots pour les personnes étrangères aux délibérations 
du congrès. Plusieurs d’entre elles méconnaissent à certains égards nos occu- 
pations ; je voudrais qu’il fût bien constaté que ce n’est pas seulement pour 
les condamnés que nous travaillons, mais encore pour la société. Ancien 
procureur du roi, je crois pouvoir parler de cette question en parfaite 
connaissance de cause Lh bien! je n’hésite pas à me déclarer partisan du 
régime cellulaire, parce que c’est ce qu’il y a de plus répressif, je dirai 
même, de plus elVrayant; mais il faut aussi, autant que possible, en adoucir 
la rigueur ; car eniiii, un homme n’est pas un chien ; un homme doit être 
bien traité, même lorsqu’il est coupable : il ne faut pas qu’il soit torturé. 
Un coupable n’en est pas moins un homme, et dès lors, il mérite de vivre 
dans toutes les conditions hygiéniques désirables. 
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Il né faut I>afl qu’il s’échappe, mais il ne faut pas non plus qu’il soit maltraité. 

Je suis convaincu que le système cellulaire présente de plus grandes 
garanties de sécurité pour la soi'iclé que le système a<Uuel, en ce sens no- 
tamment qu’il y aura moins d’évasions. Si les piisonnitrs sont mieux nourris 
en prison qu’ils ne le seraient chez eux, cela < xiste dans tous les systèmes; 
chez eux, ils se livrent è certains vices, à l’ivrognerie par exemple, et par 
là ils se mettent dans l’impossibilité d’avoir une nourr turc convenable. 

C'est là une conséquence nécessaire de l’emprisonnement, car avant tout 
il faut respecter, même dans les coupables, la dignité «le l’homme. 

ni. Pear«on, membre du parlcmc>.t d’.\nglelcrrc et avoué de la villa 
de Londres, prononce un discours en a.iglais. 

III. Dacpctitinx ; Messieurs, j * vais vous traduire ce que vient de 
dire M. Pearson. Il a reproduit l’obseï vation qii’il avait léjà soumise hier à 
la réunion préparatoire. Il demande une chose parfaitement juste, suivant 
nous, c’est que sa présence dans celte assemblée ne soit pas considérée 
Comme une adhésion aux principes adoptés dans le congrès do Francfort. 
Nous avons répondu à M. Pearson que sa présence |jarmi nous était consi- 
dérée comme un acte de sympathie pour l’oeuvre générale à laquelle 
nous travaillons de commun accord. Nous nous co isiderons comme 
honorés de trouver en M. Pears )ti un adversaire parfait nnenl loyal. Nous 
avons dit que sa présence parmi nous n’impliquait de sa pari aucun enga- 
gement contraire à scs convictions. Ce qui a provoqué les dernières obser- 
vations de M. Pearson, c’est une phrase d’une brochure de \I. le lieute- 
nant-colonel Jebb. Celle phnse est celle-ci : « La conviction que j’ai ac- 
quise par l’expérience des fa'.is physiques de la discipline cellulaire, m’en- 
gage à déclarer franchemen l et ouvertement que je consid'îre avec de vives 
àlarmcs rinfluence que p< urrail avoir l’applicaliou de 1’. mprisoiinement 
séparé pour des périodes prolongées, principe qui a reçu a sanction de la 
réunion de Francfort, l’aunée dernière. » Ainsi, messieurs le lieutenant- 
colonel Jebb, dans la sin :erite de scs craintes, les exprime dans celte bro- 
chure. Cela tient à un S“nliment fort honorable, ci certainement nous n'hé- 
siterions pas à rentrer r’ans les arguments susceptibles d’éi arier ces craiu- 
les ; mais rassemblée préparatoire qui a été réunie hier a i ensé qu’il con- 
venait de ne pas rec mmeiicer celle année des discussion ? oui ont duré 
trois ou quatre jours à Francfort. ^ 

Si chaque année nous devions reracllre en question les decisions des 
années precedentes, il suffirait d’un simple déplacement de lieux pourque 
toutes lesrésolutior.saniérieurcsfussentanéanlics. L’opinion dépendrait en 
quelque sorte, des localités où le congrès tiendrait ses séan ves; les mem- 
bres appartenant à ces Ixalités, proporlionnelloinenl plus i ombreux que 
les membres etrangers, feraient seuls la loi, loi (pil serait nnversée l’an- 
Jiée suivante par une majorité nouvelle qui se formerait dans nn autre pays, 
ües lors, au rail.eu de ces perpétuelles lluclualiüiis,le congrès n’aurait plus 
aucun caractère de permanence, et perdrait certainement un<> grande par- 
ue de son aut jnle. Je pense donc que les résolutions prises a Francfort 
doivent respectées, mais il est bien entendu que l’indépendauce des 
membres du congres, quelle que «oit leur opinion, est et doit rester eiiüère 
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Nous devons nous féliciter de trouver ici d’honorables contradicteurs. Per- 
sonne n’est assez attaché à son opinion pour ne pas céder devant de bonnes 
raisons. .\u surplus, messieurs, la quesliun soulevée par cet incident pourra 
se reproduire lorsque nous nous occuperons de la question sanitaire. Alors 
M. le lieutenant-colonel Jebb aura à nous soumettre le fruit de ses observa- 
tions ; d’aul res membres qui sont d’une opinion contraire pourront également 
nouscommuniquer le résultatdeleursinvestigations à Pcntonvilleet ailleurs. 
Si alors ces messieurs veulent bien nous éclairer de leur expérience, nous 
devrons nous en féliciter; mais je pense qu’il est impossible que nous nous 
occupions maintenant d’une question que nous devons considérer comme 
résolue. (Adhésion.) 

!M. le préüldent : La première question qui vous est soumise par 
le programme, est la suivante : 

a A. Prenant pour point de départ les principes généraux adoptés dans 
la première session du congrès, on demande : 

«S’il convient d’étendre l’application du système de séparation, intégrale- 
ment ou avec certaines modifications ou restrictions, aux jeunesdélinquants?» 

La parole est à M. Yingtrinicr, médecin principal des prisons de Rouen. 

RI. Yingtrinlep : Messieurs , l’attention des gouvernements et des 
philanthropes est, plusque jamais elle ne l’a été, dirigée sur le grave sujet de 
la discipline des prisons,pour arriver à la moralisation des prisonniers. Tous 
cherchent dans de sérieuses études et dans l’enseignement de l’expérience 
quelles sont les meilleures mesures à adopter pour concilier à la fuis les ri- 
gueurs de la justice, les devoirs de l'humanité et la sécurité de la société! 

C’est une œuvre honorable pour notre époque et qui atteste ses pro- 
grès humanitaires; honneur à ceux qui en obtiendront la bonne solution! 

Le butdu congrès pénitentiaire de Bruxelles, de cette assemblée solennelle 
où tant de philanthropes sont appelés et réunis par un généreux sentiment, 
est de travailler en commun à cette difficile réforme, et le devoir de chacun 
de ceux qui s’y présentent est d’apporter sa pierre à l’édifice. Permettez 
donc, messieurs, à un vieil ouvrier de l’œuvre de vous oriïir la sienne. 

l.es premières réûexions sur le sujet conduisent, ce nous semble, à 
faire immédiatement et forcément trois distinctions, et à voir, non pas un 
seul, mais trois sujets d’études, selon qu’il s’agit des prisons des hommes, 
de celles des femmes ou de celles des enfants. C’est qu’en effet, il parait im- 
possible de formuler jamais des règles disciplinaires strictement uniformes 
pour les appliquer à tous les prisonniers sans distinction d’âge, de sexe, ou 
de développement physique et moral ; dissemblables dans toutes les con- 
ditions de la vie sociale, dans leurs entraînements, dans leurs fautes, dans 
leur intelligence, les prisonniers de ces trois catégories restent encore et 
à toujours dissemblables, malgré le niveau de la loi sous lequel ils ont 
passe. Nous supposons donc que le congrès pénitentiaire se livrera à l’é- 
tude distincte et séparée des trois règles disciplinaires utiles à inOiger aux 
hommes, aux femmes, et aux enfants détenus. 

Partant de ce pointde vue, il n’entre pas dans notre intention, messieurs, 
de discuter dans ce moment ces trois sujets. Un seul nous occupera, c’est 
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celai des jeunes détenus. Veuillez nous accorder votre bienveillante atten> 
tion; nous serons d’ailleurs aussi concis que possible, afin de laisser à la 
discussion orale, qui doit remporter ici, tout le champ dont elle a besoin. 

C’est, dans les prisons, une situation tout exceptionnelle, que celle des 
jeunes détenus. Tout le monde, en les visitant, l’a remarque avec intérêt et 
tristesse, jamais avec horreur ; c’est que chez eux ce n’est ni la perversité 
des instincts , ni l’enlralncmenl des passions , ni les combinaisons intelli> 
gentes, astucieuses ou mêmes cruelles de l'homme criminel, qui amènent 
des enfants devant la justice ; à moins d’exceptions très-rares , les causes 
ne font qu’exciter la pitié, et appeler la protection; c’est en effet l’aliandun, 
ou le mauvais exemple donné par de mauvais parents, c’est l’ignorance du 
premier âge, c’est la misère, la faim.... qui conduisent les enfants au délit 
légal qui leur est le plus souvent impute, c’c.si-à-dirc à la mendicité , au 
vagabondage, ou quelquefois au vol. 

Si la cause de la détention de ces pauvres abandonnés jirovoque uni- 
quement un sentiment de pitié, combien ce sentiment n’augmente-t-il pas, 
lorsqu’on sait à quelle fin funeste pourrait conduire cette fatale entrée dans 
la prison I L’enfant serait perdu au physique, comme il serait perdu au 
moral, si une protection puissante autant que bienveillante ne venait, dans 
cette prison, le soustraire aux hideuses conséquences du conlacif du s^'our 
et même de la libération! 

Cette protection, c’est le patronage, noble pensée dignede saint Vincent 
de Paul,eclose depuis quelques années seulement dans le cœui de quelques 
hommes heureusement nés, aussitôt adoptée par l’administration et par les 
philanthropes, pensée généreuse appelée à rendre les plus grands services 
à la société lorsqu’elle sera comprise et ardemment propagée. 

Mais rien n’arrive jamais du premier jet à la perfection, et le patronage 
des jeunes détenus, comme toutes les mesures disciplinaires à leur appli- 
quer dans leur prison, sont encore à l’état d’essai: rien de général, d’uni- 
forme n’a été légalement adopté; aussi trouvera-t-on opportun autant 
qu’utile, de la part du congrès pénitentiaire, de provoquer de nouvelles 
éludes sur ce .sujet spécial, et, s’il est possible, d’obtenir une solution. 

Four nous personnellement, le sujet nous intéresse à tous égards,et nous 
ajouterons d’autant plus fortement, que la population des jeunes détenus 
devient en France de plus en plus considérable depuis quelques années, 
tandis que le patronage, qui seul pouvait la diminuer, n’a fait aucun pro- 
grès, si même il n’est en décadence complète. L’admission d’une jurispru- 
dence, en apparence bienveillant e, et l’amelioration des prisons ont 
engagé les magistrats à acquitter presque tous les enfants comme ayant 
agi sans discernement (article 6(> du code pénal), mais en les plaçant 
sous la surveillance de l’admiiibtration, jusqu’à l’àge de 18 ou ^0 ans, 
c’est-à-dire pendant un nombre d’années qui peut aller jusqu’à douze ou 
treize. Far suite de cel usage, la population des jeunes détenus est arrivée 
du chiffre 30U, constaté en 1836, à celui de 4,0UU à très-peu près , constaté 
en 1847 (1) ; c’est vraiment effrayant, car on voit se développer, avec une 

(!) Dans les périodes de 5 ans, comptées depuis 1826 à 1846, la moyenne des 
enfants condamnés annuellement a suivi cette progression: 245, 384, 675 et 975; 
au l«r janvier 1847 la population de toutes les prisons d'enfants était de 3,796 , 
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miitMon grare rt de plas en plus difncilc, une charge Onancière trës> 
lourde pour l’Elat. Mais qu’imporle la charge, si la mission administrative 
s’accomplit avec sagosse,himanilé et succès, enfin, si Icbutde lajusticeetdé 
la société est rempli? La giandc question est donc de savoir si ce but est 
véritablement atteint, c’est- à-dire d’examiner et de mettre en parallèle 
ce qu’on pratique aujourd’hui dans les divers établissements qui recueil- 
lent des jeunes détenus ; les communications attendues en ce jour doivent 
avoir ce but. 

En France plusieurs essais ont été faits depuis ans; plusieurs direc- 
tions ont été suivies pour ai river aux mêmes fins; on a vu d’abord, à 1a 
naissance de la bienveillante attention donnée aux enfants détenus, se 
faire des placements individuels en ap|irentissage, sur la demande sponta- 
née de personnes mues par un sentiment de charité; ce fut l’origine du pa- 
tronage ; plus tard, à cette im talion et lorsque le gouvernement eut donné 
son approbation à ces placemi nls et eut encouragé à les faire (3 avril 1832, 
circulaire de M. d’Argout, mini-tre de l’intérieur), on a vu des philanthropes se 
réunir, fonder des sociétés de patronage dans le but de donner une meilleure 
garantie, et rendre plus nombreux ces placements en famille approuvés 
alors de tout le monde. Plus tard encore, dans le but de favoriser l’exten- 
sion du patronage et de disposer à la liberté par une bonne moralisation des 
enfants qui pouvaient n’en pas être dignes, on a créé des maisons spéciales 
de détention, des pénitenciers, des refuges, et enfin des colonies agricoles 
èt industrielles. Le gouvernem «nt français a tout encouragé et tout se- 
condé, c’était sagesse de préparer ainsi la leçon de l’expérience. 

Ne perdons pas de vue, messieurs, que la fin promise par ces établis- 
sements était celle du placement atjont la libération, c’est-à-dire la sous- 
traction la plus prompt* possib'e des enfants à l’état de prisonnier; que 
celle fin était de ménager aux jeunes détenus une entrée honorable dans 
la société et enfin d’amener l’oulili d’une faute ou d’une misère capable 
de faire tache dans la vie; c’était <*n outre de satisfaire à la loi qui voulait 
qu’une surveillance vint garantir le progrès moral des enfants pendant le 
temps fixé par les magistrats. 

Quelle qu’ait été la fin promise, remarquons d’abord que les établisse- 
ments dont nous parlons ont ado|ité des marches différentes et même à 
certains égards tout à fait 0|iposées ; ainsi les enfants qu’un même délit, 
qu’une même loi, qu’une même ; cine ont fait déposer dans les mains de 
l’administration se trouvent, selon 1 1 hasard àe leur répartition, soumis les 
uns à la vie de famille et en liberté, par le bienfait du patronage; les au- 
tres à la vie quasi libre des champs, par la discipline des colonies; ceux-ci 
à la vie cloitrée et en communauté <les pénitenciers; ceux-là enfin, par un 
abus inconcevable de sollicitude, sont astreints, sans y avoir été condam- 
nés, à la vie isolée de la cellule, c’est-à-dire à la peine qui est aujourd’hui 
réservée aux plus grands criminels. 

Tant de différence dans le traitement de jeunes êtres restés semblables 
par leur âge, leurs penchants, leurs qualités, leurs vices, leurs délits, par 
le sort enfin que la loi leur a fait, lani de différence, dis-je, est -elle juste, 
utile, logique? Tout est-il donc bien dans toui ces contrastes? t’attends 
que la discussion l’éclaircisse, . ' 
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Mâis, n’étes-vous pas d’avi5, mes.' leurs, que tous ces essais ont assez 
duré pour qu*il devienne impérieusement nécessaire de faire un choix, ou 
de donner une direction unique à la surveillance administrative deman- 
dée par la justice ? N’oubliuns jamais que le mieux est souvent l’ennemi du 
bien. 

Maintenant, demandons : Comment a-t-on réalisé l’espérance finale des 
pénitenciers et des colonies? Nous avons dit que la fin promise de tous ces 
nouveaux établissements était de donner une pratique plus certaine à 
la première pensée qui fut conçue en faveur des jeunes détenus, la 
peniée de la êurveillance par la famille. Or, il est arrivé, ce que l’on 
aurait dù prévoir, que les établissements qui se sont créés protecteurs du 
patronage, et dispensateurs d’une moralisation préalable, ont été presque 
inévitablement engagés à conserver leur population, et par ce fait, ils sont 
devenus hostiles au système du patronage ; mais ce qui est plus grave, ce 
qui est mortel pour ce système, c’est que les colonies et les pénitenciers ont 
été considérés comme des lieux de placement ; or, après une telle tor- 
sion faite aux principes, après un oubli si complet des promesses, les en- 
fants tinissenl forcément, dans la prison, tout leur temps de surveillance, 
sans espérance de jouir jamais du bénéfice d’une liberté provisoire; leur 
acquittement n’est plus qu'un mot dérisoire, car ils sont bien réellement, 
par le fait, condamnés à dix ou à douze ans de prison. Je répète le mot 
prison avec intention, parce qu’il est même trop faible à l’égard des pé- 
nitenciers cellulaires faits pour l’isolement continu, parce que je crains 
que les nouvelles dénominations ne fassent oublier la chose vraie. Si cer- 
tains de ces établissements dont je parle ne sont pas des prisons avec hau- 
tes murailles, grilles et verrous , ce sont toujours des lieux de punition qui 
impliquent flétrissure et dont aucun ne pourrait jamais se vanter d’avoir 
été l’élève à moins de manquer du seiitinient de rhonnêteté. 

Quelle différence de position entre le jeune gai cou qui sort de Ih, et 
celui qui a fini son temps de surveillance dans une bonne famille! Il peut, 
lui, dire tête haute et sans réminiscence d'un passe déjà loin, il peut dire 
d’où il sort, où il a appris son métier, quels sont ses répondants, ses amis. 
L’autre peut-il oublier dix ans de sa vie, peut-il nomnler un ami? II reste 
en suspicion. ‘ 

Je dis donc que la pensée du patronage est restée stérile depuis qu’elle a 
trouvé tant d’amis, tant de secours, et je remarque qu’aiijourd’hui elle 
trouve à peine quelques défenseurs pour lutter contre la négligence et 
l’oubli, elle, qui devrait être implantée partout en raison de scs nombreux 
avantages. La société de patronage de Paris est la seule aujourd’hui qui 
ait su résisbT aux étreintes et qui ait une organisation forte, active et digne 
d’être le modèle de toutes celles qui voudraient rendre les mêmes services; 
aussi devons-nous oiTrir nos actions de grâces à son fondateur, M. Be- 
renger de la Drôme, pair de France ; mais que sont ses efforts en présence 
de quatre mille enfants qui attendent leur délivrance? 

Nous ne voulons pas faire le tableau des avantages réunis dans un pa- 
tronage éclairé , chacun ici les connaît et les apprécie; qu’il nous soit per- 
mis seulement d’insister sur un seul qui ressort de l’utilité même des éta- 
blissements qui l’ont arrêté dans son développement, c’est que le patronage 
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pourrait doubler, tripler même les bienfaits des établissements que j’ap- 
pelle moralisateurs ; n’est-il pas regrettable de voir que les libérations 
annuelles, obtenues après 5, (*, 7 , 8 et 10 années de détention, soient si 
peu nombreuses chaque année, lorsqu’il serait facile d’augmenter ces libé- 
rations, par des placements en liberté provisoire? Or, remarquons que ce 
qui revient de profit moral de tant de millions dépensés pour fonder les 
pénitenciers industriels , cellulaires ou non cellulaires , les colonies agri- 
coles.... est presque inaperçu dans la société; en France, dont je puis seu- 
lement parler, tous ces etablissements aboutissent chaque année à prendre 
dans les prisons quelques enfants et à restituer è la société quelques jeunes 
gens. Si l’on suppose une population moyenne de 100, ce sera, après un 
long séjour, un mouvement l)orné à 5 entrants et 5 sortants, rien de plus. 
Maintenant faisons ressortir que ce qui pourrait le mieux établir l’utilité 
des établissements pénitentiaires et prouver que les enfants y ont été mo- 
ralisés profondément, et instruits de tout ce qu’il convenait qu’ils appris- 
sent, c’est le patronage, c’est la surveillance de l’enfant mis en liberté 
provisoire. 

Où est l’épreuve, sans cela? Habitués à une vie forcément uniforme, les 
circonstances n’ont pas été propres à développer ou à faire connaître 
le caractère des élèves ; au contraire, le patronage exercé pendant deux ou 
trois années sur les jeunes détenus, avant leur libération définitive, serait 
capable de faire juger de l’efficacité de la règle suivie dans chacun des 
établissements moralisateurs. 11 est donc important de le voir régulièrement 
organisé partout sil’on veut bienjuger. J’aime à croire que personne n’émet- 
tra lacrainlede voir la population des établissemcnlsde correction diminuée 
par ce système: qu’importe? 11 y en aurait moins, voilà tout, et le budget 
en serait allégé. Heureux serait le jour où on n’en aurait plus l>csoin 1 

Dira-t-on qu’après la libération des enfants comme avant, on pourra 
les suivre, les observer, et recueillir sur eux des notes certaines qui feront 
connaître l’effet des dix années antérieures passées dans les colonies en 
efforts moralisateurs? 

L’objection serait bientôt détruite par l’observation de l’àge atteint par 
le jeune homme; à2ü ans, il n’a plus besoin de lisières, il n’en voudra pas, 
et d’ailleurs serait-il prudent et juste de le faire suivre encore par une 
autre surveillance de police ? Cela le compromettrait dans la société, et déjà 
nous en avons eu personnellemenl la preuve. 

' Quant aux règles fondamentales des établissements moralisateurs; en 
principe, il ne faut pas balancer à dire que tous les enfants sans excep- 
tion sont supposes ipso facto avoir des dispositions vicieuses capables de 
grandir avec l’âge, en même temps qu’ils sont reconnus être nécessaire- 
ment dans l’ignorance de toutes les choses qu’il faut faire apprendre à tous 
les enfants ; de ce principe découle qu’il faut pourvoir à leur éducation 
religieu.se et morale, ainsi qu’à leur éducation professionnelle et sociale; 
c’est le devoir de l’administration, et c’est ce que, à sa place, les fonda- 
teurs des établissements moralisateurs dont je parle ont cherché à faire 
dans leur dévouement, en réunissant tous les éléments de cette bienheu- 
reuse transmutation ; que grâces soient rendues à ees horoiqes généreux, 
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la reconnaissance publique leur est acquise comme i des bienfaiteurs de 
rhumanité. 

N’est-ce pas le moment de demander à ces honorables fondateurs ce 
qu’ils pensent desdivers établissements moralisateurs et ce qu’ils ont obtenu 
de leurs essais et de leurs études; ou, précisant mieux les choses que nous 
voulons savoir, demandons si les colonies ont obtenu des résultats aussi 
beaux que les pénitenciers? si la moralisation peut se faire en liberté, au 
soleil, aussi bien que dans l’ombre et en défiance de tout contact? 

Que chacun donne ici son opinion et le résultat de son expérience, et 
que le congrès formule ses vœux, scs préférences. Tels sont les faits in- 
téressants à spécifier. 

Pour moi, sans entrer dans les détails réglementaires,je déclare approu- 
ver et préférer un pénitencier industriel dirigé comme celui de Lyon, à 
l’aide de religieux, — en réclamant le plus tôt possible le secours du patro- 
nage pour chacun des apprentis qui y sont élevés, c’est-à-dire apres trois 
ou quatre années de stage, d'épreuve et d’instruction élémentaire et pro- 
fessionnelle. 

Je déclare approuver les colonies dirigées surtout comme celle du Petit 
Qucvilly, que je connais le mieux et que dirige avec autant d’habileté que 
de zèle l’honorable M. Lecointc; mais toujours je réclame des délivranca 
provisoires, sous l’œil du patronage; toutefois, j’ajoute ici qu’à l’égard des 
colonies je suis moins impatient d’obtenir des délivrances longtemps av^nt 
la libération, parce que je pense que les enfants sont élevés dans les éta- 
blissements agricoles dans les vues et les conditions les plus appropriées 
au jeune âge, et au but qu’on se propose; néanmoins j’exigerais toujours 
l’essai d’un placement deux ou trois années avant la libération. 

Je suis convaincu que, dans ces colonies, comme dans le pénitencier de 
Lyon, on obtient tout ce qu’on peut espérer de bien, et qu’on n’a que Je 
plus petit nombre possible de déceptions. 

Après cela, vous ne serez pas surpris, messieurs, de m’entendre deman- 
der à quoi bon cellulcr? Si l’on me parlait de cellules comme moyen 
coercitif et temporaire, je n’aurais pas d’objections à faire, quoique, à 
l’égard d’enfants, ce soit une punition bien sérieuse, bien lente, cl souvent 
même contradictoire à l’égard de certains caractères; mais lorsqu’on me 
parle de cellules pour que les enfants y travaillent tout le jour, s’y instrui- 
sent, y grandissent, dix ans durant, sans air, sans soleil, sans pouvoir ja- 
mais courir dans l’espace , s’ébattre, agiter l’air autour d’eux , sans trou- 
ver jamais la vue lointaine de choses inconnues, je ne puis le comprendre; 
cl fort de l’expérience de MM. les directeurs des pénitenciers cl des colo- 
nies, qui se révoltent à la pensée du système d’isolement continu comme 
le meilleur moralisateur ; fort de mon expérience sur les cfTets désastreux 
d’une telle existence, je demande au congrès de déclarer positivement : 
qu’il'désapprouve hautement la pratique de ce système appliqué aux 
jeunes détenus; 2° qu’il approuve et désire l’organisation des colonies 
agricoles et des pénitenciers, dont la bonne tenue disciplinaire peut satis- 
faire à tous les besoins ; 3» enfin, qu’il forme le vœu de voir s’organiser, 
auprès de chaque réunion pénitentiaire d’enfants, un comité de délivrance 
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Oü déplacement, régi selon les errements de la société de patronage de 
Paris. 

Ce dernier vœu, messieurs, serait conforme i) celui qui a été exprimé 
déjà (rois fois par trois grandes assemblées délibérantes , je veux dire la 
chambre des députés d<; France, en 1841, le conseil général du départe- 
ment de la Seine-Inférieure, en 1839, et l’association normande, en 1843. 

IH. de BAamhaiier : Il me semble qu’il importe d’établir, quant aux 
jeunes délinquants, la distinction qui a été ad"ptée déjà par le Code pénal 
français et que l’on retrouve en partié dans le Code brésilien et la plupart 
des Codes allemands, d’après laquelle les enfants n’ayanl pas encore atteint 
leur dixième ou, comme dans le Code de Brunswick, leur quatorzième 
année, sont considérés comme ayant agi sans discernement. 

Celle distinction est à un certain point la même dans tous les Codes, 
c’est-à-dire que l’on distingue entre les jeunes délinquants qui ont agi 
avec discernement et ceux qui ont agi sans discernement. Pour ceux qui 
ont agi avec discernement, nous avons admis, l’année dernière, du moins 
implicitement, le système de l’emprisonnement en cellule; quant à ceux 
qui ont agi sans discernement, ils seront acquittés, et si nous voulons main- 
tenir le principe de l’emprisonnement individuel pour certains condamnés, 
nous conserverons les colonies agricoles pour les jeunes délinquants ayant 
agi sans discernement. 

Ainsi, ceux qui auront agi avec discernement seront mis en cellule; seu- 
lement on pourra apporter quelques modifications dans le degré et la du- 
rée de la peine, quelques adoucissements à leur emprisonnement cellu- 
laire. On pourrait aussi porter de 1 fi à 18 ans, comme l’ont proposé plu- 
sieurs criminalistes allemands, proposition qu’on retrouve dans les Codes 
de l’Allemagne, l’âge auquel devrait être appliquée pour les jeunes dé- 
linquants la distinction entre ceux qui ont agi sans discernement et ceux 
qui ont agi avec discernement. 

Quant aux jeunes délinquants qui devraient être acquittés, ce n’est pas 
une peine qu’il faut leur infliger, mais une correction paternelle; il faut, 
en quelque sorte, suppléer à la négligence des parents. L’abandon dans 
lequel ils se sont l» ouvés , dans les premières années de leur vie , 
exige que l’on em[»loie à leur égard dos .moyens plus efficaces pour 
leur procurer une éducation qui leur a toujours manqué, et qu’ils 
pourront acquérir soit dans les colonies agricoles, soit dans des écoles in- 
dustrielles. il faut que ces enfants reçoivent une éducation régénératrice 
qui leur permette de rentrer honorablement dans la société. 

Je crois que ces observations géiicralessuffiront pour le moment; mais je 
me réserve de développer plus lard mes principes à ce sujet. 

Ifl. Wolox%'«ki. — Vous avez décidé, messieurs, que la discussion 
sur les principes mêmes du régime pénitentiaire ne serait pas reprise de- 
vant vous. 

Je pourrais argumenter du 3*> ou 4” paragraphe, je pense, des décisions 
prises dans le congrès de Francfort, pour soutenir avec raison, ce me 
semble, que ce congrès lui-mème a formellement décidé la question pour 
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les courtes détentions , et qu’il y a en an moins des doutes sérieux sur 
l’application du régime cellulaire aux longues détentions. 

Mais ce que je ne saurais admettre en aucune faron, c’est que vous pré- 
tendiez. en vous basant sur une décision rendue d’une manière vague et 
générale, et sans avoir examiné spécialement une question aussi impor- 
tante, aussi vitale que celle de l’application du régime cellulaire aux jeu- 
nes détenus, c’est que vous prétendiez, dis-je, par voie de conséquence, 
faire sortir de cette résolution générale l'interdiction de discuter ici l’ap- 
plication de ce principe, non-seulement aux enfantsqui sont enlevés à leur 
famille ou qui sont mis sous la tutelle de l’Etat parce qu’ils ontagi sans dis- 
cernement , mais encore aux enfants qui sont condamnés parre qu’ils ont 
agi avec discernement. Vous n’avez pas discuté spécialement cette ques- 
tion au congrèsde Francfort; vous n’étes donc pas en droit d’en empêcher 
maintenant la discussion. 

PL081EURS MEMBRES : La qucstion des jeunes détenus a été réservée au 
congrès de Francfort. 

M. WolowskI : Permettez. Je réponds aux orateurs qui m’ont pré- 
cédé à cette tribune. Celui qui en descend a dit qu’on ne pouvait pas 
agiter la question relativement aux enfants qui auraient été condamnés 
comme ayant agi avec discernement , parce que ce serait enfreindre la 
décision de Francfort, qui, sans faire de distinction, avait déclaré que lou$ 
Ui tondamvés seraient soumis au régime cellulaire. (Interruption.) 

C’est à cette prétention que je réponds et je crois être parfaitement dans 
la question. J’espère que l’opinion de l’Iionorablc orateur qui vient de me 
précéder ne sera pas partagée par la majorité, et c’est pour cela que je m’a- 
dresse à la majorité, qui déjà l’a condamnée. 

Maintenant, messieurs, si nous entrons dans l’examen de la question 
elle-même, de la question envisagée d’une manière générale, relativement 
aux enfants, je vous dirai qu’il me semble étrange de vouloir méconnaîtra 
non-seulement toutes les exigences ph\siqiics, mais aussi toutes les exi- 
gences morales de la constitution de l’homme, au point de vouloir condam- 
ner les enfants k être ensevelis dans cette chemise de pierre que l’on ap- 
pelle cellule. 

Messieurs, qu’cst-ce donc q»ie l’cducation de l’cnfanl, qui est un des pre- 
miers devoirs de la société? C’est l’apprentissage de la vie : il faut que l’en- 
fant se prépare aux luttes qu’il devra soutenir plus tard; il faut qti’il 
apprenne à résister aux tentations qui viendront l’assaillir. Eh bien ! Est- 
ce dans votre cellule qu’il pourra faire ce rude apprentissage? Est-ce dans 
votre cellule qu’il puisera celle force morale qui est tout dans l’homme? 
Comment l’aurez-vous préparé à se guider dans le pénible chemin qu’il 
devra parcourir, si vous commencez par l’isoler? Quand Dieu a mis l’en- 
fant sur terre pour en faire un homme, il lui a donné le libre arbitre, c’est- 
à-dire, le droit de faire le mal et le bien, pour qu’il puisse s’abstenir du 
mal cl lutter contre les tentations qui le poursuivront. 

Et si vous ne le préparez pasà la vie, ohl soyez-en certains, votre règle, 
joio de diminuer le nombre des criminels, ne fera que l'accroître; et c’csi 
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TOUS qui en aurez été la première cause. Le principe de cette dépravation rési- 
dera dans le système d'édiicationquevousaurez fait adoptcr.C’est parce que 
TOUS n’aurez pas su faire des hommes, que vous n’aurez que des mécanis- 
mes vivants, qui sc briseront à la moindre tentation du mal ! 

Quant aux exigences physiques, considérez les nécessités du développe* 
ment de l’homme. Lejeune détenu n’a-t-il pas besoin d’exercice, d’air, de 
jour, de soleil, de lumière? 

Je n’entends pas prolonger cette discussion ; il est des impressions qui 
sont plus fortes que les raisonnements les plus solides. Non, en général, les 
enfants ne sont pas coupables. Ceux qui sont condamnés comme ayant agi 
avec discernement forment l’exception, la rare exception. Or, ce n’est pas 
pour l’exception qu’il faut poser la règle. Les enfants qui commettent des 
crimes, des délits, sont le plus souvent plutôt dignes de compassion que 
dechAiimcnt. Il faut les plaindre et leur préparer une nouvelle existence, 
non pas dans une cellule, mais dans une colonie agricole où il sera possible 
d’en faire des hommes forts, vigoureux et capables de gagner plus tard 
leur existence. Il faut élever ces jeunes enfants dans les colonies agricoles 
parce que leur constitution physique l’exige, parce que c’est le seul moyen 
d’en faire des cultivateurs et non des ouvriers qui viendraient accroître la 
population exubérantedesvilles, en y rencontrant de nombreuses occasions 
de faillir. 

Telles sont, messieurs, les observations très-rapides que j’avais à 
présent er contre la pensée, que je ne puis comprendre, de vouloir appli- 
quer le régime cellulaire à l’enfance. C’est une pensée que je ne crains pas 
de qualifier d’impic et contre laquelle je dois protester de toutes les forces 
de mon ème, aussi bien que contre cette autre idée de vouloir appliquer 
l’isolement aux condamnés pour délits politiques. 

Sans doute, on viendra encore nous parler du congrès de Francfort, 
qui a décidé que tous les condamnés indistinctement doivent être soumis 
au régime cellulaire. Craignez-vous donc que ces condamnés ne se recon- 
naissent au sortir de la prison ; qu’ils ne sc corrompent mutuellement 
pendant leur détention? 

.\ucun des arguments que l’on a employés à l'égard des délinquants 
ordinaires n’est applicable aux condamnés pour délits politiques. Pour 
les enfants, comme pour les condamnés politiques, je proteste contre l’ap- 
plication du régime cellulaire. (Applaudissements.) 


M. Yarrentrnpp : Je n'ai pas demandé la parole pour répondre è 
l’orateur qui vient de quitter la tribune ; car je crois qu’il s’est involon-» 
taireincnt laissé aller plus loin qu’il ne l’aurait voulu. 

Mon intention est uniquement de constater ce qui s’est passé au congrès 
de Francfort, dont je puis parler en connaissance de cause puisque j’en ai 
été secrétaire. Le congres a cru qu’il fallait déterminer, dans une forme 
aussi précise que possible, l’opinion de la majorité, voilà pourquoi on a 
pris des résoluiions; jamais il n’a eu l’intention despotique de vou- 
loir prévenir une nouvelle discussion sur des questions qu’il aurait déjà 
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discutées et notamment sur la question spéciale des jeunes délinquants. 
Celte question n’a pas clé abordée, ou, si elle l’a été, ce n’a pu élre que 
par quelques membres et parliculicrement par des présidenis d’adminis- 
tration de colonies agricoles. On les a priés d'ajourner leurs communica- 
tions à ce sujet, parce que cette question paraissait tellement vaste qu’il 
semblait nécessaire de la réserver pour un congrès spécial. Au reste, l’opi- 
nion générale des séparatistes, passez-moi l’expression, c’est qu’il ne faut 
pas appliquer aux enfants le régime cellulaire. (Très-bien I ) 

Je suis persuadé que les neuf dixièmes des membres n’étaient pas d’avis 
de soumettre, comme règle générale, l’enfant à l’isolement. 

Je liens à faire cette déclaration afin que l’on ne se crée pas un prétendu 
argument qui réellement n’existe pas (applaudissements) ; car je suis per- 
suadé gu’au fend nous avons à peu près tous la même opinion ; cl que nous 
ne différerons probablement que sur la durée du temps d’épreuve du sys- 
tème cellulaire. 


IM. G. de Beimmont: Je ne me sens nullement opprimé par les déci- 
sions du congrès de Francfort, dont nul plus que moi ne reconnaît toute l’au- 
torité. Assurément chacun de nous reste parfaitement libre, nou-sculcmcnt 
dans le sein de celte assemblée, mais surtout dans son for intérieur, de con- 
server toutes les opinions qu’il avait et qu’il a encore, même après le con- 
grès de Francfort. 

Ainsi, pour n’en citer qu’un exemple, quoique partisan très ilécidé de 
l’emprisonnement cellulaire en général, je ne crois pas qu’il soit bon ni 
utile d'upliquer ce régime aux individus détenus pour délits politiques ; 
j'avais cette opinion avant le congrès de Francfort ; je l’ai cuuservée depuis, 
je ne me crois nullement engagé par la décision qui a été rendue; je me 
borne à respecter celle décision comme toute minorité doit respecter les 
résolutions prises par la majorité d’une assemblée. Ainsi la position de 
chacun de nous, dans ce congrès, est parfaitement établie. Oui, il est con- 
venable de ne pas mettre tous les jours sur le tapis des questions épuisées; 
mais en même temps chacun de nous conserve ses convictions personnelles 
tout en respectant les décisions du plus grand nombre; et ceux des hono- 
rables membres qui croiraient compromettante pour leurs opinions et pour 
leur caractère, leur présence dans le sein d’un congrès dont ils ne parta- 
gent pas toutes les idées, créeraient ainsi contre eux-mêmes une responsa- 
bilité imaginaire. 

Maintenant, un mol sur la question spéciale qui nous occupe. 

Je crois, à cet égard, que l’on risque de s’égarer si l’on adopte exclusive- 
ment l'une ou l’autre opinion et que la vérité est dans la conciliation des 
deux systèmes que l’on croit contradictoires. 

Je partage entièrement l’opinion que le système de l’encelluleincnt, tel 
qu’on le pratique envers les adultes, serait très-mauvais appliqué en général 
aux jeunes délinquants. Ce régime ne convient nullement à ceux dont l’in- 
telligence ni les forces physiques ne sont pas développées. Comme l’a fort 
bien dit M. Wolowski, l’enfant a à faire un apprentissage de la vie, et si on 
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le séquestre daos une cellule, il est impossible qu’il y apprenne à se ttaou-* 
voir, à exercer son intelligence, à faire usage de son corps, à respirer, à 
vivre.rt 

Voilà ce ce qui est vrai en général; et ici, je le déclare, je ne fais pas de 
distinctinn entre les jeunes condamnés qui auraient été jugés comme ayant 
agi avec ou sans discernement ; je crois que c’est surtout l’âge, les condi- 
tions physiques qu’il faut envisager et prendre en considération. 

Maintenant, serait-il vrai de dire qu’il ne faille jamais recourir à l’encel- 
lulemeni pour les enfants? Kl ici j’aborde c<‘ qu’a dit,en termes trop absolus, 
M. Woldwski, qui ne voudrait que des colonies agricoles pour les jeunes 
gens, pour ces adolescents, dont il nous a fait une peinture sans doute très- 
intéress.mle, mais peu'-éire un peu trop favorable. Esi ce que, parmi ces 
jeunes délinquants, il n’en est pas quelques-uns qui prématurément ont été 
initiés à tous les vices, à toutes les corruptions, quelquefois u tous les 
crimes? Est-ce que parmi eux il n’en est pas qui de bonne heure ont été 
iiifectés d’une souillure générale et profonde? Eh bien! croyez-vous que 
quand des adolescents ont ainsi vécu dans le vice et dans le crime avant 
même que leur intelligence leur ait permis de les comprendre, croyez-vous 
qu’il soit si facile de les guérir de toutes ces contagions , si, pour les 
Il aller, on commence par les mettre en commun ? 

Ne Cl oyez- vous pas qu’il suit utile, nécessaire même pour les régénérer 
et seulement pour arrêter le progrès de leur corruption, de commencer 
par les isoler? Je ne demande pas un isolement perpétuel; mais je crois 
qu’il est nécessaire de commencer par l’isolement. 

M. Wolowskt : J’admets l'exception. 

M. de Benumont : Ce que je demande ce n’est pas autre chose 
que ce qu’avait proposé la loi française, qu’on attaquait tout à l’heure, 
peut-être parce qu’on la comprenait mal. La loi française a fait ce qu’elle 
devait faire législativement cl logiquement : elle n’établil pas d’exception; 
son principe, à l’égard des jeunes détenus, est de les soumettre comme les 
autres au régime de l’isolement, mais elle ajoute dans un article, dont, au 
iiesoin, je pourrais citer le texte, qu’il pourra être établi des colonies agri- 
coles pour les jeunes détenus, condamnés en vertu de l’article üG ou de 
l’article G7, c’esi-a-dire pour délits commis avec ou sans discernement. Et 
qu’est -ce que Mettray si ce n’est la pratique de ce système? Quels sont les 
détenus qui s’y trouvent? Des jeunes gens condamnes par les cours d’assi- 
ses pour avoir agi avec ou sans discernement et qui sont autorisés, par le 
ministre de l’intérieur, à résider dans une co’onie agricole. 

Messieurs , vous connaissez cette colonie de Mettray ; je ne dois pas 
vous en faire la description ; elle serait supei Hue. Telle y est l’efficacité du 
régime que les enfants qui en sortent sont recherchés par les cultivateurs 
des environs, par ceux même qui ne veulent pas d’un enfant libéré, n’eùt- 
il même séjourné que "ii heures en prison. 

Mais de ce que le régime de la colonie agricole fonctionne si bien, faut- 
il conclure que l’on doit supprimer remprisunnemeiit individuel préalable? 
Non sans doute, car l’pn est l’auxiliaire obligé de l’autre. 
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Si tin enfant, lire de sa cellule pour être placé dans la colonie agricole, 
s’y conduit mal, nous en avons des exemples; s’il veut s’éva 1er ; s’il mon- 
tre un esprit d’indiscipline qui trouble l’ordre dans la colonie,el il y en a eu 
des exemples, que fait le directeur? Il renvoie renfant à la prison , de la- 
quelle il n’etait pas digne de sortir, et dans laquelle il reste jusqu’à ce qu'il 
ait mérité de retourner a la colonie agricole. C’est ainsi qu’en combinant 
le système de l’encellulemenl et celui des colonies agricoles on pourra par- 
venir aux résultats les plus satisfaisants. 

Voilà le principe français; et que Tonne vienne pas renverser la proposi- 
tion et dire qu’il faille dans la lui placer Tcncellulement comme une excep- 
tion , et le séjour dans la colonie comme la règle. En agissant ainsi vous 
désarmeriez le pouvoir exécutif, ou vous le forceriez à creer arbi'rairemcnt 
des peines; jccomprends le pouvoir exécutif intervenant arbitrairement pour 
adoucir {très b^tn!); je ne comprends plus la possibilité de ccl arbitraire, 
s’il doit aggraver la peine; je comprends le gouvernement usant de la faculté 
que lui donne la loi, et plaçant dans la colonie agricole Teiifant qu’il au- 
rait lejdroil de retenir en cellule; je ne le comprends pas s’il doit h son gré 
jeter dans la cellule le condamné qui n’aurait été condamné qu’au régime 
de la colonie. 

Ainsi, en décrétant d’abord le principe général, même pour les enfants , 
et en ouvrant ensuite par un article supplémentaire la faculté de tempérer 
le régime de Tencellulement par la colonie agricole, le projet de loi français 
a fait peut-être ce qu’il y avait de plus sage pour concilier ce que récla- 
maient tout à la fois Tàge et la perversité quelquefois précoce des jeunes 
délinquants. (Approbation.) 

n. Wolowttkl (pour un fait personnel) : J’ai demandé la parole uni- 
quement pour déclarer que si quelqu’une des expressions dont je me suis 
servi a pu faire supposer à M. de Beaumont que j’ai entendu parler du 
projet de loi tel qu’il a été vote en France ou des mesures postérieure- 
ment proposées chez nous, je retirerais immédiatement cette expression, 
car elle n’était nullement dans ma pensée. 

Je n’ai nullement parlé des délibérations des chambres françaises, j'ai 
parlé des délibérations du congrès de Francfort. 

J’ai été heureux d'entendre mon honorable ami M. de Beaumont dire 
que, quant au fond, il partageait mes convictions au sujet du régime géné- 
ralcment applicable aux jeunes détenus. Je le savais. Je ne suis pas de- 
meuré étranger à la discussion de la loi sur le régim ; des prisons; je con- 
nais la part brillante qu’il y a prise. 

M. Moreaii-€hrifl»tophe : Messieurs, la question qu’il s’agit de 
résoudre est celle de savoir quel mode d’emprisonnement sera appliqué 
aux jeunes détenus. Je parle de mode d’emprisonnement et non de colo- 
nies agricoles, parce que, dans la loi qu’il faut élaborer, il ne s’agit pas de 
colonies agricoles, mais d’emprisonnement : la colonie agricole pour les 
jeunes détenus ne peut être qu’un mode d’emprisonnement. Le 
projet de loi soumis aux chambres françaises a dù se préoccuper de celte 
grave question : Il a décide en principe que le régime de Temprisoiine- 
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ment indiyiducl sérail appliqué aux jeunes détenus. Je suis, pour mon 
compte, diamétralement opposé n cet article du projet. De quoi s’agit- 
il en cfTct? il ne s’agit pas (runc peine. Le Code pénal se sert d'expres- 
sions qui prouvent qu’il ne peut s’agir de peines môme à l’égard des en- 
fants qui ont agi avec discernement. Il parle de maisons de correction où 
les jeunes détenus doivent être élevés. Complétant la pensée de la loi, nous 
avons appelé ces maisons de correction des maisons d’éducation correc- 
tionnelle. 

Je crois qu’il faudrait adopter pour les jeunes détenus un principe con- 
traire à celui admis pour les autres condamnés. Pour ceux-ci risolemcnl 
doit être le principe, pour ceux-là, ce doit être l’exception. 

L’isolement est admis pour les prévenus, d’abord comme moyen préven- 
tif, pour éviter des communications qui pourraient nuire à la vérité de 
l’instruction ; ensuite parce qu’il est immoral de condamner un individu 
présumé innocent à subir le contact d’individus inconnus qui peuvent être 
coupables. Pour les condamnes adultes l’isolement est une peine; pour les 
jeunes détenus, ce n’csl qu’un système d’éducation correctionnelle. 

Je ne crois pas qu’il faille, de toute nécessité, pour agir convenablement 
sur l’enfant, le mettre dans une prison cellulaire, le priver de la vie en 
commun. Je ne pense pas qu’il soit encore venu à la pensée de personne 
de substituer, dans le mode actuel d’instruction publique, le collège cel- 
lulaire au collège commun. Toutefois je dois dire que je connais, à Paris, 
un chef d’institution qui se préoccupe sérieusement, au point de vue d« 
l’instruction scolaire, de ce qui se passe à cet égard dans la maison des 
jeunes détenus de la Roquette. Il y a dans celte prison un quartier de 
jeunes gens ilétcnus par correction paternelle. Un des préopinanls a 
dit que, comme père de famille, il se refuserait à soumettre son fils 
aux tortures de la prison cellulaire. Qu’il me permette de lui faire 
observer qu’il ne serait pas un bon père, un père intelligent, s’il sou- 
mettait son fds détenu aux dangers de la prison commune. Les pères 
de famille de Paris ne s’y sont pas trompés. OU à 80 jeunes gehs de Paris 
sont détenus à la Roquette par voie de correction paternelle. M. le préfet 
de police, dans sa haute sagesse, les a soumis au régime cellulaire. Ce ne 
sontpasdes criminels, mais de mauvais garnements, qui dans la vie com- 
mune où ils étaient placés précédemment, mettaient en commun les causes 
diverses qui les avaient fait mettre en prison. Ces enfants revenaient dans 
leurs familles beaucoup plus mauvais sujets qu’auparavant. On les, a tous 
séparés ; on les a mis en cellule, et alors il y a eu un concert de bénédic* 
lions de la part des pèresde famille envers le préfet de police qui avait eu 
l’heureuse idée de séparer ces enfants les uns des autres pendant toute la 
durée de remprisouncmenl paternel. 

IH. Yluctrlnler : Quelle est celle durée ? 

M. ÜIoreaii-€hri»tophe : Six mois. C’est le maximum fixé par 
la loi. 

Savez-vous, messieurs, ce qu’il avinl? Tous ces enfants , une fois en cel- 
lule, se portèrent beaucoup mieux que les autres, restés en coiûmunaulé. 
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Ils étaient beaucoup plus sages, plus réserves, plus propres, plus soumis 
que ceux-là. Alors est venue au préfet de police l’idée d’etendre son excep- 
tion; il l’a étendue aux plus mauvais sujets des autres catégories, et il est 
arrivé ainsi à résoudre le problème, en ce sens que lous,au nombre de 500, 
ont fini par être soumis au même système. De ce système, mis on prati- 
que, avec tant de succès, à la maison des jeunes détenus de la Roquette, 
on a fait un principe général dans notre nouveau projet de loi. Je crois, 
je le répète, que c’est un tort. 

L’enfant du peuple de Paris, le gamin de Paris, est à la fois un type et 
une exception ; reufanl du p.'upic de Paris, du pcuplede la dernière classe 
de la société, n’est pas l’enfant du peuple des communes rurales; il appar- 
tient pour ainsi dire à une antre nation, h une autre race. C’est, à propre- 
ment parler, une individualité à part. 

Vous seriez surpris, messieurs, de l’intelligence précoce d’un enfant de 
H ans de Paris. Il vous en remontrerait sur beaucoup de choses. C’est par 
l’inlelligcnce qu’il brille, mais en même temps, c’est par le cœur qu’il 
pèche. Il pèche par le cœur parce que, le plus souvent, il appartient h une 
mère dont il a sucé les vices avec le lait; à un père habile dans l’aride vivre 
avec le bien d’autrui ; à une famille dont les vertus domestiques sont le 
concubinage et la prostitution. Elevé h un telle école, que voulez vous que 
devienne ce malheureux enfant? Dès qu’il peut marcher, il vague sur 
la voie publique, contracte, dans l'habitude du larcin, l’habitude du 
vol cl des actions coupables qui doivent le faire, un jour, un des bêles les 
plus pervers de nos prisons. Pauvre enfant, plus à plaindre qu’à blâmer ! 
C’est comme une Heur sans parfum , comme une fleur étiolée à l’om- 
bre du vice qui compose son atmosphère. A la différence des enfants des 
campagnes, il n’a jamais su, lui , ce que c’est que l’innocence; il n’a pas 
le souvenir du clocher, le souvenir de la première communion, le souvenir 
du prêtre; tous ces souvenirs qui nous font battre le cœur à nous, enfants 
devenus hommes , quand nous portons nos regards en arrière et que nous 
nous rappelons nos heureuses annués. (Applaudissements.) Cet enfant est 
vicieux par nature, vicieux par essence. 

Placez ces enfants dans une colonie agricole , et ce sera bientôt une 
colonie de petits bandits. 

Ce n’csl pas les coloniser qu’il faut , mais les séquestrer , mais les iso- 
ler tous les uns des autres jusqu’audernier. Tous sont infectés du même 
vice originel qu’on ne peut détruire qu’en le neutralisant par l’emprisonne- 
ment individuel. 

El par emprisonnement individuel je n’entends pas, personne de nous 
ne peut entendre, la chemise de pierre dont a parlé un précédent orateur. 
Celle chemise, nous la repoussons avec plus d’horreur que lui. Ce que 
nous voulons pour l’enfant cellulé, c’est une cellule propre, spacieuse, 
aérée, où ses poumons puissent agir à l'aise, où ses bras contractent, avec 
la force physique, l’habitude du travail manuel, où ses jambes puissent 
s’exercer liliremenl dans un préau. 

Sous ce rapport, la cellule de la Roquette est loin de nous satisfaire. La 
Roquette, celle prison pneumatique, comme l’a appelée notre illustre com- 
patriote de Lamartine, n’a point été construite pour sa destination actuelle. 
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C'est une prison aubiirnienne accommodée au système pensytvâhien. Éb 
bienl quelque défectueuse qu’elle soit dans ses constructions, le système 
d’emprisonnement qu’on y pratique est si excellent par lui-mème que, 
grâce aux précautions prises et aux améliorations apportées par M. le pré- 
fet de police Delcsserl, le jeune détenu de la Roquette se porte inûniment 
mieux aujourd’hui dans sa cellule qu’il ne se portait autrefois dans la vie 
commune. 

C’est que, messieurs, la vie commune des prisons a pour les enfants des 
dangers nlus grands encore, quoique d’une autre nature, que pour les 
hommes faits. 

Je n’oserais vous dire tout ce que la promiscuité de ces existences, 
vieillies par le vice avant l’âge; tout ce que cette fermentation de mauvaises 
pensées et de mauvaises actions mises en commun , a engendré de mi- 
sères, de dépravations et d’immoralités de toute sorte, chez les jeunes dé- 
tenus de la Roquette, avant qu’ils ne fussedt soumis au régime de l’em- 
prisonnement cellulaire qui les isole tous aujourd’hui. 

Le désordre des pensées et des sens, né des émanations morales et phy- 
siques de cette contagion, a donné naissance à des vices honteux que 
l’excitation permanente de la parole, du geste et du regard rendait mortels 
pour quelques-uns, nuisibles pour tous. La statistique que nous en a faite 
i’un de nos honorables collègues (M. Horace Say) en déposant sur votre 
bureau la collection des rapports de M. le préfet de police sur la prison de 
la Roquette, vous en fournil la preuve. 

Que faut-il conclure, messieurs, de cet exposé? C’est que le système 
celluiaire,exccllenlpour une certaine catégorie de jeunes détenus, les jeu- 
nes détenus de Paris, par exemple, et ceux de nos grands centres de popu- 
lation, n’est plus aus>i bieiiraisanl, aussi convenable pour une autre catégo- 
rie. Prenez une centaine d’enfants de la campagne, accoutumés au grand 
air et aux travaux des champs. Placez ces enfants dans autant de cellules 
individuelles, et vous les verrez bientôt s’étioler, s’énerver, s’affaiblir. Dans 
une cellule au contraire, l’enfant de Paris trouvera un bien-être, des soins 
et une sorte de vie heureuse que lui refusait sa vie de ruisseau. 

Là il est placé dans des conditions de propreté et de salubrité qui lui 
étaient inconnues; il y reçoit des visites auxquelles il n'était pas habitué ; 
il y entend pour la première fois la voix d’un prêtre. Le prêtre n’était na- 
guère pour lui qu’un sujet de dérision; aujourd’hui le prêtre est pour lui 
un ange, un consolateur. C’est un rayon de soleil qui vient le réchauffer 
dans son abandon. Alors son jeune cœur se dilate ; son âme s’épanouit, et 
le travail, qu’il regardait naguère comme son ennemi, devient maintenant 
«on ami le plus cher. (Applaudissements.) 

Voilà, messieurs, le secret du grand retentissement qu’a eu dans le 
monde le système cellulaire appliqué aux jeunes détenus de la Roquette. 
Voila pourquoi tant de bons esprits, après avoir constaté et admiré sur 
les lieux ces heureux résultats, ont proclamé que le meilleur système à 
appliquer aux jeunes détenus en général était le système de la Ro- 
quette. 

Pour moi, messieurs, si partisan que je sois de ce système, je ne puis 
l’appliquer aux jeunes détenus qu’à titre d’exception, non de principe. 


ITSTÈHS At*l>LICÂBLB AUX JEUNBA DÉTENUS« 


61 


M. Wolowski qui n’en veut pas, même à litre exceptionnel, le repousse 
surtout par celte considération qu’il ne sait faire que des ouvriers et non 
des agriculteurs. 

C’est, selon moi, messieurs, une grave erreur de croire que nous devons 
faire des agriculteurs de tous nos jeunes prisonniers. L’étal qu’il convient 
le plus de donner à l’enfant est l'étal de son père ; câr c’est à son père 
qu’il faudra le renvoyer à sa sortie de prison, et si son père n’existe plus, 
ou s’il est indigne d’exercer les devoirs sacrés de la paternité, c’est à un pa-> 
rent, à un ami, à un voisin de la même profession qu’ri faudra le Conlier. 

Je crois qu’on s’engoue un peti trop des travaux de l'agriculture, et 
qu’en toiit cas, si ces travaux méritent les éloges , exclusifs (ju’on leür 
donne,qn ne devrait pas les leur donner au préjudice et aui mépris des tra- 
vaux de l’induslriç. Uu bon agriculteur est, sans doutq, une bonne chose; 
mais un bon ouvrier est une bonne chose aussi. (Approbation.) 

Un cordonnier, un tailleur, un tisserand est relativement aussi utile 
qu’un agriculteur. Certains pays d’ailleurs n’ont pas et ne peuvènt pias 
avoir d’agriculture. Etablissez donc des colonies agricoles è Paris lit faut, à 
Paris, de bons fabricants, de bons ouvriers. Je ne comprends pas qu’on 
veuille faire des enfaqls de Paris des agriculteurs. 

N’allez pas induire de ces quelques mots, messieurs, que je suis hos- 
tile aux colonies agricoles. J’ai l’honneur d’élre membre de l’administra- 
tion de la colonie de Mettray; et je me fais gloire d’avoir contribué à sa 
fondation. Mais je dis qu’il en doit être des colonies agricoles comme de 
l’emprisonnement individuel, c’est-à-dire que ce sont deux modes d’eni- 
prisonnement qu’il faut appliquer aux jeunes détenus non comme principe 
général, mais comme exception, et, en tout cas, jamais à l’exclusion l’un 
de l’autre. Pour les jeunes détenus, tous les procédés d’éducation correc- 
tionnelle sont bons quand les résultats sont bons. C’est ce qui fait que je 
suis autant paftisan de Mettray que de la Roquette, et de la Roquette que 
de Mettray. 

Pour me résumer, paessieurs, et pour eu revenir à mon point de départ, 
je crois que le congrès ne doit donner de préférence exclusive à aucun 
mode d’emprisonnement pour l’éducation correctionnelle des jeunes déte- 
nus, et que c’est dans ce sens que devra être adoptée la résolution qu’il 
aura à prendre sur ce point important de nos dél>ats. (Applaudissements.) 

— La discussion est continuée à demain. 

La séance est levée à 4 heures. 
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(Présidence de H. Van Meeneo.) 

SoviiAiRB. — Continuation de la discussion sur Tapplication de Temprisonne- 
meni séparé aux jeunes délinquants.-'MM.Surinifar,Cliassinat, Horace Say, 
Fourcault, Varrentrapp^Ccrfberr, vicomte de Melun. —Résolution proposée 
par M. de Melun d’accord avec M. Moreau-Cbristophe. — Communication 
de M. Ducpeiiaux surla colonie de Jiauhen-Haus, près de Hambourg, diri- 
gée par M. Wicbern,etsur le pénitencier des jeunes délinquants à St.-Hubert 
(Luxembourg); — De M. Braamcamp d'Almeida sur la réforme des prisons 
en Portugal. — Communication faite au nom de M. Alex. Porro de Milan. 
— Suite de la discussion de la résolution proposée par M. de Melun. — 
MM. Pcarson , Mollet , Peruzzi, de Melun, G. de Beaumont, Arrivabene, 
Roussel, Ducpétiaux, Moreau-Christophe. — Adoption de la première réso- 
lution. — Ouverture de la discussion sur la partie de i'ordro du jour rela- 
tive à la construction des prisons cellulaires. — Vote de l’art. {•>’ relatif à 
l’emplacement, avec les aineiideraents proposés par MM. Blouet, Lohmeyer et 
Ducpétiaux. — Séparation des sexes et des services dans les prisons cellu- 
laires; iiiaximiim de leur population. — M.M. Blouet, Roussel, G. de Beau- 
mont, Harou-Romain, Julius, Jebb, David, Moreau-Christophe, Roeder, 
Laroque, Suringar. — Adoption des deux premiers paragraphes de l’art. 2 : 
dettinalion, population, avec un amendement proposé par M. Julius. 

La séance est ouverte à dix heures. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et approuvé. 

M. le préssident : L’ordre du jour appelle la suite de la discus- 
sion sur la première question, ainsi conçue : 

H On demande s’il convient d’étendre l’application du système de sé- 
paration, intégralement ou avec certaines modifications ou restrictions, 
aux jeunes délinquants. » 

ni. Snrincar : Qu’il me soit permis, mes amis , de vous pré- 
senter quelques réflexions au sujet de l’intéres.sante question qui nous 
occupe. Nous jetterons un coup d’œil dans le monde des enfants, des 
eufanls négligés, des enfants dépravés, dans le monde des jeunes malfai- 
teurs, un monde bien triste, mais en même temps plein d’espérance. 

Je tâcherai de vous donnerquelques résultats d’une longueexpéricnce, 
et après cela nous examinerons ce qu’il faut éviter et ce qu’il y a à faire. 

Vous le savez tous, messieurs, il y a entre les malfaiteurs une classi- 
fication bien singulière. 

Je pariais un jour avec un condamné libéré et je lui demandais : Re- 
cevez-vous des visites de vos camarades? Non, dit-il, je suis délaissé; 
lorsque j'ai obtenu ma liberté, les autres prisonniers de ma sorte, de 
ma compagnie n’étaient pas là. Je suis un brigand, ils le savent bien que 
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je suis brigand, et ces petits fripons qui s’élèrent à la bataille contre 
les bourses et boivent après cela le chocolat, n’ont pas le courage de me 
rendre visite, llssaventque je suis brigand, brigand de la première classe. 

Cette classibcation, on la trouve aussi parmi les 'jeunes gens, parmi 
les enfants. 

J’ai rencontré parmi ces enfants de huit à dix ans des jeunes gens qui 
étaient de grands malfaiteurs, des jeunes biles qui avaient jeté la flamme 
trois ou quatre fois dans les maisons. 

Une fois, je rencontrai un de ces garçons, et je lui demandai : Eh 
bien ! ne voulez-vous pas vous bien conduire? — J’y penserai, me dil-il, 
■je vous donnerai dans huit jours ma réponse. — Je repris : Votre ré- 
ponse est singulière, mais elle est sincère. Vous avez bien le courage 
de dire cela, ))Ourquoi n’avez-vous pas le courage de bien vous com- 
porter? — Ah! j’aime tant le crime; c’est si amusant de retrouver 
de ses camarades. Revenez d’aujourd’hui en huit, je vous donnerai ma 
réponse. Je ne puis me décider en ce moment à me comporter bien ! 

l’n autre, c’était Félix K..., négligeait tout à fait les jours de repos, 
les jours de fêle. Il a commencé à prendre une poire, et il a fini par 
tuer son père, et avant de monter sur l’échafaud, il a fait connaître que la 
mauvaise société de ses jeunes camarades était la cause de sa perte. 

Il y a donc une grande différence entre ces jeunes délinquants, et l’ège 
n’est pas la base de la gradation à établir. On peut avoir des enfants de 
dix ans qui ont commis de grandes fautes. Eh bien donc, admettra- 
t-on une règle générale? Dira-t-oii : Puisqu’il y a de grands coupables 
parmi ces enfants, nous les mettrons tous en cellule? Non, messieurs, 
mettre tous les jeunes délinquants en cellule ce serait faire trop de mal. 
Que faire donc? Etablir des colonies agricoles et dire dans la loi que l’E- 
tat sera obligé de prendre tous ces enfants pour son compte et de les en- 
voyer dans une colonie agricole? Ce serait, messieurs, faire trop de bien. 
On cherche la vérité au juste milieu. Il me semble que. la règle générale 
doit être qu’on place les jeunes délinquants dans des maisons de correc- 
tion, et spécialement dans des colonies agricoles, mais que par exception 
les jeunes délinquants, qui sont en même temps de grands malfaiteurs, 
doivent être punis et punis sévèrement par un emprisonnement cellu- 
laire de 1, 2 ou 5 mois. C.’est là une chose importante, car le nombre de 
ces enfants augmente considérablement. Nous avons en Hollande deux 
établissements ; les garçons sont réunis à Rotterdam ; les Allés sont réu- 
nies à Amsteniam; eh bien , depuis trois ou quatre ans, le nombre des 
garçons a doublé et celui des fllies a quadruplé. 

Je souhaite donc, messieurs, en premier lieu, que les lois pénales de 
tous les pays soient mises en harmonie avec les vaux qui seront émis 
par le congrès. Une copie du premier livre du Code pénal hollandais 
sera imprimée et déposée sur le bureau; cela sera peut-être utile à 
consulter. 

Je souhaite, en deuxième lieu, que dès ce moment-ci tous les mem- 
bres du congrès (car nous sommes tous d’accord sur ce point) s’occu- 
pent activement de provoquer la création de sociétés de patronage pour 
les jeunes condamnés. 
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■ En troisième lien, j’espère de loui mon coeur qu’une telle société sera 
établie pour la Belgique avant que le congrès ne se sépare» Il jr a ici plus 
de 1 00 membres belges, et la réalisation d’une œuvre semblable serait 
l’affaire de deux heures. 11 serait très-beau de laisser cette trace de notre 
séjour ici. Cela prouverait que nous ne savons pas seulement parler du 
bien, mais que nous savons aussi faire le bien. Ce sera un monument 
.durable, et j’espère que tous les ans les congrès laisseront après eux 
quelque chose d’utile en pratique. 

J’espère, en quatrième lieu, que, retournés cher nous, nous provo- 
querons l’établissement de colonies agricoles. 

En cinquième lieu, nous nous occuperons de la fondation de maisons 
de refuge, comme il en existe à Londres. 

En sixième lieu, nous chercherons à propager le système du place- 
ment des jeunes libérés dans des familles de cultivateurs ou d'artisans. 
M. le professeur David, de Copenhague, pourrait nous donner des ren- 
seignements utiles sur ce qui existe à cet égard en Danemark. 

En septième lieu, il ne suffît pas qu’il y ait des sociétés de patronage, 
il doit aussi y avoir de bons patrons, et l’art de patroner les jeunes dé- 
tenus n’est pas très-facile. Je désirerais voirie congrès mettre au concours 
la rédaction d’un manuel du patron des jeunes libères^ dans le genre 
de l’excellent ouvrage de M . de Gerando : le Visiteur du pauvre^ que 
nous connaissons tous. 

Eaflo, pour travailler avec succès à l’amélioration de ces jeunes déJin- 
^ants, il faut connaître leur famille, c’est pourquoi je souhaite de voir 
rormer des statistiques criminelles des familles. 

11 serait très-difficile de connaître toutes les familles qui ont des mal- 
faiteurs parmi leurs membres. Un chef de police en Allemagne a donné 
des modèles à cet égard; il a publié un livre qui renferme tables de 
familles de mendiants, de brigands, de fripons, de voleurs. J’ai foit 
traduire une de ces tables, où se trouve la généalogie d’une famille de 
ces brigands comptant à peu près 100 personnes. On s’occupe soufent, 
dans le monde, de dresser des tables ]>énéalogiques des familles pour 
les honorer, pour honorer les premiers en rang; eh bien, qu’on se donne 
aussi la peine de dresser des tables des familles de malfaiteurs, non pas 
pour les déshonorer, mais pour les sauver. Je suis convaincu que dans 
chaque ville ou commune il se trouve des familles dont les membres 
sont peut-être depuis des centaines d’années ou en prison ou dans les 
rues, desfamilles qui se composent de chevaliers d’industrie, de vauriens 
de toute espère. Eh bien, on tâchera de sauver l’un et l’autre membre 
de cette famille, pour en faire, avec l’aide de Dieu, la souche d’une fa- , 
mille nouvelle <|ui fasse le bien au lieu de faire le mal. 

C’est lé, messieurs, un point d’une haute importance, et nous avons 
le bonheur de trouver à Bruxelles un homme extrêmement instruit qui 
pourrait avec beaucoup de succès s’occuper de cette matière, c’est 
M. Quetelet; je recommande la chose à ses méditations particulières. J’ai 
rhonneur, messieurs, de vous remettre une des tables dont je viens de 
parler, avec une brochure renfermant un discours que j’ai prononcé sur 
la colonie de Mettray. ( Marques d’approliation. ) Je voudrais que |oat 


STSTlUfB APPUCABLE AUX JEUNES DfiTBNOS. 


74 


ce qui a été dit avant moi, tout ce que J’ai dit moi-mème et tout ce qui 
sera dit après moi fût remis à une cominission de trois ou quatre mem^ 
brcs afin qu’ils nous indiquent les résolutions â formuler par le congrès 
sur cette matière intéressante. Ne ferions-nous autre chose que de nous 
occuper des jeunes délinquants et de prendre des mesures convenables 
à leur égard, nous aurions fait beaucoup. 

Le plus noble titre que porte l’homme, c’est le titre de père. Mais il 
y a des pères qui n’en comprennent pas l’importance, et qui perdent 
leurs enfants. 

m. le doelenr Chauslnat : Messieurs, l’enfance, dans tous les 
temps et chez tous les peuples, a eu le privilège d’exciter, à un haut 
degré, l’intérêt de tous les hommes. Cet intérêt, vous ne le répudierez 
pas. Réunis pour travailler au bien de rhumanité, vous devez nécessai- 
rement vous occuper de ces êtres intéressants au premier titre, des en- 
fants; car en vous employant à la régénération de ces êtres infortunés 
qui , après une première faute, se trouvent quelquefois forcément 
entraînés à en commettre d’autres, vous n’agirez pas seulement pour 
eux; vous agirez encore pour vous-mêmes; car si vous les laissez 
grandir dans toute espèce de vice et de corruption, ils pourront de- 
venir un jour, par leurs méfôits et par leurs crimes, un danger réel 
pour la société. 

Mais cette question de l’éilucation correctionnelle des enfants de- 
mande, pour être bien traitée, beaucoup de circonspection , de réflexion 
et, en même temps, une grande force de résolution; car l’œuvre 
est difficile et longue, et si ses résultats ne répondaient pas aux promes- 
ses que vous auriez faites en l’entreprenant, la société aurait le droit de 
vous dire : Vous m’avez trompée, vous avez trop présumé de vos forces, 
vous avez ainsi perdu tout droit à ma conflance, à mon estime. 

Qu’il me soit permis, à moi aussi, messieurs, de vous dire ce que je crois 
convenable de faire pour que ces enfants, si dignes de toute la sympa- 
thie des amis de l’humanité, non-seulement quand ils sont honnêtes et 
vertueux, mais encore quand ils ont commis une première faute, même 
une faute grave, ne se laissent pas aller après cette faute sur la pente de 
la corruption et du crime et ne deviennent pas, en grandissant dans ce 
milieu impur, des voleurs dangereux ou des assassins. 

Je déclare d’abord que je suis partisan du système cellulaire à tous les 
degrés appliqué aux nommes et aux femmes; à toutes les catégories de 
condamnés, politiques ou autres; à toutes les catégories de détenus , en 
un mot, ne fussent-ils qu’accusés ou prévenus. 

Mais je ne suis pas partisan du régime cellulaire pour les enfants. Je 
vais essayer de prouver, comme moraliste et surtout comme médecin, 
que ce système ne saurait leur être appliquésans de graves inconvénients 
et sans des dangers pour eux de plus d’un genre, et je crois que la mé- 
decine doit, en cette matière, se faire entendre et être écoutée à côté de 
la science qui a pour objet la moralisatiou des hommes. 

L’enfant est un être rudimentaire qui présente en germe les éléments 
de tout ce qu’il sera un jour. Mais il est nécessaire de prot^er, de déve- 
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lopper ce germe pour qu’il produise ce magnifique résultat de la création 
qu’on appelle l’homme. Alors il ne suffit pas que l’intelligence de l’en- 
fant soit développée, que ses facultés morales soient bien dirigées ; il lui 
faut en outre un corps bien constitué et vigoureux qui puisse lui servir 
d’instrument pour se procurer les moyens de satisfaire ses désirs et de 
pourvoir à ses l>esoins : mem suna in corpore sano. 

Cette nécessité de l’existence normale, indispensable pour l’homme 
adulte, doit donc être maintenue chez l’enfant à plus forte raison. 

Or, dans un ouvrage que j’ai publié et dont il a été question au con- 
grès de Francfort (et je remercierai ici M. le docteur Varrentrapp d’en 
avoir dit quelques mois] , j’ai prouvé que dans les maisons centrales de 
détention de France, et ce, d’après des chiffres assez élevés pour pouvoir 
fournir des résultats certains, que de toutes les époques de la vie, c’est 
celle de la puberté qui présente au prisonnier les chances de mort les 
plus nombreuses, comparativement avec ce qui a lieu dans la vie en li- 
berté. Cette observation est commune aux deux sexes. 

Un autre fait que je crois avoir démontré, c’est que la funeste influence 
de la réclusion se fait suriout sentir à une époque déterminée, époque 
climatérique, fatale, plus ou moins éloignée, suivant le sexe, du moment 
de l’entrée en prison ; comme s’il fallait, pour que cette influence, cer- 
taine et en quelque sorte nécessaire, produise ses résultats, que les con- 
ditions fâcheuses de la vie prisonnière eussent eu le temps d’agir sur les 
constitutions. C’est ainsi que, pour les détenus adultes, le maximum de 
la mortalité s’observe pendant la deuxième et la troisième année de la 
captivité. 11 en est de même pour les enfants. De sorte qu’ils ne rencon- 
trent pas, dans un plus grand éloignement de l’époque où apparaît le 
maximum de leur mortalité, une compensation à ce qu’avait d’excessif 
celte mortalité relativement à celle des détenus adultes. 

Bien plus, on observe que pour les adultes cette période fatale de 
grande mortalité est suivie, dans les années d’après, d’une diminution 
considérable dans le chiffre proportionnel des décès, comme si, par suite 
d’une espèce d’acclimatement, le détenu setrouvait soustrait à l'influence 
de la réclusion. Or, chez le jeune condamné, cette période heureuse ne 
se prolonge pas aussi loin que cela a lieu pour l’homme adulte; elle s’ar- 
rête vers la septième annee ue la captivité. 

D’où l’on voit que, pour les jeunes délinquants au-<lessous de vingt 
ans, il est indispensable de prendre de grandes précautions pour qu’ils 
puissent vivre, dans les prisons, avec les conditions qui doivent exister, 
pour que la peine qui leur est imposée ne dépasse pas les bornes d’une 
juste sévérité. 

Voilà ce que nous apprend la théorie, voyons ce qu’apprend la pratique. 

En ce qui concerne le système cellulaire, il n’y a ]ias beaucoup d’éta- 
blissements d’enfants sur lesquels j’aie pu faire des observations; cepen- 
dant il en existe un; c’est la maison des jeunes détenus de la Roquette à 
Paris. Je sais que cette maison n’est pas établie dans les conditions con- 
venables. Elle renferme de grands définuts de construction et d’installa- 
tion intérieure. Mais telle qu’elle est, je crois qu’elle pourra encoie 
fournir des observations utiles. 
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L elablissemcDt de la Roquette a été fondé à la fin de 1836. II était d’a- 
bord destiné à renfermer des enfants soumis à l’emprisonnement en 
commun. Il a reçu celte destination pendant trois ans. Plus tard, quand 
les idées favorables au système cellulaire se sont propagées, M. le préfet 
de police a jugé à propos de changer le régime de cet établissement, et 
il l’a soumis au régime cellulaire. De sorte qu’à partir de 1840, ce ré- 
gime y a été appliqué ; toutefois avec les modifications qui conviennent 
aux enfants. Ce changement a été funeste à la santé des jeunes détenus, 
il me sera facile de le prouver. 

En effet, il résulte des tables de mortalité, dressées pour la France, 
par de Montferrand, que pour les 14 ans (c’est la moyenne de l’àge des 
détenus de 1a Roquette], la mort'dilé est de 0,52 décès pour 100. 

Or, quelle est la mortalité de la maison de la Roquette depuis que cet 
établissement est soumis au régime cellulaire? Pour qu’on ne me repro- 
che pas d’attribuer au système cellulaire les résultats que pourrait avoir 
)iro(fuits la vie en commun, je ne prendrai pas les deux premières an- 
nées qui ont suivi l’application du système cellulaire, c’est-à-dire. les an- 
nées 1840 et 1841, je n’apprécierai le résultats qu’à partir de 1842. 

Il résulte des rapuoi ts officiels du préfet de police que de 1842 à 1844 
(pendant une période de trois ans| la mortalité a été annuellement en 
moyenne de 12 */* pour 100, c’est-a-dire que quand il meurt 1 enfant de^ 
14 ans dans la population libre, il en meurt 25 à la Ro(|uette. 

Mais, dira-t-on, vous comparez la population de la France entière, où 
les hommes sont généralement bien portants, avec une portion de la po- 
pulation de Paris, viciée par son origine, par son régime, par ses 
habitudes; c’est comparer des choses qui ne sont pas comparables. 
Je le veux bien ; douldons donc la mortalité des enfants libres, fai- 
sons des concessions aussi larges que possible. Eh bien, il y a encore une 
différence de 1 à 12. 

Dira-t-on encore que l’on ne peut comparer avec les enfants de la po- 
pulation libre les jeunes délinquants, dont la culpabilité ne tient peut- 
être pas moins à une organisation physique vicieuse qu’à leur corrup- 
tion morale? Soit; parlons des condamnés. Prenons les maisons centra- 
les de France, où il y a de nombreux enfants ayant le même âge que 
ceux de la Roquette. Je considérerai ces établissements avant et après 
l’introduction du règlement du lU mai 1839, qui, entre autres modifica- 
tions importantes, a imposé 1e silence absolu. Pendant la période qui a 
précédé ce règlement, la mortalité dans les maisons centrales, pour les 
enfants de l’ége moyen de 14 ans, était de 4 pour 100. Dans la période 
suivante, c’est-à-dire de 1840 à 1844,1a mortalité s’est accrue |>arce que 
le système d’emprisonnement est devenu plus sévère; la mortalité s’est 
élevée à 5.72 pour 100. Elle est encore loin d’égaler celle de la Roquette. 

Dans les bagnes, la mortalité n’est pour les jeunes forçats âgés de 
moins de vingt ans que île 3 pour 100. Pourquoi ? C’e.ct qu’en réalité les 
forçats dans les bagnes sont dans des conditions de bien-être qu’on ne 
trouve ni dans les maisons centrales, ni surtout à la Roquette. 

Je ne parle pas du régime alimentaire, des vêtements, de l’habita- 
tion, etc. Ces divers objets sont de beaucoup inférieurs dans les bagnes 
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i ce qu’ib sont dans les maisons centrales; mais dans les bagnes, les 
forçats ont de Tair, de la lumière tant qu’ils veulent; ils Jouissent pen- 
dant toute la durée du jour d’une espèce de liberté qui, quoique res- 
treinte dans l’enceinte des arsenaux maritimes, est cependant une assez 
grande liberté relative. Voilà un immense avantage; on ne saurait le nier. 

Cela ne ferait-il pas demander si un forçat n’est pas moins puni au 
bagne que ne le seraient certains enfants, bien moins coupables, que l’on 
pourrait vouloir soumettre au régime cellulaire? 

On me dira encore que les jeunes détenus des bagnes et des maisons 
centrales appartiennent à la population de toute la France, tandis que la 
prison delà Roquette renferme une population àpart, composée d’enfants 
de Paris qui, par suite de leur origine ou de leur genre de vie antérieure, 
ont une organisation physique viciée. Â cela je pourrais répondre que je 
crois avoir prouvé que,dans les prisons , la categorie d’individus qui ont 
le plus à souffrir, ce sont ceux qui, avant leur condamnation, habitaient 
la campagne et vivaient au grand air, et qu’au contraire, les détenus 
ayant exercé une profession sédentaire, supportent beaucoup mieux les 
influences de la réclusion. (Une voix : Qui nie cela? Tout le monde est 
d’accord là-dessus.) 

Mais je veux admettre que la maison de la Roquette ne puisse être 
comparée aux bagnes et aux maisons centrales; je comparerai donc cette 
maison à elle-même. Voici les résultats de cette comparaison. 

Pendant la pério<ie de 1857, 1838 et 1839, pendant les trois ans où la 
prison a été soumise à l’emprisonnement en commun, la mortalité a été 
de 7 1/2 p. c. Or, dans les trois années que j’ai examinées, en laissant de 
cùté la période de transition 1840 à 1841, on a vu que la mortalité s’est 
élevée annuellement à 12.30 p. c. 

J’ai entendu dire hier que cet état de choses s’était bien amélioré, que 
la mortalité, en tenant compte des résultats observés en 1845 et 1846, 
n’était plus en moyenne que d’environ 10 p. c.; je l’accorde. Mais si, 
comme je n’en doute pas, cette amélioration s’est produite, c’est que 
sans doute on a modifié notablement le régime de la prison. Dans tous 
les cas, cette amélioration ne serait pas encore assez considérable pour 
avoir beaucoup influé sur la moyenne. 

UN MBiiBaE : La moyenne n’est plus que de 4. Le rapport ofiieiel de 1846 
le constate. Lisez-le ! 

IH. Cha«»liiat, continuant : 11 me reste, pour terminer ce sujet, à 
dire un mot des maladies particulières aux jeunes détenus. Il est prouvé 
qu^en général, dans les prisons, les maladies chroniques l’emportent de 
beaucoup sur les maladies aigues, que les scrofules et la phthisie pulmo- 
naire font beaucoup plus de victimes que les autres maladies. Ces faits 
s’observent encore d’une manière plus marquée à la Roquette que dans les 
maisons où l’emprisonnement en commun est établi. Mais en outre si, 
laissant de côté les bagnes et les maisons centrales de détention, je 
compare l’établissement de la Roquette avec lui-même, voici ce que ron 
observe : 


tYSri»» *»M.ICàBU ADX 4B0IIM OAnNti. 


w 


PcodaDt les trois années durant lesquelles l’emprisonnement en com- 
mun était établi, on comptait 3 maladies aigues contre 7 maladies chro- 
niques ; dans l’emprisonnement cellulaire, on compte 3 malades aigues 
contre 10 maladies chroniques. Dans l’emprisonnement en commun on 
comptait 3 décès par phthisie pulmonaire sur 5 décès par toute es- 
pèce de maladies ; dans l’emprisonnement cellulaire on compte 3 décès 
par phthisie sur S et une fraction. 

On voit donc qu’en s’en rapportant i l’observation exacte et rigoureuse 
des faits, il n’est pas possible, sans compromettre outre mesure leur vie, 
de soumettre les jeunes délinquants au régime cellulaire, si ce n’est ex- 
cepliounellement et pendant un temps assex court. 

Que faut-il faire alors? 

L’enfant a besoin, pour que ses organes acquièrent tout leur dévelop- 
pement,de vivre au grand air et exposéàlacbaleuretàla lumière dusoleil. 
Le jeune délinquant, que la société aura jugé à propos de séquestrer mo- 
meoUmément de sa famille, devra donc rencontrer è un plus haut degré 
ces conditions indispensables à son existence dans une colonie agricole 

a ue dans une prison cellulaire. Voyons si les i^its répondent à cette in- 
uction de la théorie. (Plusieurs voix : C’est inutile! C’est évident!) 

Nous avons vu que, dans la maison delà Roquette, la mortalité était de 
136 décès sur 1,000 détenus, ou de 100 environ sur 1,000 en disant en- 
trer dans le calcul de la moyenne les années 184b et 1846. Dans la colo- 
nie agricole de jeunes détenus de Mettray, la mortalité n'est que de 
8 p. c. (Interruption.) 

Mais, dira-t-dn encore ici, les résultats fournis par Mettray ne peuvent 
être comparés é ceux observés dans la maison de la Roquette; la popu- 
lation n’a pas la même origine ni les mêmes habitudes antérieures; si- 
tués à de grandes distances l’un de l’autre, ces deux établissements ne 
sont pas placés au milieu des mêmes influences de sol et d’atmosphère, 
ée veux bien l’accorder et, pour prévenir toute objection de cette nature, 
je vais étudier ce qui a lieu dans les colonies agricoles, instituées comme 
annexes à quelques-unes de nos maisons centrales. 

En 1843 et 1844, ces colonies agricoles ont été établies a Clairvaox, à 
fontevrault, à Ixios et à Gailloo. Les enfants y sont appliqués à tous les 
travaux de la grande culture. Du reste, ils ont le même régime alimen- 
taire, les mêmes vêlements, la même discipline, etc., que ceux de leurs 
compagnons de raptivité qui sont occupés, dans les ateliers de la mai- 
son centrale, aux diverses professions qui y sont exercées. Quels sont 
dès lors les résultats de la captivité sur ces deux catégories de détenus 
ayant la même origine, vivant sur le même sol, sons le même ciel et ne 
différant entre elles que par la nature de leurs travaux? 

Dans les trois colonies agricoles de Ciairvaux, de Fontevrault et de 
Loos (je ne parle pas de Gailloo, faute de documents), la moyenne an- 
nuelle des entrées à rbèpital a été de 4b p. c. détenus valides, tandis 
qu’elle a été de 73 p. c. dans les ateliers sédentaires de la maison cen- 
trale; en même temps, la durée moyenne des maladies n’a été que de 
46 jours pour les ieufjes relions, quand elle était de 31 jours pour les 
jeunes ouvriers def ateliers. Quaol é la mortalité, les résultats soot plus 
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caractéristiques encore; quand dans les ateliers, on comptait 66 décès 
sur 1,000 détenus, on n’en comptait que 3 sur 1,000 dans les colonies 
agricoles. 

M. Morean-Chrislopbe : Mais il est clair qu’on se porte mieux 
à l’air libre qu’en prison. C’est perdre son temps que de démontrer 
l’évidence. 

IM. Chassinat, continuant : Ce n’est pas tout. La nature des ma- 
ladies auxquelles succombent les jeunes détenus dans les deux ordres 
d’élablissemcnts présente encore une différence en faveur des colonies 
agricoles. Ainsi, tandis que dans les ateliers sédentaires, on observait 1 
cas'de phthisie ou de scrofules sur 7 malades, on n’en observait qu’un 
cas sur 30 malades dans les colonies agricoles; et tandis que le scorbut, 
cette maladie que les progrès de l’hygiène publique semblent avoir relé- 
guée dans les prisons, fournissait encore 1 cas sur 175 malades parmi 
les jeunes ouvriers sédentaires de la maison centrale, on n’en observait 
pas un seul cas parmi les jeunes colons. 

I.es colonies agricoles sont donc sans contredit et à un très-haut 
degré beaucoup plus favorables à la santé des jeunes détenus, que 
l’emprisonnement en commua et surtout que l’emprisonnement cellu- 
laire. 

Mais il faut le reconnaître, je le reconnais et je me h<ite de le dire: as- 
surément c’est un devoir pour le législateur de s’occuper de la santé 
physique des enfants; mais c’est un devoir non moins grand, non moins 
nécessaire de s’occuper de sa santé morale et intellectuelle. J’arrive donc 
à la seconde partie des considérations que je voulais vous présenter, 
messieurs, sur l’importante question qui fait en ce moment l’objet de 
vos travaux. 

Quel est donc le système d’éducation correctionnelle qui puisse être 
appliqué aux jeunes délinquants, abn d’assurer à un haut degré leur 
ameDdeinent et leur moralisation, sans porter à leur santé physique de 
trop graves atteintes? 

Je crois d’abord devoir dire qu’il ne saurait être question ici des en- 
fants prévenus ou accusés de crime ou délit. Peu importe le régime au- 
quel sera soumis l’établissement dans lequel cette catégorie de détenus 
sera placée. Je ferai cependant observer que s’il s’agissait d’enfants très- 
jeunes,au-dessousdel4aus, il serait convenable de ne pas les )>lacer .seuls 
dans une cellule. A cet âge la solitude est un vrai supplice, et l’imposer à 
un malheureux enfant qui peut être innocent du fait dont on l’accuse, 
c’est se montrer trop sévère, injuste même, car si chez l’homme adulte, 
il existe certains sentiments, certaines manières de voir et d’apprécier 
les choses qui puissent faire désirer â un prévenu ou à un accusé de vi- 
vre seul et isolé dans une cellule, cela n’arrivera jamais pour un enfant, 
qui nécessairement n’a pas et ne saurait avoir 1rs mêmes sentiments, les 
mêmes pensées. 

Je ne m’occuperai donc ici que des jeunes délinquants, que la loi con- 
damne à passer un certain temps dans une prison ou dans une maison 
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de correction, selon Tappréciation que le juge aura faite du crime ou du 
délit qu’ils auront pu commettre ou du degré de discernement qu’ils au- 
ront apporté dans sa perpétration. 

J’ai dit en commençant que je n’étais point partisan du régime cellu- 
laire pour les enfants, comme principe absolu d’emprisonnement et 
coramedevantleurétreappliquéde la même manière et pendant le même 
temps qu’aux adultes. Mais je reconnais et j’admets que dans beaucoup de 
cas, dans la majorité des cas même si l’on veut, ce régime pourra leur 
être appliqué, mais exceptionnellement, provisoirement, comme mesure 
temporaire et transitoire ou comme punition; de telle sorte qu’au lieu 
de former la base de la peine ou de la correction, il n’en sera que l’ac- 
cessoire. Gela posé, voici comment il me semble que l’on pourrait for- 
muler le système d’éducation correctionnelle qui pourrait être appliqué 
aux jeunes délinquants. 

Deux grandes considérations, messieurs, doivent toujours diriger 
ceux qui veulent s’occuper de l’éducation des enfants : C’est que, d’une 
part, l’homme doit d’abord vivre pour lui-même; il lui faut, par consé- 
quent, une intelligence assez développée pour concevoir ou choisir ce 
qui peut luiêtreutile, et repoussercequi peut lui nuire, en même temps 
qu’au service de celte intelligence et pour lui servir d’instrument utile, 
il devrait avoir un corps actif et vigoureux. 

D’un autre côté, l’homme doit encore vivre pour la société dont il est 
destiné à faire partie quand il aura acquis la plénitude de sa force et de 
scs facultés; il se doit aux autres, il doit même soumettre aux nécessités 
de la vie sociale plusieurs conditions de sa vie individuelle; il doit faire 
taire ses instincts pour obéir à ses sentiments. Mais celte puissance sur 
lui-même, il ne pourra l’acquérir que par l’éducation; or, celte éduca- 
tion, qui doit produire des résultats de la nature de ceux que je viens 
d’énoncer, des résultats qui mettront le dévouement à la place de l’égotsme, 
la famille, la sociétéavant l’individu; cette éilucation toute sympathique, 
toute morale, ne pourra pas se donner dans l’isolement d'une cellule, 
mais bien dans la communauté de la famille. 

On devra doncjirocéder ainsi quand il s’agira de s’occuper de l’édiira- 
tion correctionnelle d’un jeune délinquant: 

S’il est coupable d’une faute grave, d’un crime; si le juge, en le con- 
damnant, a voulu le punir, autant que lui fournir les moyens de se cor- 
riger, il sera d’abord soumis au régime cellulaire, mais avec tous les 
adoucissements qu’il sera possible de faire subir à ce régime cl en limi- 
tant le séjour dans la cellule au temps strictement indispensable pour 
sauvegarder les nécessités de la punition, et sans i|ue cette durée de 
l’emprisonnement cellulaire puisse dépasser une année, à moins de cas 
exceptionnels que l’on ne peut que prévoir, sans pouvoir les définir. 

En sortant de la cellule, ou même sans y avoir été renfermé, s’il est 
très-jeune ou s’il est peu coupable, le jeune condamné sera alors placé 
dans une colonie agricole et industrielle, où il passera la plus grande 
partie du temps pendant lequel il devra être séquestré de la société. 
Puis, quand arrivera l’époque prochaine de sa libération, un an 
au moins avant de rentrer dans sa famille et dans la société, 
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pouf que l« irausitkm ne soit pas trop brusque, pour qu*il n*arrii^ pif 
danscéitesoeiétésausen rien connattre, non pas cependant que je pense 
que son ignorance et son inexpérience puissent être portées à un point 
tel que ce oialhetireux, semblable à ces insectes qui, trompés et égarés, 
viennent se brûler la nuit aux flammes de nos foyers, puisse s’exposer 
en aveugle aux dangers matériels et moraux, les plus Faciles è éviter j 
il sera nécessaire que cet enfant, après avoir passé par la cellule et par 
la colonie agricole, soit mis en apprentissage dans des fiimiilès de culti- 
vateurs et d’artisans ou industriels, suivant sa vocation professionnelle 
ou suivant les localités habitées par ses parents et danslesquelles sans 
doute U retournera après sa libération. Là il apprendra la vie de 
famille; il fera son apprentissage de citoyen, après avoir fait son éduca- 
tion comme homme Individuel, au milieu des deux premières épreuves 
qu’on lui aura d’abord fait subir. 

Ce n’est pas tout : pour donner toute garantie à l’administration qui a 

{ iris sous sa garde ces Jeunes délinquants et à la société qui compte sur 
eur amendement et sur leur moralisation , les sociétés de patronage de- 
vront exercer une surveillance active et continue sur eux. De cette ma- 
nière on pourra connaître, sans crainte d’erreur, l’influence heureuse eu 
ftineste qu’exerceront sur la santé, sur l’intelligence ou sur le moral de ces 
enfonts, le genre de vie et le mode d’éducation correctionnelle auxquels 
ils auront été soumis. 

Mais ces sociétés de patronage, sera-t-il focile de les constituer ? 
Pourra-t-on trouver des hommes assez dévoués pour se livrer à une sem- 
blable tâche? Seront -ils assez nombreux pour sufBre aux difficultés et à 
la grandeur de l’œuvre ? Nous devons l’espérer du dévouement et de la 
diaritéqui distinguent à un si haut degré les hommes de notre époque. 
Mais en attendant que ces sociétés de patronage soient créées, en atten- 
dant qu elles puissent fonctionner avec tous les avantages que l’on est en 
droit d’en espérer, n’hésitons pas à nous mettre à l’œuvre, nous trouve- 
rons des patrons dévoués, intelligents, actifs pour nos jeunes pupilles; 
nous les trouverons parmi ces hommes si respectables, si pleins de cha- 
rité et d’amour pour leurs semblables, chez ces ministres du Dieu misé- 
ricordieux et consolateur, chez les curés de nos campagnes. 

M. Horace Saj : Je désire répondre quelques mots au sujet des 
conséquences que l’honorable préopinant a voulu tirer des chiffres con- 
cernant la maison des jeunes détenus de la Roquette. 

Nous n’avons pas à nous occuper des enfants détenus par correction 
paternelle.Un enfent enfermé pour un mois ou deux, i la demande de son 
père et en vertu de l’ordre du magistrat, parce que les moyens d’éduca- 
tion ont été inefficaces, ne peut être envoyé dans une colonie agricole. 
Il importe qu’il soit séquestré. Le régime cellulaire est le seul admissi- 
ble pour cet enfont. Nous n’avons donc pas à nous en occuper. 

Relativement aux autresjetines détenus de la Roquette, il fautcomparer 
les chifN^ actuels de la mortalité à ceux de la mortalité avec le r^ime de 
l’emprisonnement en commun. Ces derniers chiffres sont effrayants. Dans 
1m années ISSflet 1839 qui ontprécédél’encellulement, ila fallu foire soi^ 
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tir un grand nombre de jeunes détenus à cause de la mortalité qui était 
excessive. En 1839, elle a dépassé 13 p. c. 

Ce sont ces chiffres qui ont déterminé le préfet de police à changer U 
destination de la maison. La mortalité a-t-elle augmenté sous le régime 
cellulaire?' Non. La mortalité a été de 12 p. c. dans les trois anné^ de 
1840 à 1843. Hais depuis on a amélioré le régime de la Roquette pour 
la nourriture, en donnant aux enfantsdnpain blanc, comme on fait pour 
les adultes malades,et surtout en leur faisant prendre un peu plus d’exer- 
cice. C’est un point très-important dans la question des projets à faire 
pour la construction des prisons cellulaires. La Roquette a cinq cours 
assez mal aérées et un pourtour, où l’on peut faire promener les en- 
fants. Mais comme ils doivent se promener seuls pour ne pas détruire le 
système d’isolement, cliaque enfant ne pouvait se promener que pendant 
une demi-heure, tous les deux ou trois jours. 11 en résultait des maladies 
graves et un grand accroissement dans la mortalité. Ces faits ont appelé 
l’attention de H. le préfet de police et de la commission de surveillance 
que M. le ministre de l’intérieur a instituée près de la maison de la Ro- 
quette. Nous avons obtenu (je dis nous^ parce que j’ai l’honneur de faire 
partie de cette commission) les fonds nécessaires pour faire construire 
sur les terrains attenant à la maison des promenoirs cellulaires en forme 
d’éventail, avec un surveillant au milieu. Cela a permis de donner â 
chaque enfant une heure de promenade. Il y a dans chaque promenoir 
un cerceau, une corde et un baquet d’eau. Les enfants se lavent, jouent, 

[ trennentde l’exercice. L’influence de cerégime a été telleque la morta- 
ité a considérablement diminué. 

Je prie l'honorable préopinant de croire aux chiffres que je vais citer, 
non parce que je les dis, mais parce qu’ils sont officiels. La mortalité, qui 
était de 12 p. c. jusqu’en 1843, est tombée en 1844 jusqu’à 10, en 1845 
à 9, en 1840 à 4. Enfin cette année la mortalité est descendue à 1.81 cen- 
tièmes p. c. 

Vous voyez qu’avec un régime convenable pour la nourriture et avec 
une promenade d’une heure par jour, il n’y aura rien qui puisse com- 
promettre la santé des enfants. 

Tant que l’enfant est dans la ville, il convient qu’il soit cellulé; car 
le plus grand bien qu’on puisse lui faire, c’est de le séparer de la 
mauvaise compagnie, c’est d’empêcher qu’il ne fasse de funestes con- 
naissances et qu’il n’entre dans ces bandes de petits vauriens qui sont la 
désolation de nos cités. Ensuite, quand l’enfant s’est amélioré, c’estalors 
qu’il peut être placé dans la colonie agricole. 

L’expérience tentée en France jusqu’à présent n’est pas ce qu’il y a de 
mieux, mais elle peut donner de bons renseignements sur ce qu’il y a à 
faire. 

La colonie agricole de Mettray prend un grand nombre d’enfants à la 
Roquette. Il est vrai que les enfantsdes villes ont quelquefois de la peine 
à s’habituer aux travaux de l’agriculture; le plus grand nombre ont un 
désir extrême de rentrer dans les villes. 

Eh bien ! on vient au secours de ces idées-là même avec les 'colonie^ 
agricoles. Vous savez tous, messieurs, que dans la colonie agricole il y â 
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des ateliers, il y a des maisons de cordonniers, des maisons de charrons, 
des maisons de conli( rs, des maisons de voiliers, où l’on exerce ces in- 
dustries qui ensuite peuvent être exercées dans les villes, parce qu’il est 
naturel, si l’enfant se contiuil bien et si son domicile n’est pas d’un con- 
tact trop dangereux, qu’il se rajiprucbe de sa Famille. 

A Mettray, il est encore un autre enseignement qui a réussi parfaite- 
ment, au delà même de toutes les espérances; c’est l’enseignement de la 
marine. Il parait singulier qu’au centre de la France, près de la ville de 
Tours, on Forme des marins. Et cependant il en est ainsi. Ces gamins de 
Paris, ces petits vauriens sont extrêmement actifs; ils sont fort agiles; 
on a reconnu qu’ils étaient propres à devenir des marins. On a donc 
institué à Mettray une école de marine. 11 y a un mât qui est gréé et les 
enfants font tes manœuvres du mât, ils serrent les voiles, grimpent aux 
cordages. On peut ainsi leur donner des professions qui les appellent au 
dehors, lorsque le contact de leurs Familles pourrait leur être funeste. 

ni. le doctcnr Foiircanlt : Messieurs, j’aurai rhonneiir de 
déposer un mémoire qui vient conhrraer les observations de l'hono* 
rable âl. Chassinai. Voici le fait : ayant lu dans un rap|iort officiel que 
généralement le régime cellulaire était très-favorable au traitement des 
scrofules, je me suis rendu à la Roquette. J’y ai trouvé onze enfants 
en traitement, atteints des affections scrofuleuses les plus graves. 
Ainsi, plusieurs avaient des tumeurs qui s’étendaient le long de la face et 
qui gênaient même la respiration. J’«i interrogé ces enfants les uns 
après les autres pour savoir si leur maladie s’était développée dans la 
cellule, ou si elle s’était développée avant qu’ils n’y entrassent. Tous,ex- 
cepté un seul, m’ont répondu que c’était depuis 0 mois, un an, et au 
plus 18 mois que les engorgements qu’ils ressentaient , s’étaient déve- 
lojipés. 

J’ai demandé aussi à ces enfants si leurs parents avaient été atteints de 
ces affections, et la plupart, presque tous m’ont répondu que les parents 
qu’ils connaissaient, car plusieurs ne connaissaient pas leurs parents, 
n’avaient pas été atteints de ces affections. 

11 résulte donc, pour moi, la conviction que la plupart des maladies 
dont sont frappés les détenus de la Roquette ne sout pas dues à la maii> 
vaise constitution des enfants, mais à l’influence de la prison. 

M. le doctcnr Varrentrapp : Messieurs, je serai court. Car si 
M. Fourcauit n’avait pas pris la parole Je n’aurais pas un mot à ajouter 
à ce que vous a dit M. Horace Say. 

Permettez-moi seulement un mot sur le nombre des scrofuleux cl 
des malades racliiliques, comparé à celui des personnes atteintes de ma- 
ladies aiguës dans les établissements cellulaires. 

11 résulte des faits observés que, par suite des mesures que l’on prend 
dans les maisons cellulaires pour neutraliser les causesdes maladies aigues, 
ces maladies y sont extrêmement rares. 

Rappelez-vous ce qui a été observé à la prison de la Roquette en 1859. 
Dans une partie de cette maison, l’encellulement était introduit; dans 
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l*autre 1rs prisonniers n’élaient pas soumis au régime de la cellule. Eh 
bien, dans ce dernier quartier, une épidémie de dyssenterie s’étant dé- 
clarée, il y a eu jusqu’à OU malades en un Jour, tandis que dans les quar- 
tiers des cellulés pas un seul prisonnier n’a été atteint de l’épidémie. 

Voyez aussi ce qui s’est passé dans les pénitenciers de l’Amérique. 
Ainsi, par exemple, dans un seul pénitencier de l’Etal de New-York, où 
il y avait réunion des prisonniers pendant le jour, le choléra s’y étant 
déclaré, il mourut en deux mois 103 personnes, tandis que partout où 
les condamnés étaient soumis à la cellule, il n’y a pas eu un seul décès 
par suite de choléra. 

Dans les prisons cellulaires on ne connaît guère la hèvre typhoïde, ni 
la péripneumonie, ni d’autres maladies aigues. 

Le nombre des maladies aigues diminuant, il parait au premier abord 
que les maladies chroniques aient augmenté. Mais il n’en est rien, il n’y 
a qu’augnientation proportionnelle. 

J’ai pensé qu’il y avait heu de lixer l’attention à cet égard, et surtout 
sur ce que vous a dit M. Say, qu’avant que les 28 promenoirs nou- 
veaux eussent été construits en 1845 à la Roquette, cette prison ne pou- 
vait être regardée comme établie sur des bases convenables. Quant à 
nous, qui sommes partisans de l’emprisonnement cellulaire, nous ne re- 
gardions pas cette prison, telle qu’elle a été dans lesannées dont M. Chas- 
siuat a parlé, comme un établissement cellulaire. 

M. Chasiifunt : M. Varrentrapp vous a dit que si l’on n’avait pas de 
maladies aigues dans les prisons, c’est qu’on faisait tout ce qu’il fallait 
pour eu enlever les causes ; que, par conséquent, il était plus avantageux 
pour tout détenu d’être soustrait aux causes des maladies aigues; et il a 
cité ce fait très-connu que, dans une affection entérite, sur 50, 70 ou 80 
détenus vivant en commua, 10 auraient eu la maladie, taudis qu’il n’y 
aurait pas eu un seul malade parmi les condamnés enfermés en cellule. 

Je demanderai à M. Varrentrapp, qui est un médecin fort habile, s’il 
aimerait mieux avoir, parmi des individus auxquels il porterait intérêt, 
40 personnes atteintes de dyssenterie, comme celles dont il a parlé, ou 
s’il aimerait mieux avoir quelques cas de phthisie pulmonaire, qui est 
une maladie mortelle. (Uir la phthisie est la peste des prisons, et une 
peste plus cruelle que le choiera, que la peste d’Orient, parce qu elle 
frappe la masse de la population, et que ceux qu’elle frappe sérieuse- 
ment, elle les fait mourir. Elle a, en outre, cette autre funeste influence 
qu’elle ne les frappe qu’après leur avoir fait souffrir pendant des années 
un véritable supplice. 

m 

M. Cerfbcrr : Messieurs, je crois qu’on a trop restreint la discus- 
sion, en la renfermant dans une question piu-ement médicale; c’est avant 
tout et surtout une question morale. 

11 s’agit de savoir quel est le meilleur système que vous proposerez 
non }>as à un goiivernement, mais à plusieurs, à tous les gouvernements. 
11 s’agit de savoir si ce sera le système cellulaire seulement, ou la coiuuie 
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on to «ystèine cellalaire combiné arec la colonie agricole. 

Pour mon compte, je troure mon opinion toute formée dans le projet 
présenté par l’illustre M. Bérenger à la chambre des pairs, projet qui 
a reçu une approbation éclatante de la bouche de l’honorable M. de 
Beaumont, et dont cet éloquent représentant de la France tous a déjà 
fait connaître l’exposé. C’est sur ce projet que je concentrerai, quant à 
moi, toute la discussion. 

Les enfants sur lesquels tous deTez agir se diTisent en plusieurs 
classes. Les uns sont complètement corrompus, et chez les autres 
il y a encore des sentiments de générosité, des germes qu’on peut 
dérelopper. Eh bien, quant aux premiers, je dis qu’il fout les 
isoler entièrement , complètement , absolument , parce qu’il faut em- 
pêcher arant tout la démoralisation; c’est le point capital du système 
que TOUS deTez adopter. Or, nous saTons tous ce que sont les colonies 
agricoles. Elles peurent être mieux organisées qu’elles ne le sont au- 
jourd’hui; mais enfin il y a dans les colonies agricoles la Tie en com- 
mun, le contact. Il y a quelque chose de plus : il y a souTcnt empêche- 
ment dans la surTeillance des enfants dispersés dans la campagne; on 
ne peut surTeiller continuellement les enfants répartis dans les champs, 
et c’est dans ce défout de surTeillance que se trouTe le grand danger des 
colonies agricoles. Les enfants n’étant pas absolument, constamment 
suPTeillés, se corrompent naturellement ensemble. 

Ainsi TOUS dcTez chercher par dessus tout à isoler les mauTais, je ne 
dis pas des bons, mais des meilleurs. Vous deTez, par conséquent, les 
enfermer dans des cellules , et ne les eoToyer dans les colonies agricoles 
qu’après un certain temps que je ne limite pas, que je ne veux pas limi- 
ter, parce qu’il n’y a pas de règle absolue là dedans, parce que tous se* 
rez obligés de faire fléchir TOtre loi selon les circonstances et selon les 
esprits sur lesquels tous deTez agir. Je dis donc qu’il faut d’abord les 
enfermer dans une cellule. Là, vous les expérimenterez, tous les con* 
trélerez, tous les dirigerez, tous les moraliserez , et au bout d’un cer- 
tain temps, lorsque votre cellule aura produit son effet, vous les enver- 
rez dans les colonies agricoles. Alors il n’y aura plus de danger qu’ils 
se corrompent; alors vous pourrez les rendre à la vie libre. 

C’est dans ce système combiné de la cellule et de la colonie que je 
trouve le meilleur argument à opposer aux objections faites par M. Cbas- 
sinat. 

Ce système, si tous l’adoptez, est dans le projet de M. Bérenger, dont 
H. de Beaumont vous a fait un exposé si remarquable. Je me garderai 
bien de répéter ce que vous a dit une bouchesi éloquente, mais si vous le 
permettez, je vous ferai connaître ce projet qui se résume en quelques 
articles, et c’est sur ces articles que je voudrais que la discussion s’éta- 
blit particulièrement. 

Voici ce que dit le projet présenté à la chambre des pairs par M. Bé- 
renger, dont le nom est connu de toute l’Europe et foit bien certaine- 
ment autorité : 

« Les enfants condamnés en vertn des articles 67 et 69 du Code pé- 
nal, et les enfonts condamnés soit en vertu de l’artide 66 du même 
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CSode, soit par rote de eerreetion paternelle, seront détenus dans des 
maisons spéciales soumises au régime de la séparation de jour et de 
miit. 

■ Les enftiRts condamnés en rertu de l’art. 6§ du Code pénal et 
tes entents délonns en rertu de l’art. 66, pourront être placés en appren- 
tissage, soit chez des cultirateurs, des artisans ou des fabricants, soit 
dans des établissements spéciaux, en France ou en Afrique, arec la ré- 
serra, pour l’administration, du droitd’ordonnerteur réintégration dans 
tes maisons spécifiées en l’article 97. 

« La mise en apprentissage et la réintégration auront lieu en rertu 
des ordres de l’ailministration. » 

£h bien, messieurs, je ne sais pas si c’est une faiblesse de nationalité 
qui me teit donner mon adhésion complète à ce système ; mais je crois 
qu’il est parteitement sage, que c’est le seul qu’on puisse adopter. C’est 
un système large, complet, dans lequel rient d'abord la eellule comme 
base de l’édiflce, où vous renfermez l’enfsnt, l’examinez, le cuilirez. 

11 y restera un certain temps ; peut-être y restera-t-il beaucoup ; 
peut-être y restera-t-il tout te temps de sa déteution; mais alors ce sera 
un maurais sujet ; il aura été rebelle à ros enseignements, à toute rotre 
action, et dans ce cas, je l’aroue, je ne le plains guère. 

8i, au contraire, c’est un sujet chez lequel ces bons germes dont je 
rous parlais tout à l’heure ont été déreloppés, alors rous le mettrez en 
apprentissage ou dans une colonie agricole , où rous lui donnerez une 
éducation proféssionm-lle et une éducation agricole essentielles partout. 

N’est-ce pas là un système complet? N’est-ce pas, pour ainsi dire, le 

Î problème tout résolu 7 Je ne rois donc pas pourquoi on rient proposer 
'une ou l’autre des combinaisons qui ontété exposées à cette tribune. Je 
ne comprends pas pour quel motif on roudrait renfermer tout le sys- 
tème dans la cellule, ou dans la colonie agricole, ou dans une sorte de 
patronage. Non, messieurs, te système est à la fois dans ces trois 
choses. 

C’est sur ce projet présenté à la chambre des pairs que je roudrais, 
pour abréger nos discussions, que le débat se restreignit. 

C’est li tout eeque j’arais à dire, il me reste à vous remercier de la 
bienTcillaace que tous atez bien voulu m’accorder. (Applaudissements.) 

M. Dnepetlaax (pour une motion d’ordre) : Une trentaine d’ora- 
teurs sont encore inscrits. Si la discussion n’est pas régularisée, il arri- 
vera que nous pourrons à peine résoudre la première uuestion. Je de- 
mande donc que, pour que la discussion soit régularisée, un projet de 
résolution soit déposé, et que le débat ne porte plus que sur ce projet. 

Quand nous aurons un prtÿet de résolution, nous saurons jusqu’où 
nous devrons aller. 

M. le peéntdemt : Voici un projet de résolution qui rient préei- 
■teient d’ètrc proposé par M. te vicomte de Melun, d’accord avec M. Mo* 
veaupCbriatopht : 
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M Dm mtfcoDS spécules d'éducation correctionnelle seront consacrées 
aux jeunes délinquants. 

■ Le régime auquel seront soumis les détenus de ces maisons sera 
combiné avec le système de l’emprisonnement individuel appliqué dans 
les conditions les moins rigoureuses, avec le placement des enfants dans 
les colonies agricoles et l’intervention des sociétés de patronage. * 

M. le Ttcointe de Melon, président de la société d’économie 
charitable de Paris : Une considération, messieurs, me parait avoir été 
perdue de vue par presque tous les orateurs : ou a comparé les colonies 
agricoles aux cellules; il semblait que d’un côté on voulait soumettre les 
enfants à une pénitence trop douce, et de l’autre côté trop sévère ; mais 
on a oublié complètement que les colonies agricoles, telles qu'elles sont 
constituées partout, n’ontpas un caractère sufBsaotde répression. Pres- 
que partout la colonie agricole, dans la pensée du peuple et dans la pen* 
sée de ceux qui s’occupent du système pénitentiaire, est tout simplement 
une maison d’éducation. C'est tellement vrai que l'on forme en même 
temps des colonies agricoles pour les orphelins, pour les enfants pau- 
vres et pour les prisonniers. Quand la charité parait épuiser toutes ses 
ressources pour faire entrer des enfants pauvres dans des colonies agri- 
coles, et qu’on voit d’un autre côté enfermer les enfants coupables dans 
les mêmes établissements, comment voulez-vous qu’il reste dans l’esprit 
du peuple un sentiment du juste et de l’injuste, une idée du bien et du 
mal ? Aussi verrions-nous bientôt, et déjà j’en ai moi-mème fait l’expé- 
rience, un grand nombre de familles pauvres demander qu’on veuille 
bien fermer les yeux sur l’innocence de leurs enfants et obtenir une con- 
damnation pour leur procurer l’avantage d’ètre nourris aux frais de 
l’£tat et de recevoir une éducation complète. 

Je dis que plus vous donnerez d’éloges aux colonies agricoles, si vous 
y enfermez les enfants coupables sans les soumettre d’abord à l’empri- 
sonnement cellulaire, plus vous aurez manqué aux conditions de la mo- 
rale publique. (Â|<plaudissements.) 

Ainsi, messieurs, bien loin que la colonie agricole soit un péniten- 
cier, il faut qu’elle soit une récompense que tes prisonniers doivent 
mériter. Lorsqu’un enfant tombe sous la vindicte des lois, il faut qu’il 
soit puni. Lorsque la main de la justice s’appesantit sur lui, cette main, 
parce qu’il est jeune, parce qu’il a été entraîné, doit être douce, mais 
toujours faut-il qu’elle frappe. 11 ne faut pas qu’elle caresse. 

be laissons pas s’accréditer dans le public cette opinion que quand 
des hommes de bien se réunissent pour s’occuper du sort des prison- 
niers, c’est pour faire traiter ceux-ci à l’égal des malheureux qui sont 
innocents. 

C’est donc au nom de la morale publique, au nom de la charité que je 
viens demander que le séjour dans la colonie agricole soit toujours pré- 
cédé de l’emprisonnement cellulaire. Maintenant, vous adoucirez le châ- 
timent en limitant la durée de l’emprisonnement cellulaire, en faisant 
passer successivement les jeunes délinquants de la cellule dans la colo- 
nie agricole, et surtout en associant, dès le commencement, l’aelion dea 
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sociétés de patronage â Taction de la justice, dans la cellule et dans la 
colonie. 3Iais, encore une fois je demande Tadoption formelle de ce 
principe que par cela seul qu’un enfant est condamné il doit être mis en 
cellule, et qu’il ne passera dans une colonie agricole que lorsqu’il l’aura 
mérité. (Applaudissements.) 

Ml. le président : Deux amendements à la proposition de M. le 
Ticomte de Melun Tiennent d’être déposés. 

L’un, de H. Chassinat, propose d’ajouter au placement dans les co~ 
lonies agricoles^ ces mots : la mise en apprentissage chez des cul- 
tivaieurst des artisans ou des industriels. 

L’autre, de M. le comte Arrirabene, propose de fixer :1° un maximum 
au delà duquel l’encellulement devra cesser, et le principe de la libé- 
ration en faveur des enfants employés dans les colonies agricoles. 

Ml. Dacpetlanx : Je renonce à prendre la parole sur la question 
telle qu’elle est posée, parce que je suis convaincu que si on la met aux 
voix, elle réunira une immense majorité. Ainsi tout ce que je dirais devien- 
drait parfaitement inutile. 

Mais j’ai deux communications à vous faire; l’une au nomdeM.Wichern, 
un des directeurs les plus distingués de colonies agricoles, et l’autre au nom 
de mon administration, en ce qui concerne la maison des jeunes détenus 
de Saint-Hubert.Je me proposais d’entrer dans quelques détails sur ces 
communications. Mais je crois qu’il vaut mieux terminer d’abord la dis- 
cussion de la proposition, sauf à entendre ensuite les diverses communi- 
cations que les membres de cette assemblée voudront bien nous faire sur 
les établissements agricoles. 

M. LecheTaller : Si ces communications doivent influer sur notre 
décision, il vaudrait mieux qu’on les fil immédiatement. 

Ml. Dncpetlanx : Elles n’influeront pas. Je demande qu’on veuille 
d’abord décider la question dans le cercle étroit où elle a été posée ; mais 
qu’il soit entendu qu’on pourra ensuite donner des renseignements sur les 
colonies agricoles. 

M. Jiilias : Messieurs, j’ai lu avec une attention scrupuleuse la com- 
munication de M. W'icherii, sur la colonie de Rauhen-Haus. Cet établisse- 
ment est de la plus haute importance. Je le connais depuis son origine. Cer- 
tainement Meltray est un grand exemple au monde. Eh bien, M. de Metz, 
son directeur, est allé puiser ses inspirations à la colonie de Rauhen- 
Haus. Je vous prie, messieurs , de vouloir entendre la communication de 
M. Wichern ; je vous en prie au nom de l’humanité, au nom des jeunes 
gens dont vous voulez le salut. 

Ml. le président : S’il n’y a pas d’opposition, j’accorderai la parole 
à H. Ducpétiaux. 

19, pnepetlanx : Messieurs, le mémoire que noos avons reçu d# 
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M. Wichem est très-intéressant, et je regrette de ne pouvoir vous le lire en 
entier. M. Julius a bien voulu en rédiger un extrait, dont je vais vous don- 
ner lecture. 

M. Wichern distingue trois variétés de maisons de refuge pour les 
jeunes gens : 

1“ Maisons de refuge principalement pour des enfants négliges ou mora- 
lement dégradés, soit par les défauts de leurs parents ou tuteurs , soit par 
leur misère. La plupart des maisons du Wurtemberg et do la Suisse sont 
de cette espèce. 

2“ Maisons de refuge principalement pour des jeunes- malfaiteurs jugés 
par les tribunaux , comme l’institution de Berlin existante depuis |825. 
(Kn France la Hoquette, en Belgique Saint.-Hubert.) 

3® Maisons de refuge principalement pour des enfants qui ont pris une 
mauvaise direction morale , comme il s’en trouve quelquefois même dans 
les familles les plus distinguées. Le refuge de Hambourg {dos Rauhe haus) 
appartient à cette classe. Cette maison a même reçu quelquefois des jeu- 
nes malfaiteurs dont le traitement moral aurait été une tâche trop difncile 
dans les prisons; mais ces enfants, dès qu’ils ont franchi le seuil du Rauhe 
haus, ont reçu remise de la peine qu’ils auraient eu à subir , cl la police 
n’a plus rien à faire avec eus. 

L’expérience a démontré que les classes supérieures de la société four- 
nissent de tels enfants, dans une proportion Irès-élevée^ peu soupçonnée 
jusqu’ici. 

C’est le principe d’individualisation qui a fait naître dès le premier 
abord, non-seulement chez M. Wichern, mais chez les enfants eux-mêmes, 
l’idée principalement pédagogique d’un classement par/omt/les, formées 
chacune de douze enfants et d’un frère adulte qui les dirige. C’est ainsi 
que la petite colonie s’est groupée spontanément:; deux des maisonnettes 
ont été bâties entièrement par les enfants et leurs frères moniteurs, autour 
de la maison centrale d’administration et du directeur, adossée à la cha- 
pelle. 

Le principe fondamental du travail est que les enfants produisent et 
confectionnent autant que possible tous les objets dont ils se servent, ce 
q;ii fournit toujours des occupations suffisantes de toute espèce , mécani- 
ques ou agricoles, qui se font presque toutes avec la bêche et qui devien- 
nent ainsi purement horticoles. 

Une autre particularité remarquable de la maison de Hambourg eti, 
qu’au lieu d’empêcher ou d’entraver les relations des enfants avec leurs 
parents, M. Wichern les règle d’une telle manièreque tous en tirent parti. 
Les enfants n’oublient pas ceux auxquels ils sont attachés par les tiens du 
sang, et très-souvent l’étincelle affaiblie de l’amour paternel se revivifie 
dans le cœur des parents qui sont ainsi conduits à prendre meilleur soin de 
l’éducation morale de leurs autres enfants. £n même temps les enfants, 
dont souvent cinquante sont simultanément admis à visiter leurs parents, 
ne quittent jamais clandestinement l’institution qui n’a ni murs ni fossés, 
et depuis plus d’un an pas une seule évasion ou tentative d’évasion n’a eu 
(lieu. 

Quoique cet asile contienne des enfants desdeuy sexes dans des maison- 
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Dettes séparées » M. Wichern est d'opinion qu’il vaudrait mieux avoir des 
refuges séparés pour les garçons et pour les filles. 

Depuis l’ouverture de la maison, en 4833,260 enfants ont été reçus, dont 
430 l’ont quittée et 6 sont morts; reste 424 individus dont seulement 6 ou 
8 ont été repris par la police ; tous les autres gagnent leur vie d’une ma- 
nière honnête , quoiqu’on ne pourrait pas les appeler tous complètement 
moralisés. Il faut ajouter encore que ces enfants, après avoir quitté la mai- 
son pour entrer en apprentissage , restent encore 4 ou 5 ans sous la sur- 
veillance de M. Wichern. 

H est impossible de suivre ou d’analyser les renseignements que M. Wi- 
chern donne ici sur les différents moyens employés pour parvenir à ces 
résultats. Il suffira de dire que la maison, entièrement soutenue par les 
souscriptions annuelles et les donations du public, est un élablissemeut 
entièrement privé, et basé sur la foi où il prend ses racines. La corpora- 
tion des frères adultes greffée sur les familles, tend au même but. La France 
possède un pendant admirable de cette institution, dans la maison de re- 
fuge d’Oullins près de Lyon avec ses frères de Saint-Joseph, fondée et gou- 
vernée par l’abbé Rey. 

Voilà, messieurs, le résumé succinct des intéressants renseignements 
qui nous sont fournis par M. Wichern. 

Je vous dirai très-peu de chose en ce qui concerne la Belgique. 

Nous avons institué un établissement pénitentiaire spécialement affecté 
iux jeunes délinquants. Cet établissement est situé dans le Luxembourg , 
dans l’ancienne abbaye de Saint-Hubert. Je ne vous invite pas à aller le vi- 
siter immédiatement. Mais si quelque jour il vous prenait envie de voir une 
des parties les plus pittoresques de nos provinces, je vous engagerais, au 
lieu de prendre, par exemple, la roule directe d’Arlon à Namur, de vous 
détourner un peu et de visiter Saint-Hubert. 

II est à regretter que l’on doive admettre dans cet établissement une po- 
pulation beaucoup plus forte que celle à laquelle il avait été primitivement 
destiné; en effet cette prison, établie d’atiord pour 425 détenus, en ren- 
ferme 450. Vous allez voir, messieurs, que c’est une des conditions essen- 
tielles pour la santé des habitants de ces établissements que de limiter la 
population au nombre des individus pour lequel ils ont été construits, et 
que l’encombrement devient mortel dans les maisons de jeunes détenus 
comme dans les maisons d’adultes. 

Je ne vous donnerai pas d'autres renseignements sur le pénitencier de 
St-Hubert, parce que je me propose, avec le concours de l’administration 
des prisons, de mettre à votre disposition 450 exemplaires du règlement de 
cette maison; il vous donnera une idée du régime qui y est suivi. 

Â St-Hubert les détenus vivent en communauté; noos n’y avons pas de 
cellules complètes, ce que nous regrettons beaucoup; car nous sommes 
persuadés que si nous en avions quelques-unes, nous vaincrions de grandes 
difficultés. Par suite de eette lacune, nous sommes obligés de demander le 
/envoi dans les maisons centrales de détenus de seize ou dix-sept ans, qui 
déjà sont réputés incorrigibles ou plutôt qui défient la discipline paternelle 
atuvie dans l’établisaement. 
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Voici, mcssieor8,Ie8 résultats sanitaires. Je passerai ensuite aux résultats 
moraux. 

En année de la fondation de l’institution, sur une population 
moyenne de 105 détenus et sur 133 entrants, nous avons eu un seul 
décès. Il est arrivé que, sous l’inQuence du travail et du grand air, 
beaucoup d’enfants, qui dans les prisons ordinaires auraient infaillible- 
ment succombé, ont été rachetés à la vie et complètement guéris. Nous avons 
vu des scrofuleux dont , au bout de quelques mois, la constitution était 
complètement modifiée, qui devenaient forts et robustes, et qui accompli- 
ront, je l’espère, une longue carrière d’honnêteté. 

En 1845, sur lio détenus et 98 entrants, il y a eu un seul décès. 

En 1840, sur une population de !2(;3 détenus et 2!')8 entrants, il y a eu 
3 décès. La proportion commence à s’accroître en raison de l’aggloméra- 
tion. 

Enfin, en 1847, sur une population de 347 détenus et 294 entrants, nous 
avons eu un mort sur 32, c’est-à-dire 1 1 décès dans le cours de l’année. 

M. de Glain, directeur du pénitencier de Saint-Hubert : Je ferai re- 
marquer que, sur ces 11 décès, il y en a 5 qui sont dus à la variole qui a 
régné dans l’établissement. 

IH. Ducpetlnnx : Vous voyex combien la mortalité est peu considé- 
rable à Saint-Hubert , et les enfants qui sont envoyés à Saint-Hubert 
appartiennent cependant la plupart à la population des villes, population 
étiolée, pervertie très-souvent au physique comme au moral. 

Je passe à ce qui concerne l’inlluence morale du régime établi à Saint- 
Hubert. 

Sur un chiffre de 298 libérés pendant les années 1844, 1S4!1, 1816 et 
une partie de 1847, nous avons eu 13 récidives, c’est-à-dire un récidiviste 
sur 23 libérés. Certainement c’est là une proportion bien minime. 

"I.a séance est suspendue à midi et trois quarts. 


— La séance est reprise à une heure et demie. 

M. Dnep^tianx : Messieurs, nous recevons à chaque instant des 
communications nouvelles : il en est deux entre autres que je demanderai 
la permission de vous faire connaître. La première est une lettre de 
M. Braamcamp d’Almeida, membre du conseil de S. M. la reine du Por- 
tugal, qui,n’etant pas à la séance lorsqu’il a été donné des renseignements 
sur le régime pénitentiaire des différents pays, nous a tracé en quelques 
lignes l’elat des prisons dans le pa\ s qu’il représente ici. Si vous le per- 
mettez, messieurs, je vais vous donner lecture de cette lettre : 

« Monsieur, 

[ « N’ayant pas pu prendre la parole à la séance d’hier, je crois de non dpr 
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Yoir de TOUS adrei^^^er cel aperçu de l’étal actuel de la réforme pénitentiaire 
en Portugal, voii* priant d’en donner connaissance au congrès. 

«L’année 1833 fut pour mon pays une époque de grandes réformes, mais 
n’apporta aucune modification importante dans le régime dos prisons, qui 
contrnucrent d’ètre un réceptacle de toutes les turpitudes. Dans les années 
suivantes il y eut quelques améliorations de detail; on s’occupa d'assainis- 
sement, on parla de faire la classification des détenus et de leur procurer 
du travail. L’influence de la philanthropie commençait doncà se faire sentir, 
mais le mal restait dans toute sa force. 

«Finalement en 1839, j’eus l’honneur, étant préfet de Lisbonne, d’appeler 
l’attention du gouvernement et du pays sur cette question vitale, et de pro- 
poser la création d’un pénitencier devant servir en même temps d’essai du 
système, et d’école pour les agents destinés à ce service. 

« Malgré beaucoup de difficultés faciles à prévoir, cette idée fut adoptée 
par le gouvernement; mais je ne dois pas cacher l'opposition que ren- 
contra le règlement du pénitencier quand il fut publié. Les chambres se- 
sont déjà occupées de cette importante matière, et une loi ayant pour but 
le changement total de notre système pénitentiaire sera bientôt, je l’espère, 
mise en exécution. 

« Le principe de la réforme est donc déjà acquis à mon pays ; et je suis 
convaincu que les délibérations de ce congrès auront une grande influence 
sur son prochain développement. » 

La seconde communication n'est pas moins importante que celle-ci. 
C’est une lettre d’un de nos correspondants , homme uiiiversellemenl es- 
timé, M. Alexandre Porrode Milan. Ce savant nous annonce qu’il est re- 
tenu en Italie pour défendre au congrès de Venise la cause pour laquelle 
nous sommes assemblés ici, et il demande que le congrès de Bruxelles lui 
transmette les documents relatifs aux travaux de notre congrès en échange 
de ceux qu’il nous communiquera de son côté. 

Ainsi, messieurs, nous avons la .satisfaction d’apprendre que deux con- 
grès s’occupent, à plusieurs centaines de lieues de distance, des même ques- 
tions, et qu’ils pourront échanger les résultats de leurs travaux. 

il. le président : Nous allons reprendre la discussion que nous 
avons suspendue. 

La parole est à M. Pearson, membre du parlement d’Angleterre. 

IH. Pesraen prononce un discours en anglais et le termine, en 
français, dans les termes suivants : 

Je viens de soutenir, messieurs, que quoique l’on ait dit, au congrès de 
Francfort, qu’Elisabeth Fry avait modifié son opinion, il n’en est pas 
moins vrai que son mari m’a présenté la copie d’une lettre, adressée à 
-M. Bérenger, qu’elle lui avait dictée quelques instants avant sa mort, et 
dans laquelle elle discutait le pour et le contre du système de l’emprisonne- 
ment séparé en se prononçant contre l’isolement. 

Maintenant, messieurs, il ne me reste qu’à vous remercier de la bienveil- 
lant atteqlion que vous avez bien voulu me prêter. (Applaudissements,) 
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Si j'atais pa m’attendre % des témoignages aussi flatteurs, je me serais ha- 
sardé plus tôt k prendre la parole sur la question dont il s’agit, car j’éprou- 
Vais le plus grand désir de déclarer aue, dans ma pensée, ce qu’a décidé 
le congrès de Francfort est une affaire complètement terminée; mais les 
décisions qu’il a prises, comme celles de toute autre assembléc,ne sotlt pas 
immuables, et il est toujours permis de les modiffer ultérieurement. C’est 
une motion que je présente formellement; je demande qu’elle soit consi- 
^ée dans le proces-verltal ; me réservant de la développer dans un pro- 
chain congrès, soit à Paris, soit ailleurs. D’ici à celte époque je me prépare- 
rai à la défendre convenablement, en m’appliquant dès aujourd’hui à étu- 
dier la langue française 

La dernière fois que je suis venu dans ce pays, c’était l’année de mou 
mariage. (On rit.) De sorte qu’il n’est pas étonnant que je connaisse si peu 
le français. Du reste, pour y parvenir promptement, j’aurai recours à un 
moyen qui ne peut manquer de me réussir. J’ai vu par le rapport d’inspec- 
teurs de prisons établies d’après le régime cellulaire qu’on y enseigne une 
foule de connaissances avec une rapidité tellement prodigieuse qu’elle lient 
véritablement du miracle. C’est au point qu’un homme qui entre dans 
une de ces prisons sans pouvoir lire une seule lettre de l’alphabet, parvient 
i lire facilement au bout d’un mois. Eh bien! messieurs, moi qui epouve 
le plus vif désir d’apprendre la langue française, je considérerai comme 
une grande faveur si je puis être admis dans une des cellules d’une de ces pri- 
sons, persuadé de pouvoir, lors du prochain congrès, discuter avec vous 
en langue française, les questions qui y seront agitées. (Bruyante hilarité. 
Applaudissements.) 

n. Mollet : L’orateur qui vient de quitter la tribune vous a dit, 
messieurs, qu’Elisabeth Fry, peu de temps avant de mourir, avait écrit 
à M. Bérenger une lettre dans laquelle elle désapprouvait le système 
cellulaire. Je puis vous dire, messieurs, que six semaines avant sa mort, 
lorsqu’elle jouissait encore d’une bonne santé, j’ai eu l’avantage de 
passer une journée entière avec elle ; que nous nous sommes longuement 
entretenus sur le système cellulaire, et qu’elle m’a dit qu’elle ne pou- 
vait l’approuver parce qu’elle craignait que celle longue solitude ne rendit 
les détenus extrêmement malades. Je lui fisobserver que celle soIKudé n’é- 
tait pas absolue, puisque les prisonniers pouvaient recevoir chaque jour 
des visites soit de leurs parents, soit de leurs amis ; alors elle déclara qu’k 
ces conditions elle approuverait de tout son cœur le système, persuadée 
qu’il est impossible, dans le régime de la communauté, qu’aucun prison- 
pier se transforme jamais complètement. (Applaudissements.) 

M. le cheTallcr Perazasl de Florence : J’ai demandé la parole 
pour dire quelques mois contre la proposition de l'honorable vicomte de Me- 
lun ;c’està regret que j’ai dit vouloir parler contre; j’aurais dù dire que je 
voulais parler sur cette proposition. Je crois, en effet, que cette proposition est 
parfaitement admissible pour les enfants désignés aux articles 67 et 69 de 
la loi française, c’est-à-dire pour les enfants ayant commis des crimes ou 
des délits reconnus par les tribunaux. 11 fout, je crois, leur appliquer les 
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r ‘ine9 fixée» par ces articles, sauf à laisser à l’adminislration supérieure 
facullé de les mitiger selon les circonstances. 

Il existe encore une autre catégorie d’enfants : ce sont ceux détenus en 
vertu des art. 376 et 377 du code civil, concernant la correction paternelle. 
II résulte de toutes les discussions auxquelles cette question a donné lieu 
que ces derniers peuvent être soumis au régime cellulaire; je dirai 
même que c’est le seul système qui puisse utilement leur être appliqué. 
Car enfin, la loi, en donnant aux pères de famille la faculté d’avoir re- 
cours aux tribunaux pour faire enfermer leurs enfants, pour leur faire 
subir une correction paternelle, ne fait que légaliser en quelque sorte l’au- 
torité paternelle, elle ne fait que prêter des locaux où les pères de'famille 
puissent enfermer leurs enfariLs; locaux destinés à remplacer les prisons 
domestiques que la société ne peut pas permettre, pafce que cela pourrait 
donner lieu à des détentions en charlre privée. On ne fait donc que substi- 
tuer la cellule à l’emprisonnement dans l’intérieur de la famille, qui se pra- 
tiquait dans les temps où l’autorité paternelle était illimitée. 

Quant aux enfants dont parle l’art. <i(>, ils ne sont pas condamnés, ils 
sont, au contraire, acquittés. On a dit, avec raison, qu’il ne faut pas que la 
mesure à leur égard prenne un caractère trop charitable, trop philanthro- 
pique ; il faut qu’elle conserve l’apparence d’une punition. Or, la déten- 
Uon cellulaire me semble parfaitement convenable à cet effet, lorsqu’il 
s’agit de placer ces enfants dans des colonies agricoles, après quelque 
temps d'épreuve. Car sous ce rapport je partage l’opinion d’un des ho- 
norables orateurs qui ont parle dans la séance d’hier, et qui croit que la 
cellule est prcfcrable pour les détenus passibles d’une punition; mais je 
crois avec lui que l'on ne saurait y élever les enfants qu’on y place. 

Pour élever convenablement le jeune détenu il faut l’habituera la vie de 
famille; et, sous ce rapport, l’etablissement de Mettray est peut-être celui 
qui remplit le mieux le but dans lequel il a été érigé. 

J’adopterais très- volontiers pour ces enfants les maisons de refuge éU- 
blics en Angleterre et en Amérique ; mais il faudrait qu’elles fussent agri- 
coles et industrielles, afin que l’un puisse donner aux jeunes détenus le 
genre d'éducation qui peut le mieux convenir à leurs goûts, à leurs forces 
physiques, ou à la société dans laquelle ils seront plus tard appelés à vivre. 

Je voudrais donc que l’on établit, sous le nom de maisons de refuge, des 
établissements de ce genre pour y recevoir les enfants dont parle l’ar- 
ticle ()6. 

Cependant plusieurs personnes m’ont fait remarquer, avec beaucoup de 
raison, qu’il ne faudrait pas que ces maisons ressemblassent trop à des 
établissements de charité proprement dits,et qui sont destinés aux orphelins. 
II importe d’établir une distinction entre ces deux catégories d’enfants, et 
je crois que cette distinction n’est point impossible. 

Je citerai , à cet égard, comme modèle, l'établissement de St-Louis, situé 

S rèsde Bordeaux, fondé par M. l’abbé Buchon. Cet établissement est divisé ch 
eux sections, l’une destinée aux orphelins, l’autre réservée aux enfants 
auxquels s’applique l’art. 6li. Le traitement de ces ceux catégories d’enfants 
.^fférc sous plusieurs rapports; les orphelins sont beaucoup mieux traités 
que les jeunes détenus ; leiir nourriture est meilleure ; ils peuvent sorUr 


ot 


CONClBte rtKITENTlAm DK B1ÜZKLL10. 


de la colonie, et ne sont pas l’objet d’une surveillance aussi active que celle 
qui est exercée à l’égard des détenus; enfîn, sous une infinité de rapports, il 
existe entre eux une üiiTérciice parfaitement établie. 

Je préférerais, sans doute, qu’un établissement distinct fût affecté à 
chacune des deux catégories d’enfants; mais je me Imrnc à faire connaî- 
tre ce fait pour prouver qu’il est essentiel et possible de maintenir une 
distinction entre les établissements de charité et les maisons d’éducation 
correctionnelle. Peut-être pourrait-on même établir des cellules dans les 
établissements destinés aux enfants qui tombent sous l’application de 
l’art. ()6,el y placer les jeunes détenus dans les premiers temps de leur dé- 
tention. 

Afin de parvenir à la réalisation de cette idée, je me permettrai de pro- 
poser l'amendement suivant : 

«1 Les jeunes détenus par voie de correction paternelle seront toujours 
soumis à l’emprisonnement individuel... 

O Les jeunes gens détenus on vertu de l’art. 60 du Code français (et ici 
en parlant à une assemblée non pas française, mais curopéene, je ne me 
sers de cet article que comme formule) seront renfermés dans des établis- 
sements agricoles ou industriels qui seront désignés sous le nom de mai- 
sons de refiige. » 

Quant aux détenus dont parlent les art. 67 et 69 de la loi française, je 
me rallie complètement à la proposition de l’honorable vicomte de 
Melun. (Appuyé! appuyé !) 

III. le Ticomtedellfclnn : S’il s’agit, messieurs, d’enfants qui 
réellement aient agi sans discernement, je me rangerai complètement à l’o- 
pinion de l’honorable préopinant. En effet, je trouve qu’il faut écarter toute 
idée de peine à l’égard d’enfants qui n’ont pas la conscience de ce qu’ils ont 
fait. J’ai déclaré, dans le principe, que, selon moi, il y aurait injustice à 
accorder trop de faveurs aux coupables ; mais je ne voudrais certes pas que 
1*00 punit un individu qui peut être considéré comme n’élant pas coupable. 
J’admets donc que l’enfant ne doit subir aucune espèce de punition ; mais, 
d’un autre cùté, si je n'ai pas exclu les enfants qui auraient agi sans discer- 
nement, c’e.<:tà cause de l’article qui existe dans le Code français. 

Dans ce Code on a compris, sous le nom d’enfants ayant agi sans discer- 
nement, une multitude d’enfants qui sont réellement coupables et qui ont 
complètement la conscience du bien et du mal. El voulez-vous savoir pour- 
quoi les tribunaux agissent ainsi? C’est parccqu’ils craignent d’envoyer des 
enfants même coupables dans des prisons où ils seraient exposés à se cor- 
rompre davantage encore. Nous ne voulons pas qu’en adoptant cette motion 
on puisse supposer que nous entrons dans le principe de la loi française, 
qui présente de véritables monstruosités, car dire que l’enfant est condamné 
ou qu’il est coupable, c’est exactement la même cho.se, il y a parfaite ana- 
logie entre les deux expressions. 

Je ne voudrais pas qu’il pût jamais être entendu que les enfants qui ont 
agi sans discernement dussent passer devant les tribunaux. Je voudrais 
qu’avant de porter un jugement l’on examinât si l’enfant a déjà la conscience 

bien et du mal* S’il ne l’a pas, il ne peut tomber dans (e domaine pénw 
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têiitiaire,etil ne doit pas être soumis à on Jugement; dans le cas contraire, 
Je conçois qu’on lui applique les dispositions de la loi. 

El bienl je n’hésite pas à déclarer qu’en France, dans les circonstances 
actuelles, les trois quarts des enfants qui sont déclarés avoir agi sans dis- 
cernement ont parfaitement la connaissance du bien et du mal. 

Il importe donc de bien établir ce que vous entendez par ces deux catégo- 
ries d’enfants, afin qu’il soit bien entendu que ceux qui seront déclarés 
avoir agi avec discernement tombent dans le domaine de la justice et que 
les autres ne soient pas exposés à subir des peines qu’ils n’ont réellement 
pas méritées. 

■.de Beaumont : Je demande à l’assemblée la permission d’expli- 
quer le sens de la proposition faite parles honorables MM. de Melun et 
Moreau-Christophe et à laquelle MM. Roeder, Jebb et moi avons donné 
notre adhésion. 

Les questions posées par M. Peruzzi seraient sans doute de nature à 
mériter de sérieuses réflexions, et je ne puis que donner mon assentiment 
à l’opinion qu’il a exprimée à ce sujet; mais je me permettrai de lui faire 
remarquer que la difficulté qu’il a signalée n’existe réellement pas, attendu 
que nous ne proposons pas d’assimiler ceux qui ont commis des délits et 
ceux qui n’en ont pas commis. Seulement nous avons maintenu le mot 
délinquant parce qu’il est admis dans la jurisprudence relative aux enfants. 

M. le cheTaller Perozzl : Après les explications de M. de 
Beaumont, puisqu’il ne s’agit que des enfants condamnés, de ceux dont 
parlent les art. 67 cl 69 du Code français, et qu’il ne s’agit nullement des 
acquittes, je me rallie à la rédaction de M. de Melun. 

M. Bnch : Je crois, messieurs, qu’il conviendrait de substituer le mot 
condamnés à celui de délinquants, et j’en fais la proposition. 

il est possible que pour une oreille française les deux expressions signi- 
fient une seule et même chose, mais j’avoue franchement que quant à moi 
je vois une grande différence entre un délinquant et un condamné. 

M. Reiiazer. Messieurs, le mot condamnés a rapport à la sentence du 
juge, le mot délinquants a rapport au fait matériel, il n’y a de délinquants 
dans le sens légal que ceux qui sontcoudamnés, c’est-à-dire que l’on peut, 
en vertu d’une sentence, considérer comme ayant réellement perpétré le 
délit. Maintenant il suffit qu’il existe ici quelques scrupules, sur le point de 
savoir si par délinquants on ne pourrait pas entendre de simples préve- 
nus, pour que nous devions tous préférer le mol condamnés. 

M. Y. Faider : il faut d’autant plus adopter le mot condamnés que le 
mol délinquants s’applique aussi bien à ceux qui ont agi sans discernement 
qu’à ceux qui ont agi avec discernement. 

IM. Perozzl : Il faut faire une distinction entre l’établissement i^nal 
et la maison de refuge ; entre le condamné et l’acquitté; entre celui qui 
subit une peine et celui qui est simplement placé dans une espèce de mai- 
son d’éducation. Si vous placez dans une institution l’enfant qui aura com- 
mis un vol et qui aura été condamné de ce chef à quelques mois seule- 
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ment d’empriscmnenienl , parce que ce ne serait que le tiers de la pefo« 
qu’il aurait encourue s’il avait été adulte, et si vous placez dans la même in* 
sUUition pour plusieurs années un enfant qui , acquitté après avoir , sans 
discernement, volé des pommes par exemple, doit être enfermé et élevé 
sous la surveillance de t*Ëlal,vou8 commettrez là une atteinte au sentiment 
de justice des populations, et cela produira une Irès^fâcheuse conséquence 
pour l’avenir de l’enfant lui-même , et un très-mauvais effet sur l’opinion 
publique. 

—La substitution du mot condamnât à celui de délinquants est mise aux 
voix et adoptée. 

M. Arrlvabene > J'avais demandé qu’on émit le vœu de voir fixer 
un tnasriiRum parce qu’il y a dans le congrès quelque répugnance pour 
l’applicatioQ du système cellulaire aux enfants; mais comme on dit dans la 
proposition qu’il doit être appliqué dans les conditions les moins rigou- 
reuses, je crœs que cela suffit, et je retire mon amendement. 

M. Vcrheyen : On parle de maisons d’éducation pour les condamnés; 
mais cela me parait être une anomalie, car je ne puis concevoir qu’une 
maison d’éducation puisse être destinée à inOiger des peines. 11 me semble 
donc qu’il faudrait modifier la rédaction et dire : des maisons de correc- 
fûm, etc. 

M. le présidemt : Corriger, c’est punir pour éduquer; le mot corriger 
renferme en lui-même la pensée exprimée par ces deux mots.Que dit-on?«Des 
maisons spécialesd’éducation eorrectionnelte...y> Or, une maison correction- 
nelle pour des enfants n’est-elle pas réellement une maison d’éducation? On y 
enferme les enfants qui ont de mauvais penchants, pour les éduquer, pour 
les anaender; et, dès lors, les mesures que l’on emploie à leur égarà ont 
bien évidemment le caractère de correction. (Aux voixl aux voixl) 

RI. Chas»lnat : Je propose de substituer les mots: jeunes détenus à 
celui de condamnés, (Non I non ! Aux voix ! } 

IM. le président : La proposition est bien comprise, je pense, par le 
congrès 7 (Oui t oui I) Dès lors je vais la mettre aux voix par assis et levé. 

— La proposition est adoptée à l’unanimité, moins une abstention,'ce|le 
de M. Pearson. 

M. Cerfberr i II est bien entendu que la question relative aux en- 
fants considérés comme ayant agi sans discernement est réservée. 

PLUSIEURS MEMBRES : C’est bien entendu ! 

RI. Ponreault : J’avais proposé on amendement pour fixer, d’une 
manière approximative le maximum de l’empi isonneroent des jeunes dé- 
tenus. Je désire que le congrès se prononce à cet égard. 

RI. le président : Cet amendement rentrait dans celui de M. Arri- 
vabene et qui a été retiré. 

H. Voareanlt : U serait cependant important de déterminer oe 
tiimua. 
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■. Den Tes : Ce «ont des détails dans lesquels ü serait d’autant plus 
mutile d’entrer, que ce maximum doit nécessairement rarier selmi les pys 
et les circonstances. 

n. le ppëeldent : Nous allons entendre maintenant tes communica- 
tions qui nous ont été annoncées. 

H. Roneeel : Il me semble, messieurs, que nous nous traînons dans 
une malheureuse ornière qui nous arrête à clique pas. Nous avons reçu 
des communications de toute espèce au commencement de notre première 
séance. Maintenant qu’il va être question des colonies agricoles, nous allons 
encore une fois devoir passer un temps considérable à entendre de nou- 
velles communications relatives à cet objet. Or, messieurs, nous sommes 
ici, non pas pour entendre la lecture de documents qui peuvent être fort 
intéressants sans doute, mais pour prendre des résolutions utiles è l’hu- 
manité. Je propose donc de laisser de côté ces communications et de passer 
à l’ordre du jour. 

M. Daepetlanx: Nous sommes ici non pas seulement pour discuter 
et pour prendre des résolutions, mais surtout pour nous instruire. Or, nous 
devons être heureux de posséder parmi nous des hommes qui ont bien voulu 
venir de divers pays éloignés pour participer à l’œuvre que nous avons 
entreprise et nous apporter le fruit de leur expérience personnelie pour 
nous éclairer dans les graves questions que noos sommes appelés è dis- 
cuter. 

Nous leur devons des remerclmenls, messieurs, pour le dévouement et 
la sympathie dont ils nous donnent un témoignage si éclatant, en venant 
s'associer aux travaux du congrès ; et n’eussions-uous obtenu d’autre ré- 
sultat, nous pourrions encore nous en féliciter. Pour ma part, je préfère 
le témoignage de l’expérience des hommes distingués qui se trouvent parmi 
nous à toutes les résolutions possibles. Car Texpérience personnelle des 
hommes éminents qui se trouvent ici, nous ne 1a retrouverons plus peut- 
être dans notre vie entière, et nous devons être heureux de pouvoir en 
profiter. Je propose donc d’entendre les communications qui nous seront 
laites sur les colonies agricoles comme sur toutes les autres questions. 
(Oui 1 oui 1 Non 1 non I ) 

M. Roassel : Je ne m’oppose pas à ce que ces communications soient 
faites; mais ne pourrait-on pas se borner à les faire imprimer dans 1e 
Jfontteur? La plus grande partie de ces rapports se compose de chiffres que 
la mémoire ne peut pas retenir et qui pourraient être consultés avec in- 
finiment plus de fruit s’ils étaient imprimés. Si l’on entre dans tous ces 
détails , il est absolument impossible que nous discutions dans l’es- 
pace de quatre jours toutes les questions indiquées au programme, et par 
conséquent, de prendre aucune résolution. 

Je uemande aonc au congrès qu’il lui plaise décider qUb ces rapports 
seront remis aux sténographes afin qu’ils soient imprimés au Moniteur. 
Noos serons à même ainsi de les étudier et de nous former une opinion 
sur les renseignements qu’ils renferment (Assentiment.) 
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M. MoreAn-Chrisiopbe : Au congrès de Francfort, la grand* 
question de roaiprisonncmcnl individuel applicable k tous les prisonniers 
adultes, a été dccidéo ; une autre question restait à décider, c’était celle du 
mode d'emprisonnement applicable aux ./eune« détenus ; celle-ci nous ve- 
nons de la résoudre, de sorte que la grandequestion de l’application du sys- 
tème de l’emprisonnement individuel, dans son principe absolu ou res* 
Ireint, est décidée à l’égard de toutes les catégories de détenus, prévenus, 
accusés, condamnés, adultes, femmes et enfants. 

Qu’avons-nous à faire maintenant? Mettre en œuvre les principes posés 
tant k Francfort qu’k Bruxelles. Or, quelle est la base des communications 
qui nous sont annoncées? Ce sont les colonies agricoles ; mais cette question 
ne concerne évidemment que les jeunes détenus ; tandis que ce que nous 
devons faire maintenant, c’est d’organiser le principe de l’eroprisonnement 
et de l’organiser par sa formule de pierre. Mettons-nous donc de suite à 
l’œuvre, et bâtons-nous d’édilîer les prisons cellulaires que nous destinons 
aux prévenus, aux accusés, aux condamnés, adultes, femmes et enfants; 
plus tard nous nous occuperons des colonies agricoles. (Très-bien! très- 
bien !) 

PLUSiBUBS MEMBRES : L’ordrc du jour I 

N. le président : Nous allons entamer la discussion sur la par- 
tie de notre ordre du jour qui traite de la construction des prisons cellu- 
laires, en prenant pour base le projet de résolutions qui nous a été remis 
avec le programme des séances. (Adhésion générale.) 

Voici, messieurs, la première partie du litlera C : 

C. 

« Les conditions essentielles k observer dans la coostrucUon des prisons 
cellulaires sont les suivantes : 

t. emplaceniens. 

c 11 est indispensable que le terrain choisi pour la construction de toute 
prison cellulaire soit sec, aéré, pourvu d'eauxsaines et abondantes, et, au- 
tant que possible , dans une position isolée. S’il s’agit d’une prison pour 
peines, son emplacement doit être central, de manière k faciliter le trans- 
port des prisonniers des divers points du pays. Il convient aussi qu’elle soit 
située k la campagne, mais k proximité d’une ville susceptible de fournir 
les éléments necessaires pour la formation d’une commission de surveil- 
lance et d’une société ou d’un comité de visiteurs et de patrons. S'il s’agit 
d’une maison d’arrêt et de justice, il faut qu’elle soit, si possible, située k 
proximité du tribunal, et, dans tous les cas, séparée des bâtiments envi- 
ronnants, de manière k interdire toute communication nuisible ou dange- 
reuse avec l'extérieur. 

« 11 importe que l'étendue du terrain affecté k la prison soit proportion- 
née k celle des bâtiments et des cours d’exercice qui doivent y être annexés. 
Il conviendrait qu’elle fût suffisante pour étendre au besoin les construc- 
tions, et prolonger surtout les bâlimeuls cellulaires dans le cas de l’accrois- 
sement de la population détenue. 
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« Les bâtiments cellulaires et les cours d’exercice doivent être aussi 
dans la disposition la plus favorable pour recevoir les rayons solaires et 
être abrités contre les pluies et le vent du Nord. » 

JH. k. Blonet : Messieurs, l’émotion que j’éprouve en ce moment est 
assez naturelle : je suis architecte, je ne suis pas orateur , et c’est la pre- 
mière fois que je monte à une tribune. Si je puis prétendre à faire de bons 
projets, je ne puis nullement prétendre à taire de bons discours. Aussi je 
serai bref. 

Messieurs, la question de la construction d’une prison appropriée au ré- 
gime cellulaire se complique extrêmement; lorsqu’on veut satisfaire à une 
condition particulièrement, il arrive très-souvent que c'est au préjudice 
des autres. Beaucoup de projets ont été faits pour la construction de pri- 
sons; plusieurs de ces projets sont plus ou moins réalisables; mais presque 
tous ont dù être écartés, parce qiie leurs auteurs s’étaient particulièrement 
préoccupés d’une idée, et qu’ils avaient négligé toutes les autres. C’est qu’il 
y a là un grand nombre de questions qui sont toutes également importantes 
et qu’il faut toutes étudier et résoudre en même temps. 

Ainsi on exige dans une prison des conditions de sûreté, des conditions 
de surveillance ; il faut satisfaire aux besoins de l’exercice du culte; il faut 
que chaque détenu, soit de sa cellule, soit d’un autre point, puisse assister 
au service divin et, de sa place, voir et entendre le prêtre ; difficulté très- 
grande ; il faut en même temps que le directeur, aussi de sa place, voie 
toute l’administration de la prison,- voie si tout le service se fait convena- 
blement ; il faut avoir en vue les travaux ; il faut qu’il y ait moyen de faire 
promener les détenus une heure par jour sans qu’ils puissent jamais se 
rencontrer; il faut que l’isolement soit continu. Eh bien, messieurs, tou- 
tes ces conditions doivent être remplies en même temps, l’une ne peut 
point être sacriiiee à l’autre. 

Les architectes sont quelquefois, avec raison, traités d'ignorants; cepen- 
dant ils ont prouvé dans la question pénitentiaire qu’ils ne le sont pas au- 
tant qu’on pourrait le penser. 

Ainsi, ce sont les architectes qui ont aidé l’administration à trouver la solu- 
tion du problème de l’emprisonnement cellulaire. Par les moyens qu’ilt 
ont proposés, ils ont fuit entrevoir que la solution était possible. Si, avant 
que les architectes se fussent occupés de la question , on avait dit : 11 faut 
/aire une prison de telle manière que, de sa cellule , chaque détenu puisse 
assister au service divin, voir cl entendre le prêtre; il faut qu’il soit vu en 
même temps du directeur, d’un seul point; il faut que toute la prison puisse 
être surveillée d’un seul point, et tout cela doit s’appliquer a une prison 
renfermant cinq ou six cents détenus; il faut de plus trouver le moyen 
de fa-rc promener ces cinq ou six cents détenus pendant une heure chaque 
jour sans que jamais ils puissent se rencontrer ; si on avait dit cela , tout 
le monde aurait répondu : C’est une chose impossible. 

kh bien, ce sont cependant les architectes qui ont résolu la question. 
Ainsi, messieurs , je vous prie d’effacer de votre esprit ccrtaiues paroles 
de blâme contre les architectes, qui ont été prononcées par mon honorabln 
ami M. Moreau-Christophe ; car , je le répète , les architectes ont eu unt 
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très-grande part à la solution de la question pénitentiaire. (Interraption de 
la part de M. Murcau-Cliristupbc.) Messieurs, j’étais certain que M. Moreau- 
Christophe n’avait voulu parler de moi ni d’aucun des architectes qui 
font partie de cette assemblée, parce qu’il n’en est pas un qui ne connaisse 
parfaitement la question et qui ne soit capable de la résoudre. 

Je demande dune qu'on veuille bien ne pas oublier que les architectes 
ont aussi fait quelque chose pour la solntioo de la question pénitentiaire. 
(Applaudissements.) 

J'arrive, messieurs , à la question s ir laquelle la discussion est ou- 
verte. 

Je crois que toutes les conditions posées dans le programme sont tout à 
fait admissibles et particulièrement celles qui sont comprises dans l’article 
dont M. le président vient de nous donner lecture. Il me semble donc que 
la discussion ira très-vite si l’on veut su.vre l’ordre indiqué, c’est-à-dire en- 
tendre la lecture des divers paragraphes et présenter successivement les 
observations que celte lecture pourrait suggérer. J’aurai moi^mème à pré- 
senter un petit nombre d’observations qui ne sont pas de nature, je pense, 
à arrêter longtemps l’assemblée. 

Ainsi je demanderai qu’on veuille bien n’insérer dans les conditions 
aucune expression qui puisse rendre obligatoire tel mode de construction 
plutôt que tel autre. H faut se borner à déterminer les conditions qui doi- 
vent être remplies, et il faut laisser aux architectes la latitude de remplir 
ces conditions par les moyens qu’ils jugeront le plus convenables, car il 
peut y avoir plusieurs moyens également lions d’arriver à un môme but. 11 
faut laisser la porte ouverte à toutes les idées utiles. 

Beaucoup de projets ont été faits, j’en ai fait aussi pour ma part; il s’en 
fera d’autres; il faut laisser à chacun sa pleine liberté d’action. 

Dans celle idee, messieurs , je proposerai un léger amendement à ce pa- 
ragraphe : « il im[iurtc que l’étendue du terrain alfecté à la prison soit pro- 
portionnée à celle des bâtiments et des cours d’ej:ercice qui doivent y être 
annexés. » Le mol cours d'exerci e implique nécessairement l’obligation 
d’avoir des cours; ch bien ! si le but qu’on veut atteindre par les cours pou- 
vait être atteint par un autre moyen, il faudrait que l’architecte fût libre 
de proposer cet autre moyen. 

IH. Dncpeiiaujx : Ou pouriail dire promenoirs. 

M. Bloaet : Oui, celle expression est très-bonne. 

M. président : Ainsi, messieurs, je vais mettre aux voix le para- 
graphe, avec le mol promenoirs substitué aux mots cours d'exercice. 

ni. Daepetlanx: Je prés mlcrai aussi un amendement qui vient de 
ro’éire suggéré par un honorable collègue, M. Lohmcycr. Il est dit que la 
prison doit ôlre à proximité d’une ville susceptible de fournir les éléments 
nécessaires pour la formation d’une commission de surveillance et d’une 
société ou d’un comité de visiteurs et de patrons. Nous proposons d’ajou- 
ter, après les niols:Comtl^ de x isUeuri et de patrons, ceux-ci : a Ainsi que 
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pour l'organisation de travaux utiles qui puissent alléger lefs frais de la 
détention et préparer en même temps des moyens d’existence aux libé- 
rés. » 

— La disposition ainsi modiliéc est adoptée. 

On passe à la deuxième partie du littera C. 


• . DeatlnatloB. Po|inlatleii. 

a La destination de la prison doit déterminer h certains égards ses 
dispositions intérieures. S’il s’agit d’une prison pour peines, il importe de 
h'y placer que des condamnes de même sexe, et, en tous cas, de' limiter sa 
population à 500 ou 600 détenus au maximum. 

« S’il s’agit d’une prison préventive, on peut affecter des ailes ou sec- 
tions différentes aux principales catégories de détenu' et , en tous cas, 
pour les hommes et pour les femmes dont le service cl lu surveillance doi- 
vent être cnticremenl distincts. 

« Quelle que soit la destination de la prison , il con -ient que le nombn; 
des cellules soit un peu plus élevé que le chiffre de la population habi- 
tuelle, afin de ne pas être pris au dépourvu par une augmentation trop 
subite de celle-ci. n 

IM. Bloaet : Au § il est dit : « s’il s’agit d une prison préventive, 
on peut affecter, etc. » Je propose de dire; « on do < affecter. » 

Ensuite il est dit: « cl, en tous cas, pour les hommes et pour les femmes 
dont le service et la surveillance doivent être o itièrement distincts. » Je 
propose la suppression complète de celte demie e phrase. 

C’est une raison architecturale qui m’amène à faire celle projw^ilion. Il 
y a des prisons qui ne doivent contenir que 1 i, 15, 18 ou '24 cellules. Si 
vous devez avoir unquarlier particulier pourics femmes, vouscompliquez 
considérablement votre bâtiment et par cons équent vous augmentez la dé- 
pense. 

En France, il y a beaucoup de conslruc' ons cellulaires qui se compo- 
sent d’un simple bâtiment renfermant le petit nombre de cellules néces- 
saires. A l’extrémité du bâtiment ou à l’étage on réserve 5 ou 4 cellules 
pour les femmes, et cela suffit. Car vou « comprenez que chaque cellule 
est un quartier cellulaire séparé, cl qu’s I n’y a plus autant de nécessité à 
diviser la prison en quartiers compléteittcnt séparés. 

H. Roussel : Si, dans une prise i qui ne contient que vingt-cinq cel- 
lules, vous affectez des ailes ou des sections differentes aux principales ca- 
tégories de détenus, à plus forte rais >n devez-vous affecter des sections dif- 
férentes aux hommes et aux femmes. Car la disl.nclion des sexes me parait 
beaucoup plus importante que la distinction des différentes catégories de 
détenus. Il faut donc maintenir le mol peut au commencement du para- 
graphe, ou si vous y substituez le mol doit, il faut conserver la fin du para- 
graphe. 
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' M. Bioart : Je pense que la première partie seule du paragraphe im- 
plique la séparation des sexes. 11 y est dit qu’on doit alTccter des ailes ou 
tles sections dilTêrentes aux princi^lcs categories de détenus. Or, dans ces 
diflereotes catégories sont compris les hommes et les femmes. 

NI. Daepetiaax : Je me rallie à l’observation de M. Rlouet. Je crois 
que ce n’est pas daus le programme des constructions, mais dans les règle- 
ments intérieurs, que l’on posera les conditions essentielles de service et de 
surveillance. 

M. Cf. de Beaamont : Ce n’est pas là la question. 11 ne s’agit pat 
seulement de savoir si dans l’intérét de la surveillance et du service de la 
prison il est bon ou mauvais qu’il y ait des quartiers distincts. Il y a dans 
cette question de construction, qui semble une simple question matérielle, 
un très-grand principe : ce principe, c’est la nécessité d’attribuer à chaque 
individu, qui porte dans la prison le caractère spécial de la criminalité, de 
lui afTecter, spécialement à lui, un local distinct. C’est là l’objet de toutes 
les législations pénales, et principalement de la législation pénitentiaire, 
qui reposant sur l’emprisonnement cellulaire, paraissent établir une seule 
et même peine, mais laquelle seule peine, uniforme en apparence, se diffé- 
rencie par un certain nombre de caractères : par son nom d’abord , et en 
second lieu (c'est ici que nous arrivons à la question spéciale), par les quar- 
tiers distincts affectés aux détenus dans l’établissement. 

Ainsi, s’il y a des gens détenus accidentellement dans la prison, il faut 
un quartier séparé pour eux. S’il y a des condamnés à un simple empri- 
sonnement, il leur faut un quartier séparé. S’il y a des femmes, il faut une 
séparation. Et c’est surtout pour les femmes que cette séparation est né- 
cessaire. 

Ce n’est pas seulement là une question de légalité, mais c’est une ques- 
tion de moralité. Et prenez garde; je ne connais au monde rien de plus 
indispensable, au point de vue de la moralité, que cette séparation des 
hommes et des femmes dans les prisons. Je m’oppose donc, pour mon 
compte, à la suppression qu’on propose; je tiens a conserver l’article tel 
qu’il nous a été présenté. 

Remarquez ceci. Vuns invoquez des considérations d’argent pour la 
construction des petites prisons; mais lorsqu’on pose de grands principes, 
un ne doit point s'occuper d’exception. Pourquoi posons-nous des princi- 
pes? C’est pourlescas ordinaires. Et quels sont les cas les plus ordinaires? 
Evidemment ce sont les prisons destinées à renfermer un assez grand nom- 
bre de prisonniers. 

Maintenant il arrivera de temps à autre que l’on aura une petite prison 
à construire, une prison pour 20 à 25 détenus. C’est là un cas spécial. Je 
regrette que la dépense doive être considérable pour ces sortes de prisons ; 
cependant je n’bésiterais pas à la faire. 

NI. Haroa-Rontiiin : Je n’ai qu’un mot à dire sur la question qui 
vous est soumise eu ce moment. 

Enadmettantavec M.de Beaumont que c’est une chose extrêmement esseo. 
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tielle que d'établir une séparation absolue entre les sexes, je dois déclarer 
que je ne pense pas comme M. Blouet que ce soit là un problème difficile 
à résoudre. Je pense au contraire que, dans les plus petites maisons, il sera 
toujours possible, sans une augmentation notable de dépense, de faire 
cette division tout à fait indispensable. 

Non-seulement la morale générale la réclame, mais l’ordre intérieur de 
la prison la veut également ; car, messieurs, il y a de très-grands inconvé- 
nients, dans ces sortes d’établissements, à ce que des hommes et des femmes 
puissent se sentir rapprochés. 

m. Bloaet : Je retire mon amendement. 

M. le doctenr Jnllas : Le premier paragraphe limite la popula- 
tion des prisons cellulaires à un maximum de 500 ou 600 détenus. Je crois 
bien que les antécédents des différents pays de l’Europe ne permettent pas 
d’établir ce maximum à un chiffre moindre. Mais c’est pour le congrès un 
devoir de conscience d’exprimer son regret de ce que l’on est parfois obligé 
de dépasser le chiffre de 5 à 4 cents, au delà duquel il est presque impos- 
sible d’exercer une surveillance qui ait des résultats utiles au point de vue 
de la moralisation des détenus. Il est impossible que le directeur d’une pri- 
son connaisse le cœur de tous les prisonniers quand ils sont trop nom- 
breux. 

M. Sarinffar : J’appuie cette observation ; mais il me semble né- 
cessaire de fixer le maximum à 500. Quand nous nous sommes occupés 
de la visite des prisonniers, on nous a dit : Vous ne pourrez rien faire qu’à 
la longue; mais, sous ce rapport, on ne pourra rien faire du tout, si la 
population de la prison est de 500 à COU. Chaque visiteur doit avoir à vi- 
siter seulement cinq ou six prisonniers; c’est ce qui se fait à Amsterdam, 
où il y a une prison pour ^20 individus. Fixons donc le maximum à 300. 
Si les circonstances obligent, en France et en Allemagne, à dépasser ce 
chiffre, ce ne sera pas la faute du congrès. 

M. Hnroa-RemniD : Je n’ai, comme architecte, aucune observa- 
tion à faire pour que le nombre des prisonniers s’élève à plus de 500. 

Le programme des constructions sera, en effet, plus facile à remplir et le 
projet d’une prison plus facile à faire si le chiffre de 500 n’est pas dé- 
pas.sé ; mais comme la dépense est chose très-essentielle, je crois necessaire 
de vous prévenir, sous forme de simple avertissement, que si cette limite 
était admise , il en rc.ullerait pour les pays populeux , comme la 
France, un accroissement notable dans les frais de construction, parce que 
les bâtiments de l’administration et des services généraux ne coûteront 
pas moins pour une population de 500 condamnés que pour une de 500. 

Je dirai, en outre, que cette question a été mûrement discutée dans le 
conseil des inspecteurs généraux de mon pays, et qu’on y a admis comme 
maximum possible le nombre de 500. Je pourrais ajouter, enün, que si, en 
réduisant ce dernier chiffre, vous arriviez à multiplier le nombre des pri- 
sons, les dépenses du personnel deviendraient également beaucoup plus 
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considérables; mais je borne mon observation à la seule question des con* 
structions. 

ül. le lientenant-eolonel Jebb : Je partage entièrement ravis 
de l’honorable M. Julius , qu’au point de vue de l’amélioration morale, il y 
a avantage h limiter 1c nombre des détenus à 300 ou 350. Mais il peut en 
résulter, comme l’a dit l’honorable préopinant, une augmentation de dé- 
pense. 

En effet, si chaque cellule revient en Angleterre h 130 c’est h cause 
de leur grand nombre. Réduisez ce nombre de moitié , le prix par cel- 
lule sera évidemment plus élevé. .\u reste , on peut, par la disposition 
architectonique, obtenir, sous le régime de la séparation, les mêmes avan* 
tages qu’on restreignant le nombre des prisonniers. Si un directeur ne peut 
connaiire tous les détenus quand ils sont en trop grand nombre, il peut j 
avoir une commission d’inspecteurs qui surveillent chaque quartier. Ainsi 
rinconvénienl disparaît cl il y a diminution dans la dépense. 

Il est indispensable que les détenus des deux sexes incarcérés dans la 
même prison soient entièrement et absolument séparés les uns des autres. 
Mais il me parait tout à fait inutile d’étendre ce classement à toutes les 
catégories de prisonniers. Car la cellule est , après tout , la meilleure des 
classifications. 

ni. David (de Copenhague) : Je regrette qu’en vue de diminuer la dé- 
pense, on fixe le maximum des détenus à un chiffre supérieur à celui qui 
convient pour leur amélioration morale. Je crains que dans de petits pays 
comme le mien, où l’on a un assez grand nombre de prisons contenant un 
petit nombre de détenus, cela ne fasse prévaloir le système des grandes pri- 
sons avec un nombre de détenus tel qu’il soit impossible de les surveiller 
convenablement. 

NI. VIoreaa-rJirlstophe : Il est indispensable de fixer un maxi- 
mum; car, comme l’a dit l’honorable M. Blouct, nous ne devons pas envi- 
sager la prison sous un seul point de vue. La question de la dépense est ca- 
pitale. Or, une prison petite coûte plus, relativement, qu’une prison grande. 
On a fixé généralement à 5D0 le maximum des prisonniers que devait con- 
tenir une prison cellulaire. Pour ma part je ne reculerais pas devant un 
chiffre plus élevé. Je crois que l’on pourrait fixer le maximum à mille, avec 
un système de prisons jumelles. Ce qui coûte, c’est l’état-major: U ne coûte 
pas plus pour raille que pour cinq cents détenus; il convient que l’état- 
major puisse servir pour une population prisonnière plus nombreuse, parce 
que, plus elle sera nombreuse, moins les frais seront relativement élevés. 

Un de nos industriels les plus éminents a fait au gouvernement une 
proposition (et pour mon compte, j’espère qu’elle recevra son exécu- 
tion), c’est celle de faire construire à ses frais les deux premières pri- 
sons cellulaires de France, à condition qu’elles contiennent chacune 
mille individus, choisis parmi les condamnés à la réclusion et aux tra- 
vaux forcés. Cette mesure aurait une immense portée au point de vue 
industriel, si l’on considère la masse énorme de travail qui pourra sor- 
tir d’une prison où mille individus seraient constamment occupés* 
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n. le doetear Boeder : Je compreails fort bien toute rimpiir> 
tance de la question financière ; mais je pense qu’elle n’est cependant que 
secondaire en présenci de la question morale. 11 est évident, messieurs, 
que la surveillance des directeurs , des inspecteurs, etc., et l’influence 
morale qu’ils doivent exercer sur les prisonniers, doivent diminuer à me- 
sure que le nombre dis délenusaugmenle. Or, on a calculé, au congrès 
de Francfort, qu’un directeur qui devrait visiter journellement 500 dé- 
tenus pourrait à peine consacrer une minute et demie à chacun d’eux, 
c’est-à-dire tout au plus le temps nécessaire pour ouvrir et fermer la 
porte de chaque cellule. 

Il est évident, messieurs, et ici j’invoquerai le témoignage d’un des 
(nédecins les plus renommés de l’Allemagne, qu’une semblable surveil- 
lance est tout à fait illusoire et ne peut avoir aucune efficacité. Ainsi, au 
Ueu d’augmenter le nombre des prisonniers,on devrait plutôt le restn in- 
dre, si l’on veut que les directeurs exercent une influence morale règle- 
ment salutaire sur le$ prisonniers soumis à leur surveillance. 

If. IHorean-l'.hrlstoplie : Je nie, de la manière la plus formelle, 
qu’il soit plus facile de moraliser 300 individus que 500. Ce n’est lé 
qu’une question de personnel. Si vous n’avez pas assez d’un aumônier, 
ayez-en deux, a]rez-en trois. D’ailleurs c’est moins avec des visites, avec 
des conseils, avec des sermons qu’on moralise les détenus qu’avec le tra- 
vail. Le travail est évidemment le plus puissant moyen de moralisation. 
Or, pour parvenir à ce résultat, il faut introduire l’industrie dans les pri- 
sons, et pour qu’un industriel se décide à se déplacer, il faut qu’il y ait 
dans les prisons une population assez grande pour suffire aux besoins 
de sa fabrique. 

ON MEMBR8 : Lcs fabriques ne sont pas un moyen de moraliser les 
gensi 

n. IHorenn-Chrlutophe : C’est une grave erreur, et je suis sa- 
tisfait, pour mon compte, d’avoir entendu ces paroles parce qu’elles me 
procurent l’occasion île fairejustice des calomnies adressées si souvent 
aux fabriques. 

M. Daepetiaax : Dites le travail et nous serons tous d’accor 1. 

M. IMoreaa-Chrlstophe : Je réponds à l’objection qui a été 
faite : que si la fabrique actuelle ne moralise pas, c’est qu’elle est mal 
organisée; que si les prisons actuelles ne répondent pas à leur destina- 
tion, c’est qu’elles sont mal organisées, c’est qu’elles sont un centn; de 
corruption et de dépravation ; et c’est pourquoi on vous demande l’em- 
prisonnenient individuel. Dans ce système, la contagion des individus 
n’est nullement à craindre, et il est bien évident que mille individus] ro- 
duiront ]ilus de travail que 500 et que, dès lors, l’action moralisalrica 
croîtra en raison du nombre des prisonniers. 
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H. le doctear Jlaline : Je reconnais aussi toute l’importance 
du travail, et la puissante influence qu’il doit exercer sur l’homme em- 
prisonné; mais il ne suffit pas, messieurs, pour réaliser le résultat qu’on 
se propose. Âu-dessus du travail il y a quelque chose : la morale. C’est 

E ar la sainte morale de l’Evangile qu’il faut réformer le cœur du mal- 
eureux prisonnier, et il appartient surtout à celui qui en est l’inter- 
prète d’assurer la réhabilitation de l’homme qui doit expier dans la pri- 
son la faute qui l’y a conduit. (Applaudissements.) 

M. l’abbé Laroqne : Le travail, nous le proclamons hautement, 
doit être considéré comme un puissant moyen de moralisation ; mais, 
entendons-nous bien , il ne s’agit pas du travail qui doit produire ,à des 
industriels de larges Mnétices, péniblement préparés par de malheureux 
prisonniers ; il ne s'agit pas du travail des esclaves, de ces malheureux 
qui inondent de la sueur de leur front la terre qu’ils doivent défricher, 
et qui ne récoltent pas un grain de l’épi qu’ils ont si péniblement pré- 
paré. 

Appelés par notre mission à vivre au milieu des reclus , nous prêtres, 
nous élevons la voix au milieu d’eux pour leur prêcher la liberté, la 
seule, la véritable liberté, celle d’éviter le mal et de faire le bien. 

Oui, nous voulons le travail, mais nous le voulons grave, conscien- 
cieux, parce que le travail est un des plus impérieux devoirs, une des 
plus grandes nécessités qui aient été imposées a l’homme par le premier 
des législateurs, par Dieu, avant même qu’il n’y eût aucun législateur 
sur la terre. L’homme est condamné au travail; il est coupable; il doit 
travailler ; c’est le premier devoir qui lui est imposé. Mais nous voulons 
élever ce travail dans le cœur de l’homme ; nous voulons que le travail 
soutienne dans le cœur de l’infortuné prisonnier l’espoir de redevenir, 
un jour, un ouvrier honnête, laborieux, et digne de rentrer encore 
dans celte société dont sa faute l’avait exilé. 

Or, quel est l’homme qui peut le mieux, par sa position, entrete* 
nir cet espoir dans le cœur du prisonnier ? C’est le prêtre , mes- 
sieurs ; le prêtre qui s’applique sans relâche à étudier ces infortunés 
qui doivent subir leur châtiment sous la voûte d’un sombre cachot; le 
prêtre qui a une voix pour l’encourager, une parole pour l’égayer, des 
prières pour le bénir et des mains pour l’absoudre ! ( Applaudisseroentitl) 
Il faut le faire comprendre, ce travail; et, à cet égard, permLttez>moi 
de reproduire une com|>araison que j’ai faite bien souvent. Vous avez 
parmi la population pauvre des gens que la fortune, s’ils en ont eu, a 
depuis longtemps abandonnés, ou chez qui le malheur a établi domicile; 
pour ceux-là vous avez créé des salles d’asile ou des hôpitaux ouverts par 
des mains charitables. Eh bien! chaque prison peut n’être autre chose 

2 11 ’une infirmerie sociale, où nous avons à traiter les maladies morales 
e l’homme. 

Or, que pourra faire,au milieu d’une population de 500 individus, un 
' directeur, si c’est un homme comme je l’entends, comme je le comprends, 
comme j’en connais même quelques-uns ? Comment voulez-vous qu’il 
apprenne à connaître cette masse de prisonniers coudés à sa surveil- 
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lance? N’est-il pas exactement dans la même position qu’un médecin qui, 
chargé de soigner plusieurs centaines de malades, jetterait au milieu 
d’eux une seule ordonnance pour les guérir ? Ne dolt-il pas examiner 
tous ses malades individuellement, étudier leurs maladies et y appliquer 
les remèdes spéciaux que chacune d’elles réclame? Dans maintes circon- 
stances, les mêmes maladies exigent des remèdes différents, selon le carac- 
tère et la constitution des individus. Supposez maintenant une maison 
dans laquelle seraient enfermés BOO condamnés, et je vous demande s’il 
est possible qu’un directeur, malgré tout son zèle, son dévouement, sa 
charité, remplisse convenablement la mission qui lui est confiée. 

M. Dncpctlanx : 11 y a aura autant de fonctionnaires que l’exigera 
l’intérêt de l’administration. 

M. l'abbé Laroqne : J'abrège la discussion et je la résume en di- 
sant que, si vous voulez parler dun travail réellement moralisateur, 
d’un travailquipréparel’hommeà rentrer dans la société, ^servir utilement 
au sein de sa famille, à reconquérir les droits qu’il a perdus, je ne puis 
qu’applaudir à une si noble intention, et approuver le travail dans les 
prisons. 

Mais entourezde surtout d'une atmosphère morale, donnez-lui pourbaso 
la morale et la morale par la religion. Vous l’avez écrit dans tous vos li- 
vres, nulle puissance humaine n’est comparable à la religion pour opérer 
la réforme des prisonniers, et tout ce que vous ferez ne vous servira à rien 
si vous n’appelez pas la religion à votre aide, si les pierres de vos prisons 
n’ont pas une éloquence toute chrétienne. Il faut que dans une prison les 
pierres parlent, et quand nous avons sous les yeux les merveilles qui ont 
été accomplies par la foi, nous devons bien reconnaître qu’il faut une grande 
foi pour jeter une pierre dans l’espace et lui dire : Reste là pendant des 
siècles. 

Aussi, messieurs , j’approuve entièrement le travail moral; mais je re- 
pousse de toutes mes forces le travail qui tendrait uniquement à ouvrir 
une source de fortune pour les uns et à ouvrir un abîme d’immense misère 
pour les autres. (Nombreux applaudissements.) 

M. Sarlngar : Messieurs , nous nous occupons de malfaiteurs ; nous 
avons dit à ces malfaiteurs : » Vous ne serez plus ensemble, vous serez ri- 
goureusement séparés; nous vous enfermerons dans des cellules; mais 
nous vous visiterons. t> Eh bien , messieurs, si vous faites des prisons trop 
grandes, il vous sera impossible de visiter tous les prisonniers. Cependant 
les visites .sont une chose extrêmement importante. J’attache aussi de l’im- 
porlance au travail ;mais il ne suffit point pour convertir les hommes ; la 
religion et la religion du Christ , qui a fait le salut des hommes, peut seule 
opérer la conversion des malfaiteurs. 

Jecrois donc, messieurs, qu’avec le systèmecellulaire il ne faut pas réunir 
un trop grand nombre de prisonniers. Il se peut que dans les grands pays 
on soit forcé de faire des prisons plus considérables, mais dans un petit 
pays comme la Belgique, comme la Hollande, il me semble que dans aucun 
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cas on ne devrait dépasser le chiffre de deux ou trois cents détenus dans 
une même prison. 

Ml. Dacpctlaax. yoici, messieurs, l’amendement que propose M. Ju- 
lius, et je déclare d’avance que je m’y rallie : 

« Il importe de n'y placer que des condamnes de même sexe et en tous 
cas de limiter sa population à 500 détenus quoiqu'un nombre trèt-inférieur 
soit regardé par le congrès comme plus favorable à l'amendement moral des 
condomnét. » (Marques nombreuses d'assentiment.) 

— L’amendement est mis aux voix et adopté. 

Le ^ 2 est ensuite adopté dans son ensemble avec les amendements 
qui y ont été introduits. 

La séance est levée à 4 heures et 1/2 et renvoyée au lendemain, à midi. 
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MERCREDI 3S SEPTEMBRE. 

(Présidence de M. Van Meenen.) 

•4 

Sommaire. — RccliHcalion demiindée au procès- verb.'il de la séance précé- 
dente par M. Periizzi. — Adoption du ^ 3 de Pari. 2 : dfestination, vopula- 
tion, avec une addition proposée par M. KIouet. — Discussion de l’art. 3 : 
dispotilion générale des bdHwents. — Observations de M. Uaroii-Romain 
sur la question architectonique des prisons pénitentiaires. — Di.scussion à 
l’occasion du plan exposé par M. Harou-Romain : MM. G. de Beaumont, 
Bazin. Ducnetianx, Blouet, Moreau-Christophe, Harou-Romain, Suringar. — 
Vote du § 1'» de l’art.' ,3. — Vole du §2 avec un amendement proposé par 
M. Blouet. — Vote du^3 après des observations de .M. Hotch et avec une 
suppression proposée par M. Moreau-Christophe. — Discussion générale sur 
l’ensemhle des i articles : Observaloire central ; cellnles; cellules parlicu- 
lières pour les entrants, les punitions, l’infirmerie, les professions spé- 
ciales, etc.; chauffage et ventilation.— 'RênseiQne.menii de M. le lieutenant- 
colonel Jebb sur les constructions cellulaires en Angleterre. 

La séance est ouTerte à 2 heures. 

VI. Van Hoorebeke donne lecture du procès-rerbal de la séance 
d’hier. 

M. I« chevalier Pernzzl : En lisant le compte rendu de la 
séance, j’ai remarqué qu’il semblerait que je me suis prononcé contre le 
régime cellulaire pour les enfants. Je ne crois pas m’étre prononcé dans 
ce sens. Ma pensee était que, pour distinguer les maisons de refuge des 
établissements de charité, il fallait que les détenus fussent d’abord mis 
en cellule, afin que la correction qu’on leur inflige ail réellement le ca- 
ractère d’une punition. 

J’ai dit que l’on doit distinguer les établissements <le refuge des mai- 
sons de peine pour les enfants, et j’ai exprimé l’espoir que l’on conti- 
nuerait la discussion relative aux jeunes détenus. Plusieurs per- 
sonnes ont pensé cependant que la question avait été jugée, et elles ont 
cru que mon intention était d’ouvrir la porte de la prison aux trois 
quarts des enfants .-ictuelleraenl détenus. Or, messieurs, une telle pen- 
sée ne m’est nullement venue à l’esprit : je me suis borné à soutenir 
qu’il fallait nécessairement établir une distinction entre ce qu’on appelle 
peine et punition (orrectionnelle; j’aurais développé cette opinion si la 
discussion avait continué à l’égard des jeunes déten is, et je suis per- 
suadé qu’après m’f tre expliqué à ce sujet, plusieurs des personnes qui 
s’étaient méprises sur mes intentions, se seraient ralliées à mon opinion, 
ainsi que j’ai pu m’en assurer dans les conversations particulières que 
j’ai eu l’honneur d avoir avec elles. 

M. leprésident: Quelle modification croyez-vous nécessaire d’ap- 
porter au procès-verbal ? 
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1H. de Beaomont ; L’orateur vient d’indiquer suffisamment la 
rectiflcalion qu’il demande. Il désirerait qu’on établit dans le procès- 
verbal que, bien loind’ètre opposé à ce que l’emprisonnement cellulaire 
dans certaine mesure , dans certaines conditions, puisse être appliqué 
aux enfants acquittés pour avoir agi sans discernement, il est, au con- 
traire, partisan de ce système. Ce qu’il demande, c’est que les établisse- 
ments destinés à chaque catégorie de détenus soient parfaitement dis- 
tincts, de telle façon que l’on sache bien que tel établissement est un 
. établissement pénal et que tel autre ne l’est pas. 

M. le cheTaller PernzzI : Je remercie Thonorable M. de Beau- 
mont d’avoir bien voulu exprimer si nettement mon opinion. 

M. le préisldent : Maintenant, messieurs, nous allons passer à la 
discussion du § 3 de l’art, â, ainsi conçu : u Quelle que soit la destina- 
tion de la prison, il convient que le nombre des cellules soit un peu 
plus élevé que le chiffre de la population habituelle, ahn de ne pas être 
pris au dépourvu par une augmentation trop subite de celle-ci. » 

in. Bionet : Je propose comme adjonction à ce paragraphe, les 
mots suivants : « Dans les prisons préventives, des locaux seront ménagés 
pour les cas accidentels d’excédant de population. » 

Nous avons reconnu par expérience que, malgré tous les soins que 
l’on prend pour que les prisons soient toujours suffisantes, il est 
cependant des circonstances extraordinaires où il peut arriver qu’elles 
soient trop restreintes, ('.'est pourquoi l’on a cru, en France, qu’il était 
nécessaire de réserver dans les prisons des salles assez vastes pour conte- 
nir cet excédant de population. 

Ifl. le président : Avant d’aller plus loin, je prierai les membre-s 
qui voudraient présenter des amendements, de vouloir bien les déposer 
sur le bureau. 

ON BEMBRR : Quelles seront les dispositions de ces locaux pour les cas 
accidentels? Seront-ils construits d’après le système cellulaire? 

PLUSIEURS VOIX : Non! non! 

M . Blonct : Il faut se garder, je pense, de prescrire les moyens que 
l’on emploiera. Chacun fera ce qu’il croira le plus convenable. 

81. F. Fnider : Cependant cela pourrait donner lieu à de graves 
embarras. Ainsi, en i8Î7, les locaux généraux des maisons de répression 
en Belgique ayant été insuffisants , on a dû construire des baraques 
provisoires. 

81. Dacpetlanx : Il est impossible que les prisons s’agrandissent 
«n raison de l’augmentation du nombre des prisonniers; carenfio, lespri- 
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SODS ne sont pas élastiqui s. Ainsi, pour prévenir l’inconvénient de pla- 
cer deux prisonniers dans une même cellule, il faut bien avoir recours 
à des locaux supplémcntaiies. 

PLOSiEUBS MEMBRES : Aux VOIX ! aux voix ! 

M. le préMldent : Si personne ne s’oppose à l’amendement, je le 
considérerai comme adopté. 

— 1 /amendement est adopté. 

On passe à la 3* partie du littera G. 

« 

a. Dlspoaltloa Minérale dea bASImeata. 


« Les bâtiments doivent être disposés de manière â faciliter les divers 
services sans qu’il puisse y avoir entre eux de confusion. A cet effet, il 
est indispensable de séparer la prison proprement dite des locaux ac- 
cessoires destinés à l’administration et au logement des employés. Les 
communications avec le dehors doivent pouvoir être maintenues, sans 
qu’elles puissent influer sur la préservation de l’ordre au dedans. Dans ce 
but les commissionnaires, les fournisseurs ne doivent jamais pouvoir se 
trouver en contact avec 1rs prisonniers. Chaque branche de service doit 
fonctionner, en quelque sorte, d’une manière indépendante, en se rat- 
tachant toutefois à la direction principale dont elle reçoit l’impulsion. 

« Le nombre des étages ne doit en aucun cas pouvoir être de plus de 
trois, compris le rez-de-chaussée. 

« La partie de la prison spécialement affectée aux détenus doit être ap- 
propriée de manière : 

a) A pouvoir séparer complètement les détenus le jour comme la 
nuit; 

b) A leur procurer les moyens de faire de l’exercice en plein air; 

c) A les mettre à même de s’occuper convenablement , de recevoir 
l’instruction et d’assister au service divin et aux exercices religieux sans 
enfreindre la règle de la séparation; 

d) A faciliter la surveillance, les distributions et les communications 
fréquentes des employés avec les prisonniers. 

M. Ilaron-Romniii : Messieurs, j’ai pensé que c’était à l’occasion 
du paragraphe sur lequel la discussion est ouverte , que je pouvais me 
permettre de présenter quelques observations générales sur la*question 
architectonique des prisons pénitentiaires. 

Vous avez reconnu que l’emprisonnement individuel ne pouvait se 
passer d’une bonne disposition des bâtiments. — 11 tombe, en effet, si 
les constructions n’empêchent pas les prisonniers de se communiquer 
d’une cellule à l’autre, — si les ouvertures des croisées et des portes 
rendent les communications visuelles possibles, — si les moyens de sur- 
veillance font défaut dans une seule partie de la prison, — si les condi- 
tions de l’exercice du culte ne sont pas remplies iargementy^si les cel- 
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Iules n’offrent pas des garanties de santé poiir le corps comme poôir' 
i’espril; — si, enfin, tant d’autres conditions matérielles ne sont pas bien 
observées. 

C’est que là, en effet (si vous ne trouvez pas l’expression trop hasardée), 
les murailles aussi sont appelées à administrei . 

Un point que je vous demanderai de reconnaître, c’est que si cette 
belle œuvre de notre siècle s’est présentée conime une question nouvelle 
de civilisation, le programme des constructions pénitentiaires doit aussi 
être envisagé comme un programme entièrement nouveau, sans le moin- 
dre rapport avec celui de toutes les constructions faites autrefois, — 
comme un programme enfin dont les dispositions mûrement étudiées 
sont tenues de répondre à toutes les exigences des questions morales, — 
philosophiques, — religieuses, — ou sociales que renferme en elle la seule 
réforme des prisons. 

Mais, dira-V-on, le plan de Cherry-Hill est venu vous offrir cette ex- 
pression nouvelle du système de ta séparation individuelle ; il en est le 
programme matériel, apporté d’Âmérique dans la vieille Europe, par- 
tout accepté, répandu et imité comme complètement satisfaisant. 

Pour ma part, j’ai dit depuis longtemps que je ne le croyais pas bon, 
que j’étais, au contraire, convaincu que cette formule matérielle était en 
grande partie cause de toutes tes répulsions que vous avez reræon- 
trées. Mais fût-elle bonne, on a commis une faute énorme en croyant 
qu’une seule formule architecturale devait répondre à toutes les exi- 
gences de la réforme. 

Comme si le brigand italien qui tue et se confesse à Dieu en qui il 
croit,— comme si le hlou de Paris qui vole et quelquefois ne croit à rien, 
— comme si le Belge qui a plus de foi, l’Anglais sorti de ses manufac- 
tures et le Suédois de seschamps,'devaient tous être placés dans des pri- 
sons qui fussent entièrement identiques, — comme si le catholicisme 
n’exigeait pas des dispositions particulières, comme si les prédications 
protestantes et les cérémonies des autres croyances ne réclamaient rien 
qui leur fût propre , — comme si tous les peuples et même 
toutes les provinces d’un mèmepeuple devaient appliquer leurs condam- 
nés aux mêmes industries, — comme si la différence des climats permet- 
tait d’ailopter par toute la terre un même arrangement de construction; 
comme si, enfin, on avait le droit de donner tort aux exigences des 
magistrats qui vous demandent que les prisons graduent réellement les 
peines prononcées par les lois dont le dépôt leur est confié! Non, les es- 
prits sérieux n’admettront pas de pareilles uniformités; ce n’est pas vous 
surtout, messieurs, qui donnerez votre approbation aux bommesqui mé- 
connaissent la grandeur du problème que la réforme donne à résoudre, 
qui méconnaissent les besoins et les exigences de lu question, qui mécon- 
naissent surtout la fécondité de ce terrain vierge à défricher dans ieifuel 
on voudrait ne creuser (|u’un seul sillon. 

Ayez, au contraire, une large confiance dans l’architecture, étudiez 
à vos points delVue toutes les questions de la réforme, et ne craignez pas 
qu’elle vous fasse défaut sur n^mporte quel terrain vous vouliez aller. 

Si mon honorable confrère, M. Blouet, a fait des études profondes sur 
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tes coostnictioDs des prisons; s’il a, entre autres, produit le 6eau projet 
nue TOUS connaissez tous; si, de mon côté, j’ai composé des pénitenciers 
dont la rigueur de l’encellulement parcourt tous les degrés, depuis celui 
où le prisonnier ne sortirait jamais de son logement jusqu’à celui où il 
lui serait donné de se livrer à la culture de la terre et aux travaux agri- 
coles, sans porter atteinte pour cela au principe de la séparation, d^u- 
tres architectes, dans tous les pays, résoudront avec autant de zèle toutes 
les exigences que la question qui vous occupe ici pourra encore présenter 
dans l^venir. 

J’ai cru, messieurs, que je devais vous présenter ces quelques consi- 
dérations sur l’importance de l’architecture dans la soluliou ife la ques- 
tion de la réforme, à ce point nouveau do vue, permettez-moi de le dire, 
sous lequel il était peut-être nécessaire de l’envisager. Car lorsque je vous 
ai dit qu’il y avait eu de fortes répulsions, je ne vous ai rien appris; 
vous le saviez tous. Ne pensez*vous pas qu’elles ont tenu en grande par- 
tie à ce que l’expression matérielle de la réforme n’a pas répondu au 
principe que vous avez posé ? 

Maintenant que j’ai énoncé ces quelques idées générales, ceseraitpeut- 
ètre une obligation pour moi de vous indiquer succinctement comment 
j’entendrais qu’on pourrait le mieux satisfaire au programme que vous 
avez défini, et qui n’est autre que celui de la simple séparation des pri- 
sonniers entre eux. Mais je ne sais si ce ne serait pas abuser des mo- 
ments de l’assemblée. (Parlez 1 parlez!) 

Quand je viens de vous dire que j’avais étudié des pénitenciers dont la 
rigueur parcourait tous les degrés depuis celui où le prisonnier pourrait 
ne jamais sortir de son logement, jusqu’à celui où il lui serait donné de 
se livrer à la culture de la terre, sans porter atteinte, bien entendu, à la 
séparation continuelle, cela m’impose l’obligation de vous dire quelques 
mots sur la manière dont j’entendrais la disposition générale des plans 
qui représenteraient les deux limites extrêmes de l’emprisonnement cel- 
lulaire. 

La limite la plus rigoureuse se trouve exprimée par le modèle en re- 
lief déposé dans une pièce voisine de cette salle. 

La forme générale est circulaire, parce que le cercle a été, à mes yeux, 
le moyen le plus certain de satisfaire aux conditions que je m’étais im- 
posées, et qui étaient : 

1° D’avoir des cellules ouvertes dont la surveillance fût complète et 
continue, et qui, ne plaçant pas le prisonnier dans un lieu fermé, ne 
fissent que le séparer de ses codétenus ; 

2** De mettre ainsi le prisonnier le plus possible à l’abri des mauvaises 
communications, le plus possible en rapport avec les bonnes ; 

3° D’avoir des cellules de grandeurs inéyales^ afin de les mesurer aux 
diverses industries qui peuvent être exercées par un homme seul ; 

i'» De donner à chaque prisonnier un promenoir à l’air libre faisant 
suite à la cellule; 

De procurer à tous les logements autant de garanties de salubrité 
qu’on pourrait le désirer; 

C« De fiiire assister à toutes les solennités du culte, à toutes les priè« 


m 


C0NCBÈ9 PtNlTEMTIAlRB DB BR0XELLB8. 


res de chaque jour, les détenus qui, agenouillés derant leurs cellules, 
Terraient le prêtre et rautel bien en face ; 

7° D’obtenir un point rentrai d’inspection, duquel le directeur pût 
voir à découvert, non-seulement les coudauinés soit qu’ils fussent dans 
les cellules ou dans les promenoirs, mais encore les gardiens, et par 
conséquent jusqu’aux moindres rapports de ceux-ci avec les prisonniers. 

J’obtiens tous ces résultats en distribuant toutes les cellules autour de 
la circonférence d’un cercle, dont le point de centre est occupé par une 
tour centrale d’observation reliée avec le bâtiment des cellules par les 
quatre corridors en croix qui empêchent les prisonniers placés en face 
les uns des autres de pouvoir s’entrevoir. 

Je dois expliquer maintenant les motifs qui m’ont déterminé à m’im- 
poser les sept conditions que je viens de vous dire que je m’étais donné 
i remplir. 

La première de ces conditions, celle d’avoir des cellules ouvertes, m’a 
été commandée par l’obligation de ne pas mentir à votre système, car 
votre système n’est pas celui du solitary confinement] il est celui de 
la simyle séparationKÏes prisonniers entre eux. Eb bien! pour moi, des 
cellules fermées de murs à droite et à gauche, en arrière et en avant, 
qui enferment, selon une expression peut-être un peu exagérée d’un 
honorable orateur que vous avez entendu, qui enferment le prisonnier 
dans une chemise de pierre, ces cellules, c’est, âmes yeux, le con* 

finement. 

Lorsque vous ne demandez que la séparation des prisonniers entre 
eux, vous ne demandez pas pour cela qu’ils soient sans aucune espèce 
de communication avec la vie intérieure de la prison, avec les mou- 
vements des gardiens, du directeur, des visiteurs : or, c’est là le résul- 
tat que j’obtiens en faisant des murs entre les logements et en laissant 
ces logements tout ouverts sur l’intérieur. 

Vous devez vouloir, j’en conviens, que ces ouvertures puissent se fer- 
mer à des moments déterminés; mais leur fermeture ne me parait pas 
devoir être le régime normal de votre prison, selon la règle que vous 
aviez inscrite sur le drapeau de la réforme. 

Voilà, messieurs, le motif qui m’a conduit à vouloir que les cellules 
fussent ouvertes. Les mots Ae cellules ouvertes peuvent paraître un peu 
hasardés. Hais c’est chez moi une conviction que vous devez arriver à 
cette condition si vous ne voulez vous exposer aux répulsions que vous 
avez déjà rencontrées et que vous êtes exposés à rencontrer de nouveau. 

La deuxième condition, celle de mettre ainsi les prisonniers le plus 
possible à l’abri des mauvaises communications, et le plus possible en 
rapport avec les bonnes, n’a pas besoin de justiticalion. Tel a toujours 
été votre but, et vous pourrez peut-être trouver que je l’aurai atteint jus- 
qu’à un certain point, si effectivement je ne fais que séparer les prbon- 
niers entre eux, et si je les laisse en rapport avec tout ce qui n’est pas 
prisonnier. 

La troisième condition, celle d'avoir des cellules de grandeur inégale, 
afin de les mesurer aux diverses industries qui peuvent être exercées par 
un homme seul, n’a pas encore besoin, je pense, de beaucoup de justiûca- 
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tion. Vous savez tous, messieurs, combien est grande l’importance du tra- 
vail dans la prison, cl surtout dans la prison cellulaire. Car les hommes 
les plus dévoués à la réforme ont souvent été effrayés des craintes qu’ils 
avaient que beaucoup de travaux se trouvassent impraticables dans ces 
prisons cellulaires. Notre but, à nous arcliitecles, nous parait donc devoir 
être de faciliter le plus possible l’inlroduclion dans les prisons de toutes 
les industries qui peuvent être pratiquées par un homme seul, et j'obtiens 
on partie ce résultat, lorsque ma disposition procure aux cellules des 
grandeurs extrêmement variables. 

Je vous ai dit aussi que j’avais voub» m’imposer l’obligation de procurer 
à tous les logements autant de garanties de salubrité qu’on en pouvait ob- 
tenir. Eh bien ! lorsque j’ai adopté la forme dont je viens de vous rendre 
compte, j’ai voulu parvenir à ce que le soleil arri\ât dans toutes les cel- 
lules à peu près dans une proportion égale, et j’obtiens ce résultat, parce 
que celles exposées au nord d’un côté, se trouvent avoir le midi de l'autre; 
ce qui viendrait établir la compensation que je viens d’annoncer. 

J’ai ajouté que, pour sixième condition, je m’étais imposé celle de faire 
assister à toutes les cérémonies du culte, à toutes les prières de chaque 
jour, les détenus qui, agenouillés devant leurs cellules, verraient le prêtre 
et l’autel bien en face. C’est que j’ai été effrayé, je dois vous le dire, de 
toutes les dispositions qui auraient pour résultat de faire sortir le prisonnier 
de sa cellule pour aller à une chapelle à part, à moins que dans des con- 
ditions différentes , celles des pénitenciers moins rigoureux dont je 
vous parlerai à l’autre limite, les prisonniers n’aient occasion de sortir 
fréquemment de leurs cellules pour d’autres causes que pour aller à l’of- 
fice. Mais lorsque, rendant ces sorties de cellules très-rares, vous viendriez 
donner aux prisonniers une occasion plus favorable de se parler, de com- 
muniquer entre eux, j’ai l’intime conviction que vous vous exposeriez à les 
rendre en quelque sorte impies, lorsqu’ils iraient à l’office. Vous manque- 
riez ainsi le but que vous vous proposez, car il ne faut pas faire de l’église 
une occasion d’infractions à la règle de la prison. 11 faut que dans la chapelle 
plus qu’ailleurs le prisonnier respecte les lois qui lui sont imposées. 

Enliti, lorsque j’ai voulu obtenir un point central d’inspection, duquel le 
directeur pût voir bien à découvert, non-seulement les condamnés, mais 
aussi les gardiens et par conséquent jusqu’aux moindres rapports de ceux- 
ci avec les condamnés, c’est que, il faut que je vous en fasse l’aveu, je n’ai 
guère de contiance dans le personnel des gardiens, quel que soit le per- 
sonnel que vous choisissiez. 

Je crois que vous avez peut-être autant à craindre les rapports mêmes des 
gardiens avec les condamnés que les actions que pourraient faire les condam- 
nés lorsqu’ds seraient livrés à eux-mêmes. Eh bien, comme je viens de le 
faire observer, j’attache la plus grande importance à ce que la cellule soit 
ouverte, je dirai même Iranspartnte, aün que le prisonnier et tous ceux qui 
communiquent avec lui puissent être aperçus tout à fait à découvert par le 
directeur placé dans son observatoire. 

Voici, messieurs, pour la limite la plus rigoureuse, celle où un prison- 
nier, après avoir une fois franchi le seuil de son logement pour y entrer, 
ne le franchirait plus, je l’ai déjà dit, que pour en sortir. 
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Voyons maintenant quelle serait, à la limite opposée, cet autre péniteo* 
cier dont je suis venu vous apporter aussi une expression à Bruxelles. 

Dans celui-ci je me suis donné pour programme : 

1° De rapprocher les prisonniers de la vie et des habitudes des champs, 
plutôt que de les porter vers les manufactures. 

2° De préparer des bras pour l’agriculture qui en manque dans beaucoup 
de pays et dans la France en particulier. 

3° De trouver dans la culture de la terre un moyen de. moralisation pour 
le prisonnier, en même temps qu’un principe de grande économie pour 
l’Etat. 

4° De donner au gouvernement et à la justice, un moyen de gra- 
duer les peines. 

5° De procurer en outre des moyens de transition entre l’emprisonne- 
ment cellulaire et la rentrée des prisouniors dans la société. 

Ces mêmes prisons agricoles seraient cnGn, dans les mains de l’adminis- 
tration, de véritables maisons de santé ou de convalescence physique et 
morale. Quand je dis physique et morale, j’entends qu’on puisse y faire 
admettre ceux qui ne supporteront pas le régime de l’emprisonnement cel* 
lulaire appliqué avec trop de rigueur, ceux, par exemple, chez lesquels 
on remarquerait des symptômes de phthisie, ou dont les facultés mentales 

E arattraieut s’altérer. Les uns et les autres seraient admis dans ces éta- 
lissements de convalescence, où le régime de la séparation continuerait 
cependant à étrl^specté. 

Maintenant, messieurs, ai-je besoin de vous dire pourquoi je considère 
comme important que le pénitencier rapproche les prisonniers plutôt de la 
vie des champs que de celle des manufactures ; pourquoi j’aime mieux 
faire entrer les prisonniers dans les campagnes que de les rejeter dans les 
foyers de corruption des villes manulacturières? Je ne le pense pas, je 
crois que c’est là une idée acceptée par tout le monde. 

Uois-je vous développer davantage, comment la culture de la terre serait 
pour les prisonniers un moyen de moralisation? Je crois pouvoir également 
m’en di> penser, car cela est aussi compris par vous. 

Mais j’aurai peut-être à ajouter quelques explications pour faire com- 
prendre comment j’arriverais à rendre ces prisons beaucoup plus écono- 
miques pour l'Etat. 

Les prisonniers enfermés dans ces pénitenciers qu’on appellerait cellu- 
laires et agricoles, auraient dans leur cellule, comme dans les autres péni- 
tenciers, un métier,une industrieà laquelle ilsseraient appliqués, et ce serait 
pendant les heures de récréation qu’ils iraient cultiver la terre. Or, s’ils 
avaient dans leur cellule le même temps à donner au travail industriel, le 
produit, sous ce rapport, resterait le même; et vous obtiendriez en plus le 
produit du travail agricole auquel ils se livreraient pendant les heures de 
récréation. 

Ce travail devrait pourvoir à tous leurs besoins alimentaires, et dès lors 
le produit du travail industriel resterait comme bénéfice pour l’établis- 
sement. il y aurait donc, ainsi que je le disais, économie réelle pour l’Etat. 

J’ai dit ensuite, messieurs, que je voudrais que ces pénitenciers agri- 
coles donnassent au gouvernement et à la justice le moyen de graduer les 
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peines. J’ai à vous indiquer comment j’entendrais que la chose se devrait 
faire. 

L’établissement agricole pourrait être ouvert aux condamnés correction- 
nels dès le premier jour de leur condamnation. Quand je dis qu’il devrait 
leur être ouvert, je me trompe ; je dois dire seulement que les condam- 
nés correctionnels auraient la faculté de réclamer, dès le premier jour 
de leur condamnation, leur admission dans le pénitencier agricole, sauf 
que cette permistiion ne leur fût accordée par le gouvernement qu’autant 
qu’il y aurait des places de libres. Quant aux reclusionnaires,ils n’auraient 
la faculté de réclamer leur admission dans rétablissement qu’à l’expiration 
du tiers de leur peine; et il est bien entendu que l’administration pourrait 
toujours rejeter leur demande, d’abord s’ils ne s’étaient pas bien conduits; 
ensuite, s'il n’y avait pas de place. Enfin, les condamnes aux travaux forcés 
ne pourraient être admis dans le pénitencier agricole qu’à l’expiration 
des deux tiers de leur peine, toujours avec les restrictions que je viens 
d’indiquer. 

Vous voyez, messieurs, que cela établirait des échelles dans l’expiation 
de la peine , sans que cependant il pût jamais en résulter de gène pour 
l’administration. 

Peut-être aurais-je dû développer devant vous l'avantage que pourrait 
présenter cette maison , comme maison de convalescence ; mais les quel- 
ques mots que j’ai prononcés, il y a un moment, me dispensent de vous en 
parler. 

Je termine donc ici l’exposé que j’ai eu l’honneur de vous faire, en vous 
priant, messieurs, de reconnaître que, dans tout ce que j’ai dit , je n’ai ja- 
mais eu l’intention de rien prescrire comme modèle. Je me suis borné à 
donner quelques indications et à vous démontrer que l’architecture pouvait 
être appelée à répondre à tous les besoins et à toutes les exigences de la 
réforme (1). (Applaudissements.) 

M. le llentenant-eolonel Jebb prononce un discours en 
anglais, dont M. Ducpétiaux donne le résumé en ces termes : Je com- 
mencerai par rendre hommage à l’exposé si lucide qu’a fait de son plan 
l’honorable Itt. Harou-Romain,quoi<iue ses idées ne concordent pas, sous 
beaucoup ûe rapports, avec les miennes. Sans entrer dans l’examen 
critique de son système de pénitencier circulaire, et sans faire de compa- 
raison entre ce système et celui qui a été appliqué par M. Blouet et par 
moi, et qui a été généralement adopté en Prusse, en Belgique et dans 
d’autres pays. Je mécontenterai de dire que je considère les ailesdroites 
avec un corridor ouvert entre les cellules comme beaucoup plus com- 
modes pour la surveillance et la discipline. Ce mode de construction a 
été appliqué pour la première fois par M. Havilaiid de Philadelphie, et il 
y a maintenant tant de prisons construites d’après le même principe 
qu’on ne peut guère mettre en doute qu’il ne réunisse les conditions 

(1) H. Harou-Romain s’occupe dans ce moment de la publication du projet 
de pénitencier agricole dont il est question dans ce discours. {ISole du secré- 
toire du congrès.) 
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essentielles qui doirent présider à la construction des prisons cellu- 
laires. 

Il y a une liaison intime entre l’architecture des prisons et leur disci- 
pline; l’une et l’autre doivent se prêter un mutuel appui. 11 est néces- 
saire d’isoler les divers services, de manière qiie l’ordre dans les locaux 
affectés aux détenus ne soit pas troublé par les mouvements inséparables 
du service domestique. Les employés doivent avoir leur logement en 
dehors du chemin de ronde; ceux dont la présence est rigoureusement 
indispensable pendant la nuit comme pendant le jour, doivent seuls être 
logés dans l’intérieur de la prison. 

En cc qui concerne le nombre des étages , on peut se contenter de 
trois quand le chiffre des détenus n’excède pas 500. Si ce chiffre était 
dépassé, il y aurait nécessité de porter le nombre des étages à quatre ou 
cinq. 

Je donne mon approbation à la partie e.rtërieureà\x^\m deH. Harou- 
Romain, parce que l’expérience a démontré à Pentonvilie que, pour 
conserver la santé de quelques-uns des détenus, il était parfois néces- 
saire de les enlever à l’atmosphère de la cellule pour les faire travailler 
au dehors. Je né puis donc qu’applaudir à une combinaison qui per- 
mettrait, tout en maintenant la séparation des détenus, d’employer ceux 
qui sont malades dans de petits jardins au lieu de se borner a leur faire 
faire l’exercice ordinaire. 

Quant à la chapelle, c'est un objet et tm principe de grande importance 
de la séparer du réfectoire et des cellules. Vous trouverez, messieurs, 
que c’eat sur l’instruction religieuse que vous devez vous appuyer pour 
obtenir tous les avantages moraux de la séparation; il fout que l’œuvre 
de l’instruction religieuse soit complètement distincte du régime cellulaire 
proprement dit. 

' A Pentonvilie, la chapelle est entièrement indépendante des cellules. 
Les détenus y sont isolés h l’égard les uns des autres et placés de ma- 
nière à voir l’officiant. L’exercice nécessaire pour que les détenus se 
rendent de leurs cellules à la chapelle n’exige pas plus de sept minutes. 

Tout cela se fait sans embarras et sans le moindre inconvénient. Et en 
ce qui regarde les frais de construction de la chapelle, ce n’est après tout 
qu’un très-faible sacrifice lors(iu’on le meten comparaison avec les avan- 
tages moraux qu’en retirent les prisonniers. 

Je donne à cet égard une entière adhésion à la résolution du congrès 
de Francfort. Quel que soit le mode suivi pour la chapelle (je cite celui 
adopté à Pentonvilie, mais je n’exclus point les autres), il faut, comme 
le congrès de Francfort en a exprimé le vœu, que les détenus puissent 
voir et entendre l’officiant qui lui-même doit les voir, feulement, pour 
donner effet à cette résolution, je voudrais avoir une chapelle à part des 
cellules qui puisse servir aussi au besoin d’école. 

Les règles observées en Angleterre, en ce qui concerne les cellules, 
sont relatives à une dimension convenable, à la salubrité, à l’aération, 
au jour.Lcs conditions essentielles sont fixées par la loi; quant à la dis- 
position architectonique, elle est entièrement libre. 

Les plans de toutes les prisons nouvelles doivent être communiqués par 
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les manstrats au département deTintérieur; ils sont vérifiés par l’inspec- 
teiir général et approuvés s’ils remplissent les conditions prescrites par la 
loi. Il n’est pas permis de rejeter un plan par le seul motif qu’il n’est 
pas cellulaire, car ce système n’est pas oliligatoire ; mais ce qui prouve 
combien ce système a prévalu, c’est que les différents comtés, quoique 
n’y étant pas forcés, ont toujours depuis dix ans présenté des plans dans 
le système cellulaire. 

Dans la maison de réclusion de Vilvord8,que j’ai visitée ce matin avec 
la plupart d’entre vous, j’ai remarqué la manière dont est appliqué le 
système auburnien; mais j’ai vu avec peine que la chapelle se combine 
avec d’autres services. Les réfectoires y sont annexés. C’est une combi- 
naison que je ne puis approuver. Il vaudrait mieux, je pense, ne pas 
confondre deux objets si distincts. (Approbation.) 

Je terminerai en vous faisant connaître les dimensions des cellules de 
Pentonville. Klles ont 15 pieds de long sur 7 pieds de large et 9 pieds de 
haut. Ces dimensions sont suffisantes; cependant il y en a d'autres plus 
grandes pour l’exercice de certains métiers. 

Je ne m’étendrai pas davantage sur ce point. Mes idées, celles du 
gouvernement anglais cl de la généralité des comtés où l’on a construit 
des prisons cellulaires se trouvent, dans le second rapport dont j’ai eu 
l’honneur de faire hommage au congrès, à qui ils ont été transmis par 
l’intermédiaire de M. le secrétaire d’Etat de l’intérieur. 

n. le préuldent : J’en remercie M. le lieutenant-colonel Jebb, au 
nom du congrès. (Approbation.) 

M. G. de Benninont : Le congrès a entendu avec un vif intérêt les 
explications si lucides que M. Harou-llomain a données sur son pian. 
(Adhésion.) Il a eu une idée très-heureuse en combinant le travail de la 
cellule avec le travail des champs. On pourra tirer de cette idée un 
très-grand parti pour graduer les peines, pour les malades, et pour diver- 
ses circonstances dont je ne veux pas parler. M.Haiou-Romain a dit que 
ce projet était économique ; je crains, au contraire, qu’il n’augmente 
beaucoup la dépense. Je voudrais ensuite savoir comment l’isolement 
est concdiable avec le travail des champs. Je serais heureux d’avoir de sa 
bouche une explication ifur ces deux points. 

RI. Baron-Romain : Je vais tâcher de répondre aux quest’ons 
posées par l’honorable M. de Beaumont. Si je ne le fais pas aussi bien 
que je le voudrais, je vous prie de m’excuser. Je suis dans un état de 
souffrance qui m’autorise â réclamer toute votre indulgence. 

J’ai dit que la création de pénitenciers agricoles deviendrait une 
cause d’économie pour l’Etat. Pour jusiihcr celte assertion, il faut exa- 
miner, d’un câté, la dépense dans laquelle ce système peut entraîner, et, 
de l’autre cùté, quel peut être le produit. Si je démontre que le produit 
dépasse la dépense, j’aurai répondu à la demande qui m’est adressée par 
l’honorable M. de Beaumont. 

Pour la création d’un pénitencier agricole, il y aura, indépendamment 
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des dépenses de construction, celle des acquisitions des terrains qui ëri- 
demment devront être plus étendus que pour des pénitenciers ordi- 
naires. 

Je crois pouvoir établir que cette dépense sera nulle en ce sens que, 
dans les conditions ordinaires, on est obligé d’acheter les grains, les lé- 
gumes qui doivent servir à la nourriture des prisonniers et de payer 
ainsi rintérëtdu capital. 

J’ajouterai d’ailleurs qu’il suffira d’acquérir de mauvais terrains; car 
les ressources du travail des condamnés, et de l’engrais des produits de 
la maison devront suffire pour créer des fonds excellents. J’invoque sous 
ce rapport l’opinion des personnes qui s’occupent des questions agri- 
coles. 

Il y a, il est vrai, une autre dépense que je ne puis méconnaître, c’est 
celle des clôtures qu’il faudra faire pour mettre a exécution le plan que 
j’ai déposé dans une salle voisine; ces clôtures seront des murs de par- 
tage destinés à empêcher les communications des prisonniers entre eux. 
Or, les frais de construction de ces murs, faits de la manière la plus sim- 
ple, peuvent-ils êtremis en compencation avec les produits très-considé- 
rables qui seront obtenus par la culture? Evidemment non. 

Pour achever de vous convaincre, je dois vous faire remarquer que 
ces mêmes murs ne seront pas très-multipliés, parce que les terrains où 
l’on enverra travailler les prisonniers auront chacun une étendue assez 
considérable, qui ne sera pas de moins de i 1 ares de France. Ne croyez 
pas en effet que je veuille autant d’enclos que de prisonniers. Il y aura, 
au contraire, six jardins dans chaque enclos, parce que la population 
admise au travail de ces jardins sera elle-même divisée en six séries qui 
y seront envoyées séparément et successivement. 

Puisque que j’ai été amené à vous parler de nouveau des terrains cul- 
tivés que je voudrais substituer aux |>romenoirs ordinaires, cela me coo- 
duit aussi à vous dire que j’ai vu avec peine comment les détenus se 
promenaient dans la prison de Pentonville. 

Amenés dans des espaces qui sont fermés par des murs de plusieurs 
côtés, et par des grilles d’un autre, ils m’y ont paru dans la condition 
des animaux d’une ménagerie. Je les ai examinés avec attention et le 
moment de la pro.-nenade m’a paru être celui où leur disposition morale 
était la ])lus mauvaise. A cette mauvaise d sposition, j’ai voulu en substi- 
tuer une meilleure, et soyez sûrs que le prisonniers la trouverait en s’oc- 
cupant Â de petites cultures; il s’attacherait aux objets qu’il soignerait, 
et son <1me s’améliorerait quand vous lui montreriez les merveilles de la 
création qui se développeraient chaque jour sous ses mains indignes. 

M. Ba*ln: Je demande pardon au congrès de venir l’occuper quel- 
que temps. Mais le système qui a été développe par M. Harou-Romain me 
parait si important qu’on ne doit laisser ignorer aucune raison qui vient 
h l’esprit en faveur de cesystènie. lien est une qui m’est venue pour répon- 
dre aux objections de M. de Reaumont par rapport h la dépense. 

M. de lk‘aumont a demandé si la construction d’une prison telle que 
celle qu’on venait de décrire n’aurait pas pour eficl d’augmenter considé- 
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rablement la dépense. M. Harou-Romain a répondu ;mais il meparatlqu’on 
peut ajouter quelque chose à ce qu’il vous a dit. Je crois d’abord que la 
dépense pour l’acquisition du terrain devra être nnoins grande qu’on ne le 
suppose, parce que ce terrain pourra être choisi à une certaine distance des 
villes, qu’on le choisira de mauvaise qualité, pour le rendre de très-bonne 
qualité par la culture. 

Quant aux murs, on peut les bâtir avec beaucoup d’économie et de ma 
nière à en tirer un parti très-avantageux. Nous voyons dans beaucoup de 
localités près de Paris qu’on construit des murs à grands frais pour y pla- 
cer des espaliers, pour faire contre ces murs des cultures qui ont besoin 
d’abri, des cultures de primeurs toujours extrêmement avantageuses. Les 
murs qui entoureront les terrains de la prison pourront être utilisés au 
même usage. 

Je crois donc que le surcroît de dépenses résultant de la construction 
d’une semblable prison sera plus que couvert par les produits qu’on ob- 
tiendra. 

M. Daepetianx : Tout dépend, pour l’exécution de l’idée ingénieuse 
de M. Harou-Romain, de certains moyens d’exécution, de certaines com- 
binaisons qui empêchent que la dépense ne s’élève k un chiffre trop élevé. 
Or, nous trouvons, dans l’établissement même de la prison, dans la popu- 
lation plus ou moins nombreuse qui l’occupe, un moyen de diminuer la 
dépense qu’exigerait l’établissement de ce système de culture jardinière, 
de culture maraîchère; c’est dans l’engrais fourni dans la prison même. 

ON MBHBBE : C’est l’observalion qui a été faite. 

M. le préaident : En résumé, il me parait que la question se ré- 
duit è ceci : il faut des préaux dans les prisons telles qu’elles sont con- 
struites actuellement. Eh bien! ces préaux, on propose de les transformer 
en jardins qui seraient cultivés par les prisonniers eux-mêmes; de sorte 
que ceux-ci non-seulement auraient l’avantage de se promener, mais de 
travailler à la terre et de procurer de leurs mains les produits qui servi- 
ront â l’alimentation de l’établissement. 

M. Bloaet : Messieurs, je ne serai pas long, parce que je ne veux pas 
entrer dans des descriptions; je crois que nous avons à nous occuper ici 
du programme des constructions et non de descriptions. . • 

M. Harou-Romain, à propos du programme delà disposition des bâti- ' 
ments, est venu vous faire la description de son projet. Je m’associe aux ’ i 
éloges que méritent ses idées, et je serais prêt à donner mon assentiment â ' 
plusieurs de ses propositions. Mais en entrant dans la description de son 
pnojet, M. Harou-Romain a nécessairement fait implicitement la critique ' 
des autres. (Non ! non ! ) Je ne veux pas entrer dans la critique du projet- • 
de M. Harou-Romain en faisant la descriplioii du mien. ■ 

Je me bornerai à vous dire q«ie j'ai (ait des projets, et que je trouve ces '• 
projets très-bons aussi, (On rit.) Je n’en dirai pas davantage. Si j’entrais - 
dans la deseviptien mes plans, je pourrais vont amener èmeeroiro; ■ 
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mai* lorsque je vous le dis, vouspouvcr me croire, mes projets sont parfaits. 

La seule observation que je me permettrai, dans l’intérOt du lieutenant- 
colonel Jebb et dans le mien, c’est qu’on a tort de dire que les projets 
que le licutenaut-colonel Jebb a présentés, que beaucoup d’autres ont pré- 
sentés, et même exécutés, que ceux que je présente, sont une importation 
pure et simple du proji't mis à exécution pour la prison de Chcrry-Hill à 
Philadelphie. M. ilarou- Romain a dit que c’était une importation. Je réclame 
contre cette assertion. Car si j’entrais dans des détails, je pourrais prouver 
que s’il y a importation, c’est son projet qui en est une. (Murmures.) Il n’y 
a pas d’idée qui ii’ail un Kerme quelque part. Le projet de Chcrry-Hill a 
lui-méme un germe quelque pan, c’est à Rome. On r(;ncontre à Home l’ex- 
pression principale de ce projet. Ailleurs, il y a d’autres germes où l’on 
rencontre le principe de l’idée qui vous a été exposée. 

Messieurs, les architectes savent beaucoup de choses qui leur permettent 
de connaître l’origine d’une infinité de plans d’architecture. Je ne m’éten- 
drai pas sur ce sujet. .Mais je crois qu’il est juste de dire que .M. le lieute- 
nant-colonel Jebb, en prenant le germe du projet de Philadelphie, y a fait 
des modifications et des améliorations qui prouvent autant de talent qu’il 
en a fallu pour trouver le projet primitif. 

Je bornerai là mes observations. Je demande qu’on revienne à l’objet du 
programme, tout en déclarant cependant que je suis très-satisfait que 
M. Harou-Romain nous ait fait la description de son projet, ce qui a pro- 
voqué des observations qui ont intéressé tout le monde. 

IHI. Morena-Chriiitophe : Messieurs , l’article du programme qui 
e.^t soumis en ce moment à nos délibérations porte : disposition générale 
des bâtiments. .M. Harou-Romain est monté à cette tribune pour vous faire 
la description de la disposition générale d’un bâtiment de prison tel qu’il le 
comprend, cl certes, il ne pouvait pas être davantage dans la question. S’il 
l’avait restreinte comme vient de le dire M. RIouel, nous aurions perdu 
une lies plus belles choses qui, peut-être, aient été dites à celte tribune de- 
puis l’ouverture de notre congrès. (Approbation.) Pour moi, qui me suis 
occupé beaucoup du système pénitentiaire et des constructions cellulaires, 
j’ai cherché par tous les moyens à loger les prisonniers que nous plaçons 
dans des cellules, sinon convenablement, du moins de manière qu’ils pus- 
sent respirer l’air nécessaire et jouir de toutes les libertés compatibles avec 
l’eropri-sonnement que nous leur impo.sons. ür, il n'était pas encore entré 
dans ma tête, qu’on pùt concilier les travaux de l’agriculture avec l’era- 
prisonneiuent cellulaire, et c’est parce que celle idée ne me venait pas 
naturellement, que, malgré le soin que j’ai apportéà saisir toutes les expli- 
cations de notre honorable collègue M. Harou-Romain, je n’ai pu me ren- 
dre un compte bien saiisfaisanl du mode d’exécution du système qu’il 
propose. 

Pour l’instruction de tout le congrès, je dois vous dire que M. Harou- 
Romain cstl’auteur de deux .systèmes Lxistait-il un germe de l’idec qu’il 
a mise en avant? Je ne rn’cn occupe pas. 11 n’y a rien de nouveau sous le 
soleil, et ce que nous appelons nouveau n’est, souvent, que ce qui a vieilti. 
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Mais comme le système cellulaire est une chose toute nouvelle, il est tout 
naturel que tous ceux qui travaillent au plan des prisons croient être 
chacun l’invenleur du plan qu’ils proj^sent, et ils ont raison. 

Le premier système de M. Harou-Romain est le plan circulaire; il a ex- 
cité dans le sein du conseil général dos prisons, dont j’ai l’honneur de faire 
partie, une sympathie générale. Vous avez, tous admiré la conception sim- 
ple et hardie du mo<Ièle en relief, petit chef-d'œuvre de menuiserie, 
qui est exposé dans la salle de conférences, près de celle-ci. M. Blouet est 
auteur d’un plan qui a également excité beaucoup de sympathie. 

Mais un nouveau projet a surgi dans la pensée de M. Harou-Romain 
pour répondre aux objections que beaucoup de nous faisaient contre le 
premier. Caria cellule, malgré le bien qu’en disent les partisans du système 
cellulaire, n’est en déGnitive qu’une cellule, ou plutôt qu’une pilule dorée. 
(On rit.) Il y a des promenoirs, dit-on. Oui, mais comme le principe de 
la séparation individuelle s’applique aux promenoirs comme aux autres 
parties de la maison, c’est une bien triste distraction que cette promenade 
solitaire entre les froides murailles et sur le sol inculte du préau. Chaque 
détenu y rêve, avec chagrin, à saptccto/a absente. Pourquoi ne pas la lui 
donner? L-ne fleur est si douce à respirer sous les verrous. On y a songé. 
On s’en occupe. Les préaux-jardins deviendront une immense consolation ^ 
pour les prisonniers admis à les soigner. 

Mais voici M. Harou-Romain qui, dans le développement de sa pensée, va 
plus loin ; il veut faire de l’agriculture; et c’est là-dessus que j’appelle son 
attention. Je comprends bien qu’on fasse de l’horticulture cellulaire, je 
comprends bien qu’on fasse de l’horticulture dans une petite cour; mais je 
ne me rends pas bien compte de l’agriculture cellulaire, de la culture en 
grand, de la culture d’une certaine étendue de terre. Avec notre système 
de rcnccllulement de jour cl de nuit, je ne me rends |>as bien compte de 
cela. 

Dans le pénitencier agricole de M. Harou-Romain , il y a la cellule, 
comme dans les autre.s prisons consacrées à la détention individuelle, mais 
il y a d’abord deux chapelles, auxdeux extrémités du l)àliineiil, pour éviter 
l’inconvénient de réunir 500 prisonniers, par exemple, dans une même 
chapelle; il y en a donc deux, et on réunit 250 détenus dans l’une et 250 
dans l’autre. Mais, messieurs, ces chapelles sont fort loin; M. Harou-Uo- 
main en a fait comme deux églises de village ; cela est fort bien. Mais com- 
ment les prisonniers s’y rendront-ils sans se voir, sans communiquer entre 
eux? Ënsuite, dans les plans que j’ai vus, il y a le long du bâtiment, à côté 
des cellules, de petits compartiments carrés ; ce sont sans doute là les petits 
jardins; mais plus loin, beaucoup plus loin, je vois de petits points noirs; 
ce .sont probablement des vaches, des charrues, et des prisonniers qui s’oc- 
cupent de la culture ; mais alors les détenus peuvent se voir. 

Il m’est diflicile de comprendre comment le système de l’emprisonne- 
ment individuel pourra être maintenu en quelque sorte en plein champ. 
Je ne fais pas cette observation, messieurs, pour entraver notre honorable 
collègue; je suis persuadé qu’il me répondra d’une manière satisfaisante, 
et je fais l’objection uniquement pour obtenir des éclairci.ssemenUs. 
Voici donc ma question : Comment ferez-vous pour envoyer les détenus à 
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l’église sans qu’ils se voient? Comment ferez-vous pour les envoyer aux 
champs avec une charrue et un cheval, sans qu'ils se voient, sans qu’ils se 
parlent ? 

ni. Haron-Romaln : Messieurs, avant de répondre aux demandes 
de M. Moreau-Christophe, je réclamerai de nouveau votre indulgence. Je 
désire aussi expliquer quelques-unes de mes paroles, qui ont été mal com- 
prises. Lorsque j’ai parlé de projets qui ne devaient pas être introduits' 
chez nous, M. Abel Blouet a pensé que je voulais faire allusion à sa composi- 
tion; cependant, messieurs, vous vous souviendrez que j’ai, au contraire, 
fait une exception en faveur de son projet, que j’ai dit que je partageais 
l’opinion que vous en avez tous, et que je le considérais comme extrême- 
ment bien conçu. 

J’arrive aux questions posées par M. Moreau-Christophe. 

Si je les ai bien comprises, ces questions portent sur trois points : 

Comment le prisonnier ira-t-il du bâtiment central à l’une des cha- 
pelles? 

Comment le prisonnier ira-t-il du béliment central au jardin? 

Comment le prisonnier ira-t-il du b<^timent central au terrain plus vaste 
destiné à la grande culture? 

En ce qui concerne le premier point, je ferai remarquer d’abord quedans 
presque tous les pénitenciers où l’on a placé la chapelle à part, il a bien fallu 
trouver un moyen pour y faire parvenir les prisonniers. Je pourrais donc me 
borner à vous dire que je me servirais des mémos moyens, et que si, dans 
mon système, leschapelles sont beancouppluséloignéesdubâtimentcenlral, 
cela ne ferait que procurer un avantage incontestable, celui de pouvoir éta- 
blir une beaucoup plus grande distance entre les prisonniers. Mais je n’ai 
pas cru, messieurs, devoir me contenter de cet avantage, quelque réel qu’il 
fût, et la question m’a paru assez grave pour m’engager à chercher une 
solution plus complète, plus satisfaisante. 

Que M. le lieutenant-colonel Jcbb me pardonne l’observation que je vais 
faire ; il sait que dans bien des circonstances j’ai payé un juste tribut d’élo- 
gesà la prisondoPenton ville, mais il m’accordera de ne pas approuver éga- 
lement tous les détails de cette prison. Ainsi, quand j’ai vu la casquette du 
prisonnier, je n’ai pas trouvé qu’elle atteignit son but, qui est d’empêcher 
que celui qui la porte ne soit reconnu de ses codétenus. Si elle lui cache le 
front, les yeux, le nez, elle ne lui cache pas le bas du visage et encore 
moins ce que j’appellerai l’habitude du corps, et vous savez, messieurs, que 
dans la vie libre nous reconnaissons parfaitement les gens à leur tournure 
et sans avoir besoin de voir leur visage. ' ! " ' 

Dans une de vos séances de l’année dernière, Francfort, lorsque l’un 
de vous a mis sur sa tête unedeces casquettes de Pentonville, M. Môreau- 
Christopheia dit avec raison ; «< Khf mon Dieu, ce n’èst autre chose que 
M. Suringar avec une casquette. » J’ai donc été ‘persuadé qu’il fallait un 
autre moyen pour empêcher les prisonniers de se reconnaître, et j’ai pensé 
que cet autre moyen devait être une enveloppe complète du prisonnier, 
qui deviendrait, pour lui le dimanche, je ne dirai pas unhabilde fêle, mais' 
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an costume atec lequel il se présenlornit d’une manière plus respectueuse 
dans le temple de Dieu. 

Arrivé dans sa stalle, ce même prisonnier renverserait le capuchon qui 
loi couvrait la télé et se trouverait ainsi en rapport direct avec le prêtre 
qui serait à l’autel ou dans la chaire des prédications; il l’entendrait, le 
verrait et serait vu par lui bien à découvert. 

Il m’est donc permis d’affirmer qu’avec ce costume fort simple (et dont 
j*ai apporté un modèle à Bruxelles] il y a surabondance de solution à la 
première question posée par M. Moreau-Christophe. 

La deuxième question est celle de savoir comment on fera arriver les pri- 
sonniers dans les terrains ou jardins qu’ils doivent cultiver ? 

Je pourrais d’abord dire, ainsi que je l’ai fait à l’égard de la chapelle, 
que SI dans toutes les prisons à préaux séparés des cellules, comme à Pen* 
tonville, on peut bien à l’aide de certaines mesures y faire arriver les con- 
damnés, on pourrait h l’aide des mêmes mesures les faire arriver également 
à mes jardins qui ne sont autre chose que des préaux cultivés ; mais ici en- 
core je ne m’en tiendrai pas à ce raisonnement, bien qu’il soit à l’abri de 
toute objection, et j’entrerai avec vous dans quelques détails plus appro- 
fondis. 

Je vous ferai remarquer d’abord que ces jardins et les chemins qui y 
conduisent sont placés de chaque côté d’un mur, que ce mur est surmonté 
d’une galerie dans laquelle il y a toujours des gardiens de faction, quecetic 
galerie est elle-même en communication directe avec l’observatoire du di- 
recteur, et que d’apres cela les prisonniers se trouvent soumis à la surveil- 
lance la plus complète et la plus facile soit qu’ils soient à leur travail dans 
les jardins, ou en chemin pour y arriver. 

J^ai eu l’honneur de vous exposer ensuite que chaque terrain enclos de 
murs a, comme je l’ai déjà dit, une étendue d’environ 11 ares, qu’il est di- 
visé en six carres, et qu’il résulte de cette étendue et de ces divisions que 
les portes d’entrée seront à plus de 20 mètres l’une de l’autre, et que les 
prisonniers arrivés sur le lieu du travail y seront constamment sépares non- 
seulement par des murs, mais encore par unedistancede plus de 30 mètres, 
c’est-à-dire que si on envoyait les hommes qui composent une même série 
à des intervalles de temps successifs (et cela serait d’autant plus facile qu’il 
n'y a que quinze terrains de chaque côté d'un même mur) on n’aurait be- 
soin d’employer aucune autre précaution pour les empêcher de se recon- 
naître ou de communiquer entre eux. 

Mais j’admets qu’au lieu d’envoyer ainsi les prii^onniers successivement 
à leurs jardins on veuille les y diriger simultanément : alors, messieurs, 
je vous ferai remarquer que tous les hommes qui travaillent aux champs 
ont l'habitude de se couvrir la tête pour se préserver de la pluie et du so- 
leil, que vous pourrez dès lors donner aux prisonniers deschapeauxà larges 
bords, et qu’en combinant d’une f;i(;on déterminée ces chapeaux avec la 
blouse de travail on atteindra incore Irès-complotemcnt le but proposé 
qui est do les empêcher de se reconnaître. 

Maintenant, messieurs, arrivons à la ferme. 

La première chose à dire est qu’il ne conviendra d’y employer qu’un 
petit nombre de prisonniers, parce que j’ai l'intime conviction que l'homme 
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auquel on a bien appris à travailler de petits terrains, à faire de petites 
cultures Irès-perfectionnées, pourra, mieux que tout autre, utiliser ses 
connaissances pour la culture de terrains plus vastes, lorsqu’il rentrera 
dans son village. 

La ferme n’est donc à mes yeux qu’une école de labourage. Je n’en ai 
pas besoin, en effet, pour réaliser de grands produits en céréales; puisque 
mes enclos partages, qui sont la règle ordinaire de la prison, suffisent pour 
me procurer la plus grande partie de ceux qui me seront nécessaires et 
qne la ferme se trouvera ainsi réduite à n’étre, je le répète, qu’une véri- 
table école où se feront en petit tous les travaux qui se font on grand dans 
la campagne. 

Celle même école comportera quelques bâtiments isolés à usage de 
grange, d’écurie, d’étable, etc,; un seul coudamné sera occupé à la fois 
dans chacun de ces bâtiments, et il en sera de même de chacun des ter- 
rains destinés à de grandes cultures, parce que l’étendue de ceux-ci ne 
dépassera pas ce qui pourrait être laboure ou soigné par des prisonniers 
qui se succéderaient isolément dans leurs travaux. 

Mais je prévois ici une objection que je veux combattre immédiatement, 
afin de bien épuiser la question. 

On demandera comment on s’y prendrait à l’époque de la moisson, lors- 
que l’état de ralmosphcrc obligerait de rentrer rapidement la récolte, 
lorsque le travail à faire dans chaque grand terrain se trouverait ainsi au- 
dessus des forces d’un seul homme? 

Il y a, messieurs, deux solutions à donner h cette question. 

La première serait d’appeler à l’aide du (irisonnierqui ne pourrait suffire 
à faire ce travail soit des ouvriers du dehors, soit, mieux encore, des 
hommes de service attachés à la prison. 

La seconde (qui me paraîtrait préférable) serait de mesurer à chacun des 
prisijnnicrs appelés à faire la récolte, l’espace dont il pourrait faire le tra- 
vail, et de placer ensuite ces mêmes prisonniers h des distances ainsi cal- 
culées. Elles seraient certainement assez grandes pour qu’à l’aide du cos- 
tume dont je vous ai entretenus en parlant des jardins, on fût bien assuré 
qne toute communication entre eux serait entièrement impossible. (Ap- 
plaudissements.) 


fl. Ducpetinux : Je demande qu’on cesse cette discussion sur le 
plan de M. liarou-ltomain et que l’on rentre dans celle du programme. 
(Adhésion unanime.) 

IW. Suringar : Je demande cependant la parole. Quand un seul ora- 
teur a parlé à peu près une demi-heure, il doit bien m’être permis de 
parler pendant une minute. Le sort du prisonnier, messieurs, est digne 
de la plus vive sollicitude, et jamais aucune considération d’argent ne doit 
nous arrêter devant des mesures qui ont pour but d’adoucir son sort. 
Mais il importe aussi de ne pas perdre de vue qu’ils sont-conpablcs et que 
la vie sociale a aussi ses droits qu’elle doit maintenir : le mal doit être 
puni, et en voulant faire trop de bien on finit souvent par faire le mal. 
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n. le docteur Fonrcault : Je considère Tingénieux système de 
M. Ilarou comme étant d’une application impossible, comme une véritable 
utopie agricole. Je suis partisan dos travaux de l’agriculture pour amélio* 
rer la condition physique et morale des prisonniers; et demain, si le 
congrès veut bien me le permettre, j'indiquerai les précieux avantages 
d’un plan qui réunit ceux des systèmes de Pensylvanie, d’Auburn modiûé, 
et des colonies où les prisonniers agriculteurs seront rendus à leurs pre- 
mières habitudes, à leurs premiers travaux. 

IH. le président : Nous allons passer au vote du § 

— Le § est adopté. 

§ 2. « Le nombre des étages ne doit en aucun cas pouvoir être de plus 
de trois, compris le rez-de-chaussée. » 

M. le président : M. Blouet propose comme amendement la modi- 
fication suivante : 

« Le nombre des étages ne doit pas, autant que posiible, être de plus de 
trois, compris le rez-de-chaussée. » 

ni. Blonet : Je pense qu’il convient de ne pas poser ce principe d’une 
manière générale et qu’il faut laisser la latitude d’y déroger. 

— Cet amendement est adopté à l’unanimilé. 

$ 3. « La partie de la prison spécialement affectée aux détenus doit être 
appropriée de manière : 

« a) A pouvoir séparer complètement les détenus le jour comme la 
nuit. » 

— Adopté. 

U b) A leur procurer les moyens de faire de l’exercice en plein air. • 

— Adopté. 

« c) A les mettre à même de s’occuper convenablement, de recevoir l’in- 
struciion et d’assister au service divin et aux exercices religieux sans en- 
freindre la règle de la séparation. » 

— Adopté. 

« d) A faciliter la surveillance, les distributions et les communications 
fréquentes des employés avec les prisonniers. » 

M. Benj. Ro(ch : Messieurs, je n’ai que peu de chose à dire, mais je 
crois cependant mon observation d’une grande importance. On confond 
presque toujours ces deux mots , risolemcnl et la séparation , bien qu’ils 
aient une signification parfaitement distincte. 

Ur, c’est précisément la fréquence des visites des officiers appartenant 
aux prisons qui établit cette ditférence entre la solitude et la séparation. 
C’est pourquoi j’engage messieurs les membres du congrès à se bien pé- 
nétrer de cette pensée que l’homme n’est pas fait pour la solitude, mais 
pour la séparation, afin que l’on sache bien que dans ce congrès, comme 
dans celui de Francfort, nous avons soutenu le système de la séparation et 
non celui de la solitude. Je désire que l’on adopte partout le mode établi 
dans la prison de Penlonville, où les détenus ont régulièrement 14 visites 
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par jour, et de cette manière on ne pourra certes pas dire qu’ils sont sou- 
mis au régime de la solitude, mais seulement à celui de la séparation. 

VI. Moreaa-I'hrlstophe : Je demande que l’on supprime de ce 
paragraphe les mots dex employés, et qu’on laisse subsister communicatiom 
fréquentes ; car j’entends bien qu'il y aura d’autres communications que 
les communications officielles des agents de l’administration. 

— Le paragraphe i ainsi amendé est définitivement adopté. 

n. le président : M. le lieutenant-colonel Jebb désirant parler à 
la fois sur les quatre articles suivants qui concernent l’intérieur de la pri- 
son , la discussion générale est ouverte sur ces quatre articles dont voici 
la teneur : 


4. Obaervatolre central. 

aLes diverses parties de l’édifice doivent se relier à un point central d’in- 
spection, d’où le chef de l’établissement puisse surveiller, sans se déplacer, 
tous les services essentiels. ' 

Il importe d’avoir égard dans la distribution intérieure des locaux, dan s 
la disposition des galeries, des escaliers, etc., et dans le choix des maté- 
riaux de construction, aux nécessités de cette surveillance, afin qu’aucun 
obstacle matériel n’en puisse entraver l’exercice. 

s. Cellnica. 

Pans la disposition et l’arrangement intérieur des cellules, on aura égard 
aux conditions suivantes : 

a) Les cellules doivent être suffisamment grandes pour que les détenus 
puissent y faire de l’exercice, y exercer un métier, et y jouir de l’espace 
et de l’air necessaires à la conservation de leur santé. Leur capacité peut 
varier de 28 à 35 mètres cubes. 

ô) Elles doivent être éclairées, ventilées et chaufTées d’une manière 
convenable. 

e) Leur construction doit être telle qu’elle empêche toute communica- 
tion entre les détenus qui y sont renfermés. 

d) Elles doivent être pourvues d’une couchette, d’un bassin ou d’une 
cuvette file avec son robinet, d’un siège d’aisance et de tout le mobilier né- 
cessaire aux détenus; il faut aussi que ceux-ci nient le moyen d’avertir les 
gardiens en cas d’accident, de maladie et dans toute autre circonstance où 
leur présence pourrait être nécessaire. 

e) Elles doivent enfin pouvoir être soumises à une surveillance facile et 
inaperçue. 

•. €«llale« parllcHlIèru p«ar les entraatSy les panllleasy 
IMBflrnierle, les professleas spéciales y ete. 

Principalement dans les prisons pour peines, il y a lieu de disposer un 
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certain nombre de cellules particulières pour IMuCrmcrie, les punitions, 
les professions spéciales, les entrants, etc. 

Les cellules d’infirmerie, spécialement réservées aux malades qui ne 
pourraient être convenablement soignés dans les cellules ordinaires, doi- 
vent être plus spacieuses que celles-ci et disposées de manière à faciliter 
en tout temps, la nuit comme le jour, le service des infirmiers. Le nombre 
de ces cellules pourrait être calcule à raison d’une pour 40 à 50 prison- 
niers. 

Les cellules de punition doivent être plus fortes que les autres, et l’on 
doit pouvoir les rendre obscures au besoin. 11 peut suUire d’une cellule de 
punition pour 100 prisonniers environ. 

La dimension des cellules affectées à l’exercice de certains métiers doit 
correspondre à l’usage auquel on lesdestine.il convient de les disposer de 
' préférence à l’étage inferieur et dans le soubassement. Leur nombre doit 
dépendre de la nature des métiers exercés dans la prison. 

Enfin, dans les prisons où les arrivées de prisonniers sont fréquentes, 
il est nécessaire d’établir, suivant les besoins et à proximité du greffe, un 
certain nombre de cellules d’attente, de moindre diincnsion que les cel- 
lules d’habitation, où les arrivants puissent être déposés jusqu’à ce qu’ils 
aient été écroués et soumis à la visite du médecin. Ces cellules, dans les 
maisons de sûreté et d’arrêt, peuvent aussi être utilisées pour les prison- 
niers de passage. 


V. Cluiuir«se) veaSllaSlon. 

Quel que soit le système mis en œuvre pour la ventilation et le chauf- 
fage des cellules, il doit avoir pour résultat : 

a) De fournir une quantité suffisante d’air frais, et, au besoin, d’air 
tempéré, à chaque cellule, sans exposer le détenu qui l’occupe aux incon- 
vénients des courants; 

b) D’extraire de chaque cellule une quantité d’air vicié correspondant 
à la quantité d’air pur qui y est introduite; 

c) Li’opérer la ventilation et le chauffage sans augmenter les facilités de 
communications entre les détenus placés dans les cellules adjacentes et en 
empêchant soigneusement la transmission des sons. » 

M. le lleatenant-coloueUebb prononce un discours en anglais, 
qui est vivement applaudi. 

M. Dncpetlnux : Si vous le permettez, messieurs, je vais repro- 
duire eu substance les observations que vient de présenter M. le lieute- 
nant-colonel Jebb. 

Cet honorable membre a commencé par passer en revue les divers 
points compris dans les articles dont il vient de vous être donné lecture. 
Quanta l’observatoire central, il en signale la nécessité, non pas, selon lui, 
que le directeur doive y rester en permanence, mais seulement pour que 
sa présence y puisse toujours être supposée. Indépendamment de cela, 
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rhonorable membre pense que, grâce à l’observatoire central, le service des 
gardiens, des surveillants pourrait également se faire d’une manière plus 
convenable. 

Passant ensuite au § 5, il nous fournit des renseignements intéressants 
sur la disposition des cellules en Auiîletorre, et il indique notamment la 
dimension cl l’épaisseur des murs de ces cellules. Celte épaisseur est ordi- 
nairement de 18 pouces anglais. Cependant , dans certaines prisons, on a 
cru qu’il suffisait d’une épaisseur de 44 pouces, niais dans ce dernier cas 
il est nécessaire d’observer une précaution indispensable, c’est d’éviter 
de faire dans les murs des entailles qui pourraient faciliter les communi- 
cations entre les prisonniers places dans les cellules adjacentes. 

En Angleterre, les cellules sont en général liâlies en briques; c’est en 
tenant compte de ces tnalcriaux que l’épaisseur des murs de séparation est 
déterminée. Si les cellules devaient être construites en pierres de taille, il 
faudrait naturellement que l’épaisseur fût plus grande. 

M. Jebb passe rapidement en revue tout ce qui concerne l’arrangement 
intérieur et l’ameublement de Pentonville et en général des pénitenciers 
cellulaires de r.\nglelerrc. 

Il indique l’utilité do cellules spéciales pour les entrants, pour les dé- 
tenus atteints de maladies. Suivant lui, ces cellules peuvent être réduites à 
la proportion minime dc2p. c. , parce que les maladies ordinaires peu- 
vent être parfaitement bien traitées dans les cellules , comme c’est l’usage 
en Angleterre. 

En ce qui concerne les cellules de punition, il signale la nécessité de les 
rendre plus fortes que les cellules ordinaires. 

M. le lieutenant-colonel Jebb aborde ensuite les points relatifs à la ven- 
tilation et au chauffage des cellules. 

D’après le système de chauffage cl de ventilation généralement admis 
en Angleterre, 4U à SU pieds cubes d’air entrent par minute dans chaque 
cellule. En été cet air entre à la température du dehors; en hiver il entre 
échauffé à l’aide d'un appareil à l’eau chaude. 

Cet appareil fonctionne de manière à donner une température de 80 
à 100“ du Ihcrmomclrc de Fahrenheit sur la surface des tuyaux, ce qui 
donne dans la cellule une moyenne de 52 à 56<> du même thermomètre. 
Grâce à une jdisposiiion particulière de l’appareil , l’air introduit dans la 
cellule a' une propriété hygrométrique. A cede occasion, M. le lieutenant- 
colonel Jebb signale rmcunvénionl des appareils à air chaud. 

L’appareil de Pcnlonvdlc rentre dans la catégorie des appareils h l'eau 
chaude ; il est disposé de manière à fournira chaque cellule , à l’aide de 
conduits pratiqués dans les murs, un air sutfisaminenl tempéré. 

En ce qui concerne la ventilation, .M. le lieutenant-colonel Jebb décrit le 
système suivi à Pentonville et dans les autres prisons de l’Angleterre. Ce 
système, vous pourrez vous en faire une idée en vous rappelant le mode 
üe ventilation des houillères. Vous savez que la ventilation des houillères 
s’opère par un système spéc.al. L’introduction de ce système dans la pri- 
son de Penlouville est due à M. Jebb. 

Il me parait inutile d’entrer dans les explications qui ont été données 
sur le mécanisme et sur les conduits de l’appareil. Ce sont des renseigne- 
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ments techniques que vous trouverez spécialement dans les deux rapports 
de M. le lieuleiiant-colone! Jebb, qui vous ont été remis. 

Pendant l’étc, un pclit foyer établi à la base de la cheminée par où sort 
l’air vicié suifil pour maintenir la ventilation d’une manière convenable, ù 
l’aide d’une très-faible dépense. 

Enfin, un renseignement très-intéressant et tout nouveau à beaucoup 
d’égards est celui relatif au mode de régulariser la température dans les 
cellules. Il faut que celte température varie suivant l’étendue des cellules, 
et la nature du travail auquel on s’y livre. Or, d’après les expériences qui 
ont été faites en Angleterre, on parait être arrivé à la solution de ce pro- 
blème. Ce serait encore le cas de vous donner des détails techniques; 
mais il me suffira de vous dire que la température peut être modérée pen- 
dant la nuit en empêchant, au moyen d’un clapet, l’introduction de l’air 
échaufTc par l’ap^iareil calorifère , et en ouvrant un conduit qui commuiii<> 
que avec les corridors. Alors l’air dos corridors entre dans les cellules qui 
peuvent être ainsi rafraîchies à volonté. 

Voilà, en peu de mots, le sommaire des explications données par M. le 
lieutenant-colonel Jebb. 

— La séance est levée à i heures et quart et renvoyée au lendemain k 
9 heures et demie. 
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JBODI SS SEPTEMBRE. 

(Présidence de M. Van Meenen.) 

Sommaire. — Communication de M. le chevalier Bertini sur le régime des pri- 
sons en Piémont. — Observation de SI. de Zebe sur la suppression du knout 
en Russie. — Observations de M. Varrcntrapp sur le système ventilateur dans 
la prison de Pentoiiville. — Réponse de M. Jebb. — Discussion à laquelle 
prennent part SIM. Rotcb, Jplius et de Beaumont. — Amendements pro- 
posés p^r SI. Cbassinat aux articles en di>cussion. — Adoption de l’art, i 
relatif à l'observaloire central ; de l'art. 5 relatif aux cellules avec un amen- 
dement proposé par M. Blouet; de l'art. 6 relatif aux cellules j)arliculièret 

E our les entrants, les punitions, les malades, les professions spéda- 
■s, etc. — Adoption de l’art. 7 : chauffage et ventilation avec 1 h$ amende- 
ments proposés par MSI. Cbassinat et Blouet. — Adoption de l’art. 8 ; pro- 
menoirs. — Rappel de la résolution du congrès de Francfort, relative à la 
chapelle et à l’exercice du culte : discussion à laquelle prennent part 
M.M. Laroque, Field, Ducpétiaux, Blouet, Moreau-Cbristopbe, Lehègue. — 
Adoption des articles iO, parloirs; il. service domestique, administration, 
logement des employés; 12, clôture, sûreté; \ dispositions générales, éco- 
nomie. — Observation de SI. Wolowski sur la réforme pénale en Russie.— 
Discussion de la part e de l’ordre du jour relative au personnel des prisons: 
MSI. Slollet, Vleimnckx, de SIelun, Roussel, Van Iloorebeke, Cerfberr, Mo- 
reau-Cbristopbe, David, Suriiigar.Volz, Ducpétiaux, F. Faidcr, Vairentrapp, 
Jotirand, de Beaumont. — Adoption de la proposition de M. Roussel, 
amendée par lui. SISl. F. Faider et Sloreau-Cbristophe. — Allocution de 
SI. Pearson. — Proposition de SI. Ducpétiaux relative à la réunion du futur 
congrès. — Proposiîion déposée par M. Vissebers pour l’organisation inté- 
rieure du congrès. — Remerciments votés par l’assembiée. — Allocution 
finale du président. — Clôture de la session. 

La séance est ouverte «> 10 heures. 

m. VnD Hoorebeke donne lecture du procès-verbal de la séance 
d’hier; la rédaction en est approuvée. 

IM. Dacprtiniix: SL le chevalier Bertini, de Turin, membre de la 
société royale de médecine de cette ville, s’est rendu à Bruxelles pour assis- 
ter aux séances du congrès. Il est arrivé trop tard pour assister à notre 
première réunion et n’a pu nous communiquer des détails sur le régime 
des prisons en Piémont. Il demande à pouvoir vous faire très-sommaire- 
ment cette communication. 

ül. le chCTalier Berlioi : J'ai eu hier l’honneur d’étreinscritsur la 
liste des membres de ce congrès dont les séances offriront desrésultatsd’une 
immense utilité. Ln même temps le bureau m'a fait l’invitation gracieuse 
de donner quelques details sur l’état du système pénitentiaire du royaume de 
Sardaigne auquel j’appartiens. Je vais répondre, aussi exactement que la 
mémoire me le permettra, à une demande à laquelle je ne m’attendais pas, 
et dans une langue qui n’est pas la mienne : je le ferai en peu de mots afin 
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de ne point abuser de l'Indulgence de l’illustre assemblée dont les moments 
sont si précieux. 

En 1838, une maison de pénitence ou de correction pour les femmes a 
étéétabliedansun bâtiment silnéhdeux kilomètres au sud de Turin, nommé 
r^rgoifolo parce qu’il était précédemment destiné h la détention de jeunes 
gens de mauvaise conduite (ÿioenni disco/i). On y renferme tes femmes qui 
n’ont pas subi de condamnation par les tribunaux. Le terme <le leur déten- 
tion dépassé bien rarement deux ans ; à leur entrée elles sont placées dans 
Une cellule isolée pendant 20 h -iO jours pour étudier leur caractère. Les 
détenues dorment et travaillent en commun; les ouvrages sont ceux du sexe, 
faire des tapis, des toiles, des gants, broder, tricoter, etc. Elles sont divi- 
sées en trois catégories selon la duree de leur détention et leur con- 
duite dan$ la maisen. Les dortoirs, les ouvroirs, les lieux de récréation 
et de promenade des trois classes sont séparés. Il y a des chambri's parti- 
culières pour les femmes d’une certaine distinction qu’on renferme, comme 
les premières, h la demande de leurs familles ou par mesure de police. 
Toute Communication est interceptée entre elles et les autres détenues. 

On peut calculer la population journalière de VErgastolo à deux cents. 
Le nombre des sorties dans l’année égale à peu près celui des entrées. 

Cette maison , dont le service médical m’est confié, est la seule pour la 
partie des Etats sardes appelés de terre ferme. 

La fraction de ce vaste bâtiment, dont je viens de parler, est située au sud ; 
la partie à l’ouest sert d’hôpital pour le traitement des femmes affectées de 
la syphilis; les détenues n’ont aucune espece de communication avec ces 
malades. 

Un pénitencier pour les jeunes délinquants au-dessous de 18 ans, con- 
damnés par les tribunaux, a été ouvert en 1843 dans le bâtiment appelé la 
Generala, ^ui se trouve à la distance de cinq kilomètres de la capitale au 
sud, et qui a été construit, pour la plus grande partie, d’après le système 
cellulaire.il peutcontenir 300 individus. M. le chanoine Fissiaux, fondateur 
du Pénitencier de Saint-Pierre , de Marseille en, a la direction et l’adminis- 
tration. Les détenus sont isolés pendant la nuit , et travaillent en commun 
dans le silence le plus absolu. Ils sont occupés pour la plus grande partie 
aux travaux de jardinage, ün y exerce les métiers de menuisier, de ser-* 
rurier , de tailleur , de cordonnier , etc. On y fait aussi des tentures de 
papier. 

Trois maisons pénitentiaires construites d’après le système d’Auhurn, 
et assez vastes pour contenir chacune oOO coupables condamnes à la 
réclusion, viennent d’élre construites: une a Alexandrie , pour le Piémont 
proprement dit, la seconde à Oneglia, sur la Rivière occidentale de la Li- 
gurie, pour le duché de Gênes et le comté de Nice ; la troisième en Savoie 
pour les condamnés appartenant au duché de ce nom. Les deux premières 
ont été mises en activité dans le courant de cette année. Celle de la Savoie 
sera ouverte incessamment. 

Je n’ai rien de précis à vous communiquer sur ce qui regarde l’ile de 
Sardaigne. 

M. de Zehe : Messieurs, permettez-moi de prendre quelques mo- 
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ment» pour vous présenter une observation sur le discours que j’ai pro- 
nonce il y a deux jours. 

Il me semblait que, dans le moment où je vous ai annonce que le 
jirnouf avait etc supprimé en Russie, mon discours n’avait été interrompu 
que par des marques d’adhésion et d’approbation, marques qui m’ont vive- 
ment ému, parce qu’elles m’ont prouvé la part généreuse que vous pre- 
niez au développement de la civilisation, qui marche aujourd’hui si rapi- 
dement en Russie. 

Mais j’ai vu, dans le compte rendu du Moniteur^ qu’un membre du con- 
grès, l’nonorablc M. Wolowski, avait alors fait remarquer que 1er knout 
avait été remplacé par la pleile. Je n’ai pas entendu cette observation, sinon 
j’y aurais immédiatement répondu. 

Je vous ferai remarquer, messieurs, qu’il y a une immense différence 
entre le knout et la pleite. Le knout était non-seulement une peine corpo- 
relle, c’était aussi une peine infamante. La personne frappée par le knout 
était pour ainsi dire une personne stigmatisée par l’opinion publique; elle 
ne pouvait plus se représenter dans la société, tandis que la pleite, qui a 
toujours existé, est appliquée pour les offenses les plus minimes. Le knout, 
au contraire, était surtout appliqué pour les crimes les plus graves, comme 
le parricide, le meurtre, le %ol avec effraction. 

Vous comprenez donc, messieurs, que la suppression du knout est un 
pas immense fait dans la voie du progrès, puisqu’une punition excessive- 
ment sévère a été remplacée par une peine iniiuiment moindre. (Applaudis- 
sements.) 

Itl. Morcaa- Christophe : En quoi consiste cette peine de la 
pleite ? 

II. de Zehe ; C’est le fouet. Vous savez bien, iftessieurs, que le fouet 
n’a pas encoré été aboli en Angleterre, nation éminemment civilisée. 

ni. de Bennmont : Remarquez que nous n’applaudissons pas à la 
peine de la pleite, nous applaudissons à lu suppression du knout. 

M. le préJitident : Nous reprenons la discussion au point où elle en 
est restée hier. 

La parole est à .M. Varrentrapp. 

W. Varrentrapp ; Messieurs, permellez-moi quelques mots sur les 
observations qui ont été présentées par M. le lieutenant-colonel Jebb, et 
particulièrement sur quelques détails qu’il nous a donnés quant à la pri- 
son de Pentotiville. 

Dans des investigations auxquelles je me suis livré sur cette prison, une 
chose m’a paru être pluiôt nuisible que favorable à la santé des prison- 
niers; c’est la température das cellules trop égale et trop continue pen- 
dant le jour et la nuit. Le corps des prisonniers devient, en général, telle- 
ment sensible aux changements de température extérieure, qu’ils pren- 
nent des froids très-facilement. Les prisonniers de Pentonville souffrent 
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très-peu de maladies proprement dites, mais ils vous disent que dans les 
temps un peu froids ou en sortant du bain, ils sc sentent très-sensibles 
aux changements de température et gagnent facilement de légères douleurs 
rhumatismales. 

Je voudrais donc que M. le lieutenant-colonel Jebb entrât dans quelques 
détails, et nous dit quels sont les moyens qu’il croit praticables pour abais- 
ser la température des cellules pendant la nuit, et de combien de degrés cet 
abaissement peut avoir lieu en hiver. 

Je demande que M. le lieutenant-colonel Jebb nous dise s'il ne partage 
pas jusqu’à un certain degré l’opinion que je me suis formée apres avoir 
vu Pentonville et d’autres prisons. J’y suis venu ayant cru que la ventila- 
tion y était complètement siiflisante à chaque homme; cci>endant en en- 
trant dans les cellules, il m’a paru y sentir quelquefois une atmosphère 
pesante , comme dans une chambre où il n’y a pas d’air. Je demande à 
M. Jebb s’il ne croit pas bon de donner, non au prisonnier, mais uu gar- 
dien, la faculté d’ouvrir la fenêtre pendant quelque temps. 

Sous le rapport hygiénique , j’avoue donc, messieurs, que j'ai conçu 
des doutes sur quelques détails de construction de Pentonville, qui, du 
reste, peut être cité comme un modèle de perfection. On m’a dit qu’il se 
présentait une certaine diCBculté à abaisser la température, parce que 
les canaux de briques pratiqués dans les murs retiennent si fortement la 
chaleur qu’il faut souvent plusieurs jours pour établir l’équilibre entre 
l’air intérieur et l’air extérieur. 

Je serais charmé que H. le lieutenant-colonel Jebb vouifit bien nous 
donner quelques indications à cet égard. 

Wl. le llentenant-coloael Jebb répond en anglais aux questions 
que lui avait posées l’honorable préopinant. 

M. Dnepetiaax traduit en ces termes la réponse de M. Jebb : Les 
observations de M. le docteur Varreiitrapp, à l’égard de la ventilation des 
cellules, sont d’une très-haute importance, et je m’empresse de donner les 
explications qui me sont demandées. 

Avant que l’on ne construisit la prison de Pentonville, on avait posé 
comme condition essentielle, qu’une température uniforme fût maintenue 
dans toutes les cellules. J’ai donné une attention spéciale à l’exécution de 
cette condition, et l’expérience a démontré l’efiicacilc des moyens que j’ai 
mis en œuvre à cet effet. 

Ces moyens, je les ai trouvés dans la disposition de l’appareil pour le 
chauffage, dans les réservoirs et les conduits prim ipaux pour l’air chaud 
qui sont construits de briques et d’autres matériaux peu propres à trans- 
mettre la chaleur. Il résulte de celte disposition que, quand la tempéra- 
ture extérieure varie même de 20 degrés dans les 24 heures, la tempéra- 
ture intérieure des cellules ne change pas en proportion. Voici un tableau 
comparatif de la température au dehors et à l’intérieur des cellules qui 
vous expliquera l’opération de mon système à cet égard : 
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Il est de la plus haute importance de maintenir la température des 
cellules, autant que faire se peut, indépendante des changements du dehors, 
sans devoir modifier à col efTcl le service ordinaire des appareils de chauf- 
fage. Mais, comme je l’ai dit dans mes deux rapports, il y a aussi un grand 
avantage à pouvoir régulariser la température des cellules à volonté, soit 
qu’on abandonne celte faculté au prisonnier lui-môme, soit qu’on l’auribue 
aux employés de la prison sous la direction du médecin. 

Je suis surtout d’accord avec M. le docteur Yarrentrapp qu’il serait 
utile, pour la santé des détenus, d’abaUser la température des cellules pen- 
dant la nuit. Je vous ai dit la raison pour laquelle on n’a pas eu égard i 
cet avantage lors de la construction de lu prison de Penlonvdie, mais il n’y 
aurait pas de didiculté à l’introduire si cela était jugé absolument néces- 
saire. 

Quant aux nouvelles prisons, j’espère que les magistrats adopteront les 
recommandations que j’ai faites à cet égard dans mes rapports, en adaptant 
des régulateurs aux conduits qui établissent la communication entre les 
cellules et les réservoirs d’air chaud. 

Les recommandations que j'ai faites sur ces points se trouvent en détail 
p. 18 <lu deuxieme rapport cl planche XIV. 

Tel est, messieurs, le résumé sommaire des explications données par 
M. le lieutenant-colonel Jcbb ; mais ne pourrions-nous pas nous occuper 
du but de la ventilation, sans entrer trop avant dans les détails des procédés 
par lesquels on l’opère? Cela simplifierait et abrégerait la discussion. 

!M. Kenjainin Rotch ; Assurément; d’ailleurs ces petits détails 
ne concernent pas le congrès, mais seulement les architectes. (Ap- 
probation.) Mais il y a des principes essentiels que nous devons poser, 
et qui ne me paraissent pas suffisamment éuoucés dans l’article en dis- 
cussion.. 

Je sais bien que la brochure que nous avons reçue ira par tout le 
monde; mais vous avez vu que \L. Pearson, ennemi déclaré du système 
cellulaire, a saisi cette brochure avec une avidité extrême; il en a fait 
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ion profit, c'est pourquoi je ne puis permettre que cette brochure aille 
partout sans être accompagnée de quelques mots d’explication. 

Je sais que M. Jebb est très-grand partisan du système cellulaire tel 
qu’il a été adopté dans son pays. M. Jebb a eu l’honneur de construire 
la prison de Pentonville, honneur assurément bien grand pour lui, puis- 
que cette prison est pour tous un objet d’admiration. 11 a trop d’élé- 
vation dans les idées pour trouver mauvais ({ue je dise ce (pie je pense. Je 
considère la ventilation en usage à Pentonvdle comme défectueuse sous 
plusieurs rapports. M. Jebb a dit que dans le temps où l’on a bâti cette 
prison, les médecins les plus célèbres n’avaient pas eu l'idée de faire 
baisser la température pendant la nuit. Mais c’est très-important. Plu- 
sieurs médecins de mon pays sont d’accord aujourd’hui que c’est une 
condition absolument nécessaire de baisser la température des cellules pen- 
dant la nuit. 

Il y a encore un autre principe. Et croyez bien, messieurs, que je 
n’oserais pas vous parler de mon opinion si elle n’était confirmée par 
celle des médecins les plus célèbres. Quant à moi, je ne parle pas en ama- 
teur, je suis un hommi* pratique. L’amateur qui arrive à la prison à 
midi, trouve l’air des cellules purifié parce que les prisonniers en sont 
sortis ; mais moi qui arrive dès six heures du matin dans la prison cel- 
lulaire, j’y trouve des odeurs fort désagréables. M. Varrenlrapp, qui a 
été dans les cellules avec moi dès le matin et qui, comme médecin d’hô- 
pital, sait juger et apprécier les différents genres d’air vicié, dira avec 
moi qu’il est nécessaire de poser un autre principe, car le système même 
dépend entièrement de la ventilation. 

Le lieutenant-colonel Jebb a dit qu’on ne pouvait avoir un systèmecellu- 
laire qui pût servir pour nue détention de longue durée. D’où tire-t-il 
cette idée? De Penlonville; or, à Pentos ville la ventilation n’est pas par- 
faite. C’est bien; mais si nous nous contentons de ce qui est bien, 
nous n’aurons jamais ce qui est meilleur. (Approbation.) 

A Pentonvillc, nous avons un système qui siiffU pour des détenus 
dont la détention n’est pas de plus d’un an ou dix-huit mois. Cela suffit 
pour l’Angleterre, pays où l’on cherche à améliorer le moral des con- 
damnés pendant qiPils sont soumis à la séipiestration, et où ensuite on 
les déporte dans les colonies. Mais nous formons ici un congrès de na- 
tions ; nous parlons pour des pays (pii n’ont pas de colonies ; il faut 
donc un autre système de ventilation que celui de Pentonville, il faut 
un système qui se concilie avec une détention de longue durée, il faut 
que le plein air du jour tombe sur les prisonniers, sans cela ils n’auront 
jamais une santé parfaite. 

Qu’on ne dise pas que les architectes ne peuvent arranger cela, c’est 
leur affaire. Nous n’eutrons pas dans ces détails d’exécution : je crois au 
reste que rien n’esî plus facile. 

Dans la nouvelle maison de détention du comté de Middlesex, nous 
avons fait construire un bâtiment pour 300 prévenus qui sera ouvert 
mardi prochain ; nous avons cherché ;'i obtenir une bonne ventilation, 
^ra-ce bien, sera-ce mal? je n’en sais rien, mais nous avons fait une 
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expérience : elle consiste à faire monter l’air au lieu de le faire descendre 
comme à Pentonville. 

Je ne suis pas ici dans une assemblée de physiciens, il ne m’appartient 
pas de traiter ici des questions de physique; mais je suis intimement con- 
vaincu qu’il est infiniment plus naturel de faire monter l’air que de le faire 
descendre, et d’extraire ainsi par le haut les mauvaises émanations de la 
cellule. 

Nous avons appliqué ce système à notre maison de détention ; et j’espère 
être à même de vous en faire connaître les résultats dans le prochain con- 
grès auquel nous serons convoqués. J’engage chacun des membres du 
congrès à chercher tous les moyens par lesquels on puisse réaliser le meil- 
leur système. Sans doute, la prison de Pentonville est construite d'après 
un excellent système ; mais il n’est pas impossible cependant de l’améliorer 
encore ; car il est reconnu que la ventilation y laisse encore beaucoup à 
désirer. Le gardien des fourneaux m’a assuré, notamment, qu'il fallait en- 
viron 36 heures pour abaisser la température dans les cellules. Je ne puis 
donc qu’engager les membres du congrès, et pariiculièrcmcnt MM. les 
architectes, à étudier avec soin celte question très-importante, aGn de 
parvenir à la découverte du meilleur système possible. (Aux voix! aux 
voix I) 

a 

n. Jailli»: Messieurs, il y a évidemment une grande diflerence entre 
la température de la cellule pendant la journée cl celle qui y règne au 
moment du lever des prisonniers, et c’est surtout à celle-ci qu’il faut avoir 
égard. 

Sous ce rapport, le système d’Auburn me parait aussi peu recomman- 
dable que celui de Pensylvanie. 11 consiste, comme vous le savez, mes- 
sieurs, à fermer les cellules de nuit par une grille placée dans la lon- 
gueur de la porte d’entrée et par laquelle émauentdans l’espace vide, entre 
la boite cellulaire et les murs formant la boite extérieure, les produits de 
l’expiration et de la perspiration des prisonniers. J’ai pu nie convaincre 
par moi-même de la nature délétère de ces émanations pour la santé des 
prisonniers en me rendant à Auburn, et en m’introduisant dans la prison dès 
quatre heures du matin, c’est-à-dire au moment du lever des prisonniers ; 
j’ai pu m’assurer qu’il régnait dans l’espace vide entre les deux boites, 
et certainement encore plus dans les cellules, une très-mauvaise odeur, et 
un air oppressif et nuisible sans doute à toute inspiration des prisonniers. 

IH. le lleatenant-eolonel Jebb : Messieurs, les observations de 
H. Rolch sur la ventilation me inollenl dans la nécessité de vous donner 
encore quelques explications. Premièrement, en ce qui concerne l’admis- 
sion de l’air frais de l’extérieur dans chaque cellule, je suis d'accord avec 
lui sur ce point, quoique je ne croie pas que ce soit chose absolument in- 
dispensable. Je comprends qu’il serait agréable et peut-être utile pour la 
santé de donner au prisonnier la faculté d'ouvrir sa fenêtre; mais les murs 
de séparation entre les cellules deviendraient dès lors inutiles, du moins 
en ce qui concerne l’inierdiclion des communications, puisque les prison- 
niers pourraient s’entretenir lii»rement en se plaçant à leurs fenêtres. Ce 
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grave inconvénient suffirait pour neutraliser en partie l’action bienfaisante 
du système de séparation, et pour l’éviter il me parait nécessaire que les 
fenêtres soient toujours formées. 

Cependant, dans mon premier rapport sur Pentonville, j’ai indiqué les 
moyens d’admettre l’air frais par les fenêtres sans établir de communica- 
tion entre les cellules. Dans mon second rapport j’ai donné de nouvelles 
explications à cet égard, avec un autre plan auquel je n’hésite pas à donner 
la préférence. Je puis vous dire aussi que, dans la plupart des prisons 
qui sont en construction en ce moment, les magistrats ont adopté mes 
recommandations; mais il arrive quelquefois que les magistrats préfèrent 
leurs propres idées aux miennes, ce qui est fort naturel. 

L’honorable M. Rotch vous a montré un plan de ventilation adopté pour 
la prison de Clerkenwell. Le système ou le principe sur lequel ce plan 
repose, est absolument le même qu’à Pentonville, avec cette seule diffé- 
rence de détail que l’ouverture pour l’air frais dans les cellules est an 
niveau du plancher, et celle pour l’extraction de l’air vicié, au plafond. 
Je crois, pour ma part, que ce changement sera trouvé incommode à plu- 
sieurs égards, sans que la ventilation en soit améliorée. 

L’honorable M. Rotch indique l’importance d’abaisser la température 
des cellules pendant la nuit. M. le docteur Varrentrapp a aussi fait allusion 
à ce point, et j’ai déjà donné les explications qu’il m’avait demandées à ce 
sujet. J’ai déclaré que je pensais que cette précaution était nécessaire, et 
de plus qu’il n’y avait pas de difficulté, avec le système de chauffage et de 
ventilation de Pentonville, à modérer la température en bien peu de temps 
et à la ramener presque au niveau de celle du dehors. 

Mais, messieurs, l’honorable M. Rotch croit que cette simple améliora- 
tion exercera une intluence assez grande sur la santé des détenus pour 
que l’on puisse prolonger indéfiniment la période d’isolement. Quant ii moi, 
je ne suis pas de cet avis : aucun changement dans les conditions de la 
ventilation ne peut avoir une telle inllucnce. 

Je suis convaincu, au contraire, que l’expérience prouvera que le ré- 
gime de la séparation absolue ne peut pas être prolongé indéiiniment sans 
danger pour la vie des détenus et sans l’abandon de plusieurs avantages 
moraux. 

!M. de IleaanBout ; Pcrmetlez-moi, messieurs, d’exprimer le senti- 
ment que j’éprouve en ce moment. Je crois qu’il serait dans l’intérêt du 
congrès et de ses délibérations de ne pas insister plus longuement sur les 
détails,d’ailleurs très-importants, qu’a provoqués la question acttielle. (Vive 
approbation.) 

Je ne me plains nnllement des détails qui nous ont été donnés. L’atten- 
tion qui leur a été prêtée prouve suffisamment l’intérêt qu’ils inspirent. 
.Sans doute, ils offrent moins d’intérêt que la discussion des grands prin- 
cipes; ils causent moins d’émotion, ils attirent moins d’auditeurs; nous ne 
nous en plaignons pas. Les grands principes sont ceux qui produisent le 
plus d’impression : l’intérêt s’y attache tout naturellement; mais lorsqu’on 
arrive à leur application, aux détails d’exécution, le terrain devient plus 
aride et plus désert II y a plus de calme dans nos délibérations, et nous 
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sommes certains de n’avoir parmi nous que des hommes qui s'intéressent 
véritablement à la grande question qui nous occupe. 

Je ne regrette donc pas les détails que nous avons entendus; seule- 
ment je crois que ces détails sont maintenant épuisés ctque nous pouvons 
nous contenter de ceux que nous avons rerus; et s’il m’était permis de 
revenir sur la penséede l'honorable M. Rotch, je dirais que tout en étant 
de son avis, que tout en pensant comme lui, qu’il importe de maintenir 
dans les cellules un air toujours pur et tempéré, et de placer les prisonniers 
dans les conditions sanitaires les plus convenables, je crois cependant 
qu’il y a quelque inconvénient à entrer dans de certains détails. Il y a 
quelque inconvénient, me parait-il, à stipuler des conditions, sans doute 
très-désirables, nécessaires même, je l’accorde; mais qu’il importe aussi 
de ne pas poussera l’extrême. Croyez-vous, messieurs, que l’homme pau- 
vre et honnête vive toujours danscesconditions hygiéniques si necessaires, 
si indis(>ensablcs? Si vous décidez que le prisonnier doit jouir de tant 
d’avantages, que ne possède pas même le pauvre, ne craignez -vous donc 
pas de donner des armes contre vous-mêmes , contre vos propres principes, 
contre celte rérorme à laquelle nous nous intéressons tous, et contre la- 
quelle nous devons éviter de susciter de légitimes objections? 

Je crois que la délibération a été très-utile; mais je crois que nous 
devrions nous renfermer strictement dans les termes du programme, et 
j’en fais la proposition formelle. (Vive adhésion.) 

M . Chanfliinat : Vous avez compris , messieurs , que la médecine 
avait aussi son mol à dire dans la question qui nous occui>e. Les médecins 
du congrès ont cru devoir confier à l’un d’eux le soin de prendre ici la 
parole en leur nom, et, dans une réunion préparatoire qui a eu lieu hier, 
ils ont bien voulu me confier la mission honorable d’être leur interprète. 

Je tâcherai de le faire en très-peu de mots , tout en abordant chacune 
des parties du programme. 

Je désirerais commencer par parler de la dimension des cellules; mai* 
j'aurais voulu que l’on votât d'aliord l’article relatif à V Observatoire 
central. 

— L’art 4 relatif h l’observatoire central est mis aux voix et adopté. 

La discussion est ouverte sur l’art. 5 relatif aux cellules. 

M. Cbaiisinnt : Il faut, messieurs, que tous les prisonniers, à quel- 
que catégorie qu’ils appartiennent, trouvent dans leurs cellules les condi- 
tions d’un air pur et suffisainmcnl renouvelé. Je proposerai dans ce but de 
commencer l’article par ces mots : 

« Pour toutes les catégories de détenus les cellules auront la même di- 
mension ; elles devront être sulfisammcnt grandes, etc. (comme dans le 
projet), leur capacité devra être de 5f) mètres cubes au minimum; elles 
devront avoir au moins 5 mètres de bailleur. » 

Celle condition de 3 mètres de hauteur est nécessaire, car vous savez, 
messieurs, que quand un homme reste pendant quelque temps dans une 
pièce, il échaulîe l’air et en même temps le corrompt ; or l’air corrompu, 
qui est plus léger, s’élève. Il faut donc que la cellule ail une hauteur suf- 
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fiunte pour que le détenu ne se trouve pas dans une atmosphère qu’il a 
viciée. 

IM. Blonct:Je demanderai qu’on n’indique pas la dimension des 
cellules et qu’on se borne à dire; « Les cellules doivent être suffisamment 
grandes pour que les détenus puissent y faire de l’exercice, y exercer un 
métier et y jouir de l’espace et de l’air necessaires à la conservation de leur 
santé.» 

— L’amendement de M. Blouet est mis aux voix et adopté. 

L’art. 5 ainsi modifié est mis aux voix et adopté. 

La discussion est ouverte sur fart. 6 relatif aux cellules particulières 
pour les entrants, les punitions, les malades, les professions spéciales, etc. 

M. ChiUMlnat : Messieurs , je proposerai l’amendement suivant : 

« Les détenus malades ne seront pas traités dans leur cellule d’habita- 
tion, si ce n’est pour des indispositions légères ou des blessures peu gra" 
ves. Chaque prison devra donc être pourvue d’un local spécial servant 
d’infirmerie. Celte infirmerie sera isolée des autres cimslruclions. F.lle sera 
bâtie avec toutes les précautions nécessaires pour ces sortes d’établisse- 
ments. Elle sera cellulaire, et le nombre des cellules qu’elle renfermera 
pourra être calculé à rai.son de 5 p. c. pour les hommes, et de 6 p. c. 
pour les femmes. Elles seront ventilées et chauffées avec le même soin que 
les cellules d’habitation; pourvues d’un lit en fer et autres objets d’ameu- 
blement nécessaires aux malades. Elles seront disposées de manière à faci- 
liter, etc. » (l.c reste comme au projet.) 

Voilà , messieurs , pour les malades. Mais remarquez que vous n’avez 
rien dit des convalescents. (Interruption.) 

OBSMEMBBBs: Aux voix l’amendement! 

IM. Daepetlanx : Vous ne pouvez pas, messieurs, décider d’une ma- 
nière générale qu’il y aura une infirmerie séparée dans chaque prison. 
Dans les grandes prisons il y aura une infirmerie séparée, mais dans une 
prison de faible importance il y aura seulement un certain nombre de cel- 
lules d’infirmerie. 

— L’amendement de M. Chassinat est mis aux voix ; il n’est pas adopté. 

.11. Chassinat : Ne faudrait-il pas, messieurs, parler des aliénés? 

PLcsiBUKS membres: Les aliénés ne resteront pas en prison. 

IM. Bloiiet : Je proposerai de supprimer les derniers mots de l’arti- 
cle ainsi conçus : « Le nombre de ces cellules pourrait être calculé à rai- 
son d’une pour âO à oO prisonniers. • 

Cette suppression est adoptée. 

Le paragraphe ainsi modifié est mis aux voix et adopté. 

a Les cellules de punition doivent être plus fortes que les autres, et l’on 
doit pouvoir les rendre obscures au besoin. Il peut suffire d’une cellule 
(^pu/iilioB pour 100 pri^nniers environ. 
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PLOÿiEi'BS BEXBRE9 demandent la suppression des mots : « 11 peut suf- 
fire d’une cellule de punition pour 100 prisonniers environ. » 

Cette suppression est adoptée. 

III. Chnsslaat : Je proposerai de dire : « Les cellules de punition 
devront être plus fortes et de moindres dimensions, etc. » 

Cet amendemeni, mis aux voix, n’est pas adopté. 

«( La dimension des cellules affectées à l’exercice de certains métiers 
doit correspondre à l’usage auquel on les destine. Il convient de les dispo- 
ser de prérérencc à l’étage inférieur et dans le souhassemcnl. Leur nom- 
bre doit dépendre de la nature des métiers exercés dans la prison. » 

— Adopté. 

O Enfin, dans les prisons où les arrivées des prisonniers sont fréquentes, 
il est nécessaire d’établir, suivant les besoins et à proximité du greffe, un 
certain nombre de cellules d'attente, de moindre dimension que les cellu- 
les d’habitation, où les arrivants puissent être déposés jusqu’à ce qu’ils 
aient été écroués et soumis à la visite du médecin. Ces cellules, dans les 
maisons de sûreté et d’arrêt, peuvent aussi être utilisées pour les prison- 
niers de passage. » 

— Adopté. 

La discussion est ouverte sur l’art. 7 relatif au chaufTage et à la ventila- 
tion. 

M. €tina»»inat : Je demande une autre rédaction du § a. afin de ré- 
|H)ndrc à l’opinion exprimée par M. Uotch et par d’autres membres, opi- 
nion qui est aussi la mienne. 

Voici la rédaction que je propose : 

<i a. D(' fournir à cbaqiie cellule une quantité d’air suffisante dont un 
pourra élever ou abaisser la température à volonté au moyen de régula- 
teurs, et auquel on aura conserve autant que possible sa pureté et ses qua- 
lités normales. » 

PLUSIEURS meubres demandent la division de cet amendement. 

Lu première partie ainsi conçue : « a. De fournir à chaque cellule une 
quautité suffisante d’air pur dont on pourra élever ou abaisser la tempéra- 
ture à volonté » est mise aux voix et adoptée. 

La dernière partie de l’amendement est rejetée. 

a b) D’extraire de chaque cellule une quantité d’air vicié correspondant 
à la quantité d’air pur qui y est introduite.» 

ill. Bloaet : Je demande la suppression de ce paragraphe. Il est im- 
possible en physique que l’air entre dans une cellule s’il n’en sort pas d’un 
autre côté. 

— Celte suppression est mise aux voix et adoptée. 

« c) D’opérer la ventilation et le chauffage sans augmenter les facilités 
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de communication entre les détenus placés dans les cellules adjacentes et 
en empêchant soigncusemont la transmission des sons. » 

— Adopté. 


St. Cours 4’ezerelce ou préau. 

a Les cours ou préaux doivent être disposés de manière que les 
détenus y jouissent du hcnéfice de la locomotion, du grand air et du so- 
leil, sans pouvoir communiquer entre eux. Il faut que leur surveillance 
soit facile et qu’elle puisse s’exercer d’une manière continue, sans exiger 
l'emploi d’un nombre trop considérable de surveillants.i) 

M. Blonet : Comme conséquence de l’amendement déjà adopté, il 
faut mettre promenoir» au lieu de cours ou préaux. 

— Cette modification est adoptée. 

.U. €lins»«lia»t : Je crois qu’il serait nécessaire de fixer la durée de 
la promenade. Je voulais proposer de dire : « pendant une heure et demie 
en été et pendant une heure en hiver au minimum. » (Nonl non !) 

ni. W. f aider : Le congrès n’a pas la prétention de régler le régime 
intérieur des prisons. Il faut laisser quelque chose à chaque pays. .Nous 
n’avons besoin que de règles générales et j’ai l'honneur de faire à cet 
égard une motion d’ordre. Nous avons encore deux grandes questions à 
traiter qui sont pour moi les questions fondamentales du régime cellu- 
laire : c’est la question du personnel et la question du patronage. 

Je demande qu’on résolve rapidement toutes les questions d'ordre inté- 
rieur et qu’avant de sc séparer on s’occupe de ces deux questions fonda- 
mentales. (Approbation.) 

M. RoastAcl : Appuyé! car jusqu’ici le congrès n’a fait que de l’ho- 
méopathie pénitentiaire. Sous avons traité la matière d’une façon infini- 
tésimale. Il est temps que le congres prenne une résolution qui le place à 
la hauteur oii il doit être placé dans l’opinion de l’Europe. (Approbation.) 

M. F. Fuider : Je pense qu’il y a quelque chose de mieux à faire que 
d’entendre des médecins et des architectes discuter sur des moyens d’exé- 
cution. .Magistrat, je cherche des règles de conduite dans cette matière im- 
portante, je ne suis pas venu ici pour faire un cours d’architecture ou de 
médecine. 

M. Varrcatrapp:Cctte session n’est point un acte isolé, mais une 
partie du travail d’ensemble entrepris par le congrès. A la première ses- 
sion nous avons posé le principe de la séparation; aujourd'hui nous nous 
occupons du mode d’application. Dans les troisième et quatrième sessions 
nous traiterons les questions des jeunes détenus, des colonies agricoles et 
des sociétés de patronage. Enfin, dans une cinquième session, le congrès 
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pourra s’occuper de l’influence du système pénitentiaire sur le nombre des 
crimes et délits. 

—Le congrès passe au vole. 

Le paragraphe de l’art. 8 est rais aux voix et adopté. 

« Dans rétablissement des promenoirs on aura egard aux exigences qui 
pourront résulter de l'adoption de tels ou tels genres de travaux ; ainsi , 
dans tels cas les promenoirs devront être appropriés ii l’exercicede certains 
métiers ; dans tels autres cas, ils pourront kre transformés en jardinspour 
l’emploi des détenus à la culture. » 

— Adopté. 

a Le nombre des promenoirs doit être proportionné à la population de la 
prison et calculé d’après les exigences des divers services , et spécialement 
du système de travail, sans qu’il puisse jamais y avoir moins d’un prome- 
nuir pour dix cellules, n 

— Adopté, avec la suppression des mots ; Sans qu’il paisse jamais y 
avoir moins d’un promenoir pour dix cellules. 

•. Chapelle, éeele. 

« I^a chapelle doit être disposée de manière que chaque prisonnier 
puisse assister aux exercices du culte, voyant et entendant le ministre offi- 
ciant et en étant vu, le tout sans qu’il soit porté atteinte au principe fonda- 
mental de la séparation des prisonniers entre eux. 

«■La chapelle doit pouvoir servir au besoin d’école. v 

ni. Tabbé l.aroqne monte à la tribune. 

IM. Ducpelinux : Je demande que l’on dépose un amendement 

IM. IMorean Chrialophe : I/article 9 du programme reproduit 
textuellement, dans la première partie, la disposition adoptée au congrès 
de Francfort. On ne peut remettre cette disposition volée en discussion. 

IM. l'abbé l.aroqne : Je ne veux pas entrer dans le cœur de la 
question. Je ne répéterai pas ce qui a été dilà Francfort. Mes observations 
sont consignées dans le compte rendu des séances de ce congrès lequel a 
été imprimé. 

J’admets l’article dans sa rédaction. Je vous ferai une déclaration bien 
franche. Quant h nous, prêtres, la religion s’accommode de tous les sys- 
tèmes. La religion est assez puissante pour soutenir le poids de misère 
qui pèse sur le cicur du condamné, dans quoique système que ce soit. Si 
nous n’avions eu on vue que notre intérêt, le gain des âmes, peut-être 
nous serions-nous opposés au régime de la séparation. Mais deux motifs 
nous ont déterminés à y adhérer ; le premier, c’est que nous avons vu des 
condamnés, chez lesquels tout sentiment d’honneur n’est pas détruit, de- 
mander la cellule comme une grâce. Le second, c’est que l’isolement des 
prisonniers leur assure le moyen de se bien conduire après leur sortie de 
prison. Autrement, ils cèdent à un sentiment de respect humain qui agit 
sur eux plus qu’on ne peut croire. 
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Voilà ce qai nous a fait accepter la séparation dans l’inlérét des con- 
damnés. 

Mais c’est une grande question que celle de la chapelle. Le grand élé- 
ment d’amélioration morale, c’est la prédication. Vives ex auditu. C’est en 
voyant ses auditeurs, qui lui-même le voient, que le prédicateur peut les 
impressionner; de cette manière il saisit son auditeur cœur à cœur, corps 
à corps il voit une larme; il la saisit; il s’en sert pour émouvoir tout son 
auditoire. Ici il ne s’agit pas d’une vaine théorie; l’cxpcrience est là. II 
faut voir et en'endrc 1e prédicateur. Un prédicateur qu’on ne voit pas et 
qu’on n’enlend pas ne fera rien. 

Dans les prisons cellulaires, il y a entre le prédicateur et ses auditeurs 
une lacune qu’il faut faire disparaître. 

L’année dernière, après le congrès de Francfort, encouragé par l’hono- 
rable et regrettable M. Russell, j’ai été visiter la prison de Pcnionville. 

.Ma tâche a été simplilice par l’accueil bienveillant que j’ai reçu des fon- 
tionriaires chargés de la direction de la prison de Penloiiville, et par l’em- 
pressement avec lequel ils ont répondu à toutes mes questions, et m’ont 
fourni tous les documents nécessaires pour m’éclairer sur le régime suivi 
dans cette prison cellulaire. 

Pour compléter mes investigations, j’ai dû ne pas hésiter a voir de mes 
propres yeux les exercices religieux. — Sous le point de vue du protcsian- 
lisme, ces exercices ne laissaient rien à désirer. Les chants .sont accom- 
pagnés par l’orgue. Du haut de la chaire, je voyais tous les détenus. 

J’ai parcouru les couloirs qui conduisent aux stalles, et j’ai reconnu, tant 
la surveillance est sévère et incessante, qu’il est impossible que les prison- 
niers communiquent entre eux. 

La chapelle est séparée de la prison proprement dite. Je considère celle 
mesure comme une grande amélioration, comme un grand bienfait. Celle- 
ci est le lieu de l’expiation; celle-là, le lieu de la consolation. 

C’est une grande amélioration, un grand bienfait. 

Des hommes ont failli. Qu’on prenne à leur égard toutes les mesures 
possibles de précaution. Qu’on les soumette à un travail incessant et péni- 
ble. Il ne faut pas que le prisonnier soit dans une prison comme dans un 
lieu de bien être. Si un prisonnier ne souffrait pas en prison, je le plain- 
drais; il doit souffrir. (.\pprobalion.) 

•Mais à côté de celle expiation, donnez-moi un local séparé, le lieu de la 
con.solalion où se trouve l’espérance, un lieu sacré, en dehors des cours et 
des corridors de la prison. La chapelle doit être sanctifiée par les cérémo- 
nies religeuses selon la règle adoptée. .Mais voyez-vous toutes ces cellules 
entr’ouvertes et ayant vue sur l’autel, la croix qui domine le dôme de la 
chapelle, profanée par les blasphèmes {murmures), je ne veux pas dire par 
toutes les horreurs qu’on peut enlrexoir de la cellule ! 

Je demande que lu chapelle soit à part de la prison. Les détenus peu- 
vent y être conduits avec, toutes les précautions necessaires, et sans qu’il y 
ait de communication entre eux. Ainsi, vous aurez obtenu un résultat im- 
mense. Vous aurez placé d’un côté l’expiation, de l’autre la consolation. 

On s’imagine que le prêtre est ennemi du progrès. (Dénégations.) C’est 
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une erreur; nous applaudissons h tout ce qui peut être en faveur de l’hu- 
manité. 

Savez-vous, nie.s.*^ieurs. de quoi vous serez témoins, quand il suflira de 
quelques jours pour arriver à Saint l’éiorslwurg, de quelques semaines 
pour arriver dans la capilale de rEmpiro-Ccleste? La religion fora en peu 
de temps le tour du inonde. Enfants de l’industrie, la religion vous bénit. 
Alignez vos bandes de fer ; le char de la vérité universelle y montera à 
côte du char de la cupidité ; la fui et la charité, glissant sur ces lames rapi- 
des, iront évangéliser les hordes sauvages et barbares. (Applaudissements.) 

!M. Ai*dit : Unechapelle h part est inutile dans les maisims d’arrél où sont 
les prévenus, attendu qu’on ne peut les contraindre à se rendre à la chapelle. 

m. l’abb*^ Lnroqiie ; Ce n’est nullement mon intention. J’ai eu en 
vue seulement les maisons centrales. 

IM. Ficid, chapelain de la prison cellulaire de Reading, monte à la tri- 
bune et prononce un discours en anglais. 

M. Dncpetlaax : Si vous le |>ermet(cz, messieurs, je vous traduirai 
la pensée de l’orateur qui vient de parler. 

M. Field est chapelain de la prison de Reading, construite d’après le sys- 
tème de Pentonville. Il regrette queM. Pearson ne soit pas présent aujour- 
d’hui pour rectifier en sa présence un fait pour lequel il a pris la parole ; 
jamais, dit-il, il n’a prétendu que l’instruction des prisonniers se fût faite 
en un mois; mais il déclare que, d’après des expériences qui ont été faites, 
cette instruction peut s’opérer dans l’espace de 18mois. Il pense qu’à Pen- 
tonville on s’occupe trop de l’instruction professionnelle, tandis qu’il serait 

{ iréférable, selon lui, d’admettre le .système suivi à Reading où, pendant 
es .six premières semaines de remprisonnemeiit,on s’occupe particulière- 
ment de l’instruction religieuse et morale. 

Après quelques d-gressions que je crois inutile de traduire ici, l’orateur 
déclare partager l’opinion que M. le lieutenant-colonel Jebb a exprimée 
hier, et qu’a développée aujourd’hui M. l’abbé Laroque, qu’il faut que la 
chapelle soit entièrement distincte et séparée de la prison. A cet égard, je 
me permettrai de rectifier un fait avancé par M. Field. Il a dit «|u’il avait 
été scandalisé de voir, dans la prison de Vilvorde, la chapelle transformée 
en réfectoire. Je regrette que l'honorable membre ne m’ait pas demandé 
des renseignements à cet égard, je l’aurais complètement satisfait. 

UN HENBRE t Ce u’cst pas la question. 

IM. Dncpetianx : C’est une simple explication. .M. Field a dit qu’il 
avait vu hier une foule d’objets de ménage dans la chapelle. Or, messieurs, 
la chapelle est entièrement séparée des autrcssalles; mais pour que le ser- 
vice divin puisse se faire convenablement , on est forcé d’ouvrir les portes 
de ces salles afin que la chapelle puisse être aperçue des détenus qui y 
sont réunis. 
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Du reste, M. Field se rallie à l’amendement de M. Laroque. 

M. Blonct : N’a-t-on pas décidé au congrès de Francfort tout qui se 
rapporte à la chapelle ? 

M. Diicpctiitnx : Sans doute; celle question a même soulevé une 
discussion qui a duré plus de quatre heures. 

III. IHoremi-Chriiitophe : Pourquoi alors a-t-on reproduit cette 
question dans le programme? 

n. Ducpétiaux : La chapelle fait partie intégrante de la prison,et il 
fallait bien en parler en traitant de la construction des urisons. 

Ül. l'abbé tJiroque : Il a été décid'^ à Francfort que les détenusse- 
raient placés dans une chapelle d’où ils {murraienl voir et entendre le prê- 
tre et en être vus et entendus. 11 s’agit donc maintenant d’une question ar- 
chitectonique, si vous le voulez, puisqu’il s’agit de savoir où sera construite 
la chapelle. Lh bien, je demande qu’elle soit séparée de la prison, et que 
l’on mette aux voix ramendement que j’ai présenté dans ce sens. 

tl. le préaldcnf : Pour fixer les idées, et pour que la discussion ne 
s’égare pas, je vais relire l’amendement de M. Laroque. Il est ainsi conçu ; 
« La chapelle sera séparée de la prison et les prisonniers seront réunis en 
commun, sans qu'il soit porté atieinie au principe de la séparation indivi- 
duelle. » 

III. Blonei : Cet amendement me prouve, comme je l’ai déjà dit, 
que, lorsqu’on s’occupe d’un seul point , c’est souvent au préjudice des 
autres. 

Sans doute, s’il n’y avait pas d’autre observation à faire que celles qui 
ont été déjà présentées, je serais d’avis que la chapelle doit être séparée 
de la prison ; je dirai même que si l’on voulait faire une église, ce serait 
mieux encore ; mais, vous le savez, le mieux est souvent ennemi du bien,, 
et c’est ici le cas. Il ne peut pas sortir de ma pensée que le système d’une 
chapelle séparée, ainsi qu’il est appliqué à l’enlonville, ne doive porter at- 
teinte à la règle de la séparation des prisonniers : les allées et venues con- 
tinuelles des détenus pour les conduire à la chapelle ne les empêcheront pas^ 
de SC reconnaître, malgré l'obligalion où l’un se trouve, pour éviter cet ii>- 
convénient, de leur mettre un bonnet sur la tête et un masque sur le vi- 
sage, comme celui que portent les pénitents de Rome ; car il est souvent 
aise de reconnaître un bomme sans même voir sa figure. Mais que sera-ce 
lorsqu’une fois arrivés dans la chapelle ils ne seront plus séparés qae 
par une simple planche ? Sera-t-il possible encore de tes empêcher de 
communiquer entre eux d’une manière ou d’une autre? 

Le système de Dentonville présente donc, sous ce rapport, de graves in- 
convénients, au préjudice même de la question principale, celle de la sépa- 
ration continuelle des détenus. 
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Certes, s’il n’y avait pas cet inconvénient, je m’empresserais d'adopter 
le système d’après lequel la chapelle est séparé de la prison, parce que je 
désire autant que personne que l’exercice du culte puisse se faire d’on* 
manière aussi convenable que possible; mais, je le répète, les avantagea 
de ce système ne compensent nullement les inconvénients qu’il pré> 
sente. 

Je pense donc que la véritable place de la chapelle doit être au centre de 
la prison, car, quoi qu’on en dise, ce lieu sacré ne sera jamais profané par 
le bruit ou les rumeurs des prisonniers, attendu que le plus grand silence 
doit toujours régner au sein de la prison. Le système de Pentonville fait 
voir ces détenus comme à travers l’ouverture d’une boite aux lettres. Celte 
ouverture est placée en travers, tandis que celle que je propose se trouve 
dans la longueur. Cette différence essentielle distingue déjà suffisamment 
les deux systèmes. 

Du reste on pourrait donner à la chapelle toute la magnihcence possible; 
on pourrait mènr.e loi donner l’aspect d’une église, et prendre toutes les 
pr^autions nécessaires pour que ce lieu sacré ne soit jamais profané. Mais 
je le répète, ce n’est pas aux dépens de la question principale qui consti- 
tue la base du système pénitentiaire qu’il faudrait admettre le principe de 
la construction de la chapelle en dehors de la prison, alors surtout, et cette 
remarque a aussi son im porta nce,que ce dernier système nécessiterait une 
dépense infiniment plus considérable. 

n. Horeaa-Chrlstopbe : La dernière partie des observations de 
l’honorable préopinant servira de texte au commencement de mon dis- 
cours. 

Dans les questions comme celles qui nous occupent, tout se combine et 
tout se lie. S’il s’agissait de construire une chapelle uniquement en vue 
de la chapelle, nous serions sans doute tous d’accord. .Mais il s’agit aussi 
d’une question de dépense, et celte question n’est pas moins grave que 
beaucoup d’autres. Au point de vue de la religion, le système des chapelles 
à part peut être préférable, je n’en disconviens pas ; mais il ne faut pas 
non plus perdre de vue le côté financier de la question, et je vais en peu 
de mots vous en faire apprécier toute l’importance. Si vous séparez la cha- 
pelle de la prison, vous créez deux prisons; car la chapelle doit être cel- 
lulaire comme la prison ; les prisonniers doivent être séparés dans la cha- 
pelle comme dans la prison. Par conséquent, si vous avez 5n0 détenus il 
faudra que la chapelle soit assez 'vasle pour contenir 500 cellules ; sans 
doute elles seront moins spacieuses que cellesde la prison; mais enfin il faut 
toujours qu’un homme puisse s’y placer à l’aise; il ne faut pas qu’elles soient 
des cachots de torture où le prisonnier puisse à peine respirer. Ainsi il 
faudra donc, indépendamment de la prison cellulaire, établir une chapelle 
cellulaire , c’est-à-dire une seconde prison. Je vous laisse, messieurs, le 
soin de calculer la dépense énorme qui en résulterait. 

ühl je le sais bien, en Angleterre, les questions pécuniaires ne préoc- 
cupent jamais.Heureux pays que celui-làl Depuis 25 ans on ne cesse de dé- 
penser des sommes énormes pour la construction des prisons, et aujour- 
d’hui encore, conune si rien n’avait été fait jusqu’à présent, nous y voyous 
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s^élever le phis beau bâtiment de réclusion que l’on puisse imaginer, ce 
magnifique monument pénitentiaire de Pentonville. 

Malheureusement il n’en est pas de même sur le continent ; les cham- 
bres Icgi^Uves de France, de Belgique, de Bavière, et de maints autres 
pays se montrent un peu plus parcimonieuses de 'leurs finances; elles sont 
infiniment moins liberales dans toutes les questions pécuniaires. 

Maintenant, quant è la question spéciale du culte, de quoi donc s’est oc- 
cupé le congr^ dè Francfort? Cette grande question de ^exercice du culte 
a-t-elle été agitée? Oui, messieurs, elle l’a été, et si vous lisiez les déli- 
bérations de ce congrès, vous verriez que c'est, sans contredit, la question 
la plus grave et celle qui a été tranchée avec le plus de résolution et de 
lumières. Nous avions alors parmi nous beaucoup de prêtres et d’ecclé- 
siastiqués appartenant k différentes communions, et la question de l’exer- 
cice du culte a été traitée à fond dans cette assemblée. 

M. l’abbé Laroque, qui se dit notre ami (je dis qu’il se dit notre ami, car 
il y a dans son atTection pour le système pénitentiaire quelque chose de 
restrictif qui ressemble plutôt, j’oserai le dire, à une entrave qu’à une aide), 

M. l’abbé Laroque, dis-je, prétendait l’année dernière qu’il fallait que le 
culte fût complet dans une prison, comme si, dans une prison, la priva- 
tion de la liberté individuelle n’entrainait pas la privation de toute liberté. 

• i 

M. Luroqae : Pas celle du culte ! 

n* ' . r 

M. Uoraan-Cbrlatophe : Pardonnez-moi. La liberté du culte 
n’est pas la liberté de conscience. Ne confondez pas l’une avec l’autre'. 
L’état de captivité porté nécessairement atteinte à la première, non à la se- 
conde. J’ai développé cette thèse au congrès de Francfort; et l’assemblée en- 
tière, moins M. Laroque et deux ou trois autres personnes, a rejeté l’a- 
menderaent de cet abbé, parce qu’il voulait l’exercice compùl du culte ca- 
tholique dans les prisons. (Agitation générale.) 

Voilà pour le mot complet. Aujourd'hui' c’est la même chose sous un au- 
tre mot ; M. Laroque vient dire : J’ai perdu mon procès' pour l’exercice 
complet du culte, mais je demande une chapelle à part et complètement 
séparée de l’intérieur de la prison. 

Messieurs, le congrès de Francfort, qui s’est occupé aussi de cette ques- 
tion, n’a pas du tout rejeté la chapelle à part de Pentouville, mais il n’a 
pas non plus rejeté les autres combinaisons qui peuvent se présenter. Il 
s’est borné à poser un principe général, et c’est maintenantaux architectes 
à (aire de ce principe l’application qu’ils jugeront la plus convenable. 11 y 
aura ici une chapelle à part, ailleurs une chapelle dans la prison même. 
Personne n’a eu l’intention d’exclure aucune espece do mode de chapelle; 
on s’est borné, |e le répète, à déterminer les conditions que la chapelle 
doit remplir, et voici le texte de la résolution qui a été adoptée : 

« La chapelle doit être disposée de manière que chaque prisonnier . 
puisse assister aux exercices du culte, voyant et entendant le' ministre 
officiant et en étant vu, le tout sans porter atteinte au principe fondamen- 
tal de la séparation des prisonniers epire eux. s Que voulez-vous de plus ? 
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IM. H. Ronasel : Je crois, messieurs, que le premier paragraphe de Tar- 
ticle, qui n’est que la reproduction de la résolution de Francfort rappelée 
par l’honorable préopinant, que ce premier paragraphe satisfait à tous les 
besoins, mais qu’on a eu tort d’y ajouter l’alinea suivant : «La chapcile'doit 
pouvoir servir, au besoin, d’école. » Je demanderai la suppression de ces 
mots. 

M. IMorean-Christophe : Je m’oppose à ce que le premier para- 
graphe soit mis aux voix : il a été voté l’année dernière à Francfort, et il a 
été convenu qu’on ne reviendrait pas sur les décisions antérieures du con- 
grès. 

IM. l’abbé Lebègne : Messieurs, l’amendement de M. l’abbé baro- 
que n’est que la consécration, en quelque sorte, de la résolution de Franc- 
fort. En eff^et, cette résolution porte que le prisonnier doit voir et entendre 
le prêtre ; ch bien, cela n’est possible que lorsque les détenus sont réunis 
dans une chapelle. Ce n’est qu’à cette condition qu’il peut s’établir entre 
le prêtre et les détenus cette communication de voix à voix, de cœur à 
cœur, qui est de l’essence du culte. Quel effet voulez-vous que la parole 
du prêtre produise sur les prisonniers, s’ils sont éparpillés dans leurs cel- 
lules et s’il doit leur parler en quelque sorte à travers les murailles? 

IM. l’abbé Laroqne : Je dois donner un seul mot d’explication. 
Quand j’ui parlé du culte complet, j’ai entendu p.arlà les exigences du culte 
catholique, mais il n’est jamais entrédans ma pensée, comme un a semblé me 
le faire dire, de vou'oir qu’il y eût des processions et autres cérémonies 
semblables dans une prison. 

fl. Darpctiaux : Messieurs, quand nous avons rédige le programme, 
nous y avons insère le l*' § qui nous occupe, simplement pour mémoire et 
afin de rendre le programme complet; mais il n’est nullement entré dans 
notre pensée de pruv.^quer une nouvelle discussion sur une résolution du 
congrès de Francfort. 

PLCSiBORS MEMBRES : ba question préalable! 

M. le président : ba question préalable consiste à dire que le con- 
grès s’en réfère purement et simplement à la décision prise à Francfort. 

M. Laroque : Il me semble que puisque le paragraphe a été porté au 
programme, U doit être discuté et soumis au vole de l’assemblée. Si on l’a- 
vait entendu autrement, on aurait dû mettre en note que la question avait 
été décidée à Francfort et qu’il n’y avait plus lieu à la mettre en discus- 
sion. 

— ba question préalable est mise aux voix et adoptée. 

IM. le préüldent : 11 s’agit maintenant de la suppression des mots : 

ba chapelle doit pouvoir servir, au besoin, d’école. » 
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M. Bloaet : Cette suppression me pratl indispensable, attendu que 
ce qui est relatif à l’école est déjà adopte. Le littera C de l’art. 5 «relatif 

à la disposition générale des bâtiments, porte : « Â les mettre à même 

de recevoir l’instruction, etc sans enfreindre la règle de la séparation.» 

Il me semble, messieurs, que cela suffit. 

ra. nach : J’ai voté pour la question préalable dans la pensée que l’a- 
mendement de M. Laroque devait être discuté ensuite. Je suis tout à fait 
favorable à cet amendement. 

in. l'abbé Lnroqne : Je demande la parole. (Non ! non !) Mais c’est 
étrangler la discussion. (Interruption.) Vous avez dit que chaque pays se- 
rait libre de construire la chapelle comme il l’entendrait. Ne supprimez 
donc pas ici le paragraphe portant que la chapelle doit pouvoir au l>esoin 
servir d’école dans les localités... (Nouvelle interruption.) Mais maintenant 
vous avez décidé le principe que toutes les chapelles seront uniformes... 

De toutes parts : Non non , nous ne décidons rien à cet égard. (Aux 
voix ! aux voix !) 

L’assemblée consultée prononce la suppression des mots : a La chapelle 
doit pouvoir, au besoin, servir d’école. » 

!•. P«rl*lra. 

« Un certain nombre de parloirs cellulairesdoivent êtredisposés ponr ceux 
des détenus qui ne seraient pas autorisés à recevoir la visite de leurs parents 
ou amis dans l’intérieur de leur cellulle.» 

Adopté. 

tft. Mervlee domeaSIqaey «dMlnUSmSlM , loscmcnt de* 

employés. 

•(Quel que soit le plan adopté, indépendamment des locaux indiqués ci- 
dessus, chaque prison cellulaire doit contenir: 

••Une chambre de bains avec un nombre de baignoires séparées, propor- 
tionné à la population ; 

•t Une cuisine avec ses dépendances; 

‘ U Une boulangerie et une buanderie là où les besoins l’exigent; 

* Un certain nombre de magasins pour les denrées, le combustible, les 
effets d’habillement et de coucher, les matières premières cl les objets ma- 
niifartiirés, suivant la destination de la prison ; 

••Un gicfle, une salle de réunion pour la commission de surveillance, etc.; 
des logements pour le directeur ou le préposé en chef, les gardiens nu les 
surveillants, et dans les prisons pénales, pour le directeur adjoint, le préposé 
aux travaux, l’aumênier, le médecin ou son adjoint, cl tels autres employés 
que désignerait l’administration supérieure. 

Ml. burlng^ai* : Au dernier paragraphe de cet article je propose d’a- 
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jouter* après les mou : a commission de surveillance» ceus-ci : « et de pa- 
tronage.» (Adhésion.) 

Ce sera poser un principe très-utile. 

L’amendement de M. Suringar est mis aux voix et adopté. 

IM. Haron-Romain : Il est dit au dernier paragraphe : « Des loge- 
menu pour le directeur ou le préposé en chef, les gardiens ou les surveil- 
lants. » Comme nous ne nous sommes pas encore occupés de la question du 
personnel, je crois qu’il faudrait adopter une rédaction qui ne désignât 
pas le nom des employés. Ainsi , je proposerai de dire : « Les logements 
pour les fonctionnaires et employés de l’établissement. » 

Wl. Dacpetlaax : Si l’on adoptait une rédaction atassi générale, on 
pourrait augmenter indéfiniment la dépense. Tous les employés ne doi- 
vent pas nécessairement être logés dans les prisons. Je propose de dire : 
« Pour les fonctionnaires et employés qui doivent rester en permaneheedana 
les prisons. » 

L’article, ainsi rédigé, est adopté. 

te. CléSare, «ttreté. 

<1 Le terrain affecté à la prison doit être entouré d’un mur de cléture , 
d’une hauteur suffisante pour empêcher les évasions et interdire la vue de 
l’intérieur de l’établissement. 

« Au delà du mur d’enceinte, il importe, autant que possible, de laisser 
libre un certain espace de terrain qui puisse servir de chemin de ronde, 
en isolant la prison de toute habitation voisine. 

U Les bâtiments de la prison proprement dite ne peuvent toucher au 
mur d'enceinte, et il importe de laisser un espace assez étendu entre 
deux. 

« Il ne doit y avoir qu’une seule porte ou ouverture dans le mur, pour 
servir d’entrée dans la prison. » ... 

— Adopté, sauf la suppression du dernier paragraphe. 

' t . 

IS. Dlapealtiena sénéralea. — Éacnamle. 

« Les r^les qui précèdent ne sont applicables, d’une manière absolue, 
qu’aux prisons preveuüves ou pénales d’une certaine importance.. Mais 
dans toutes, il est indispensable d’avoir égard aux conditions qui concer- 
nent la séparation individuelle de jour et de nuit, l'exercice du culte, la 
sûreté, la salubrité et la surveillance. 

« L’architecte doit appliquer toute son attention à simplifier et à agencer 
d’une manière convenable les diverses branches du service de l’établisser 
ment; il faut que ce service marche et fonctionne sans embarras , sanf 
fatigue, à l’aide d’un petit nombre d’employés seulement. Les consUru&r 
tiens doivent être simples sans être dépourvues d’élégance, solides sans 
lourdeur. Dans reotploi des matériaux il importe de prévenir toute cbfBce 
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d’incendie ; les fondations et les maçonneries doivent être établies de ma- 
nière ï pouvoir, au besoin, sureihausser la prison d’un étage, sans nuire k 
sa solidité. » 

— Adopté. 

ll.WolowskI : Messieurs, je demande à dire quelques mots. 

Je regrette de ne pas m’ètre trouvé au commencement de celte séance, 
lorsque l’honorable M. de Zehe a parlé d’une exclamation que j’ai faite au 
moment où il rendait compte des modifîcations qui ont été accomplies dans 
le régime répressif de la Russie. Lorsqu’il a exposé ces modifications, 
je me suis abstenu de prendre la parole, parceque je comprenais que, dans 
une assemblée telle que la nàtre,il fallait éviter jusqu’à l’apparence de vou- 
loir faire dégénérer en question politique ce qui était et ce qui devait de- 
meurer dans cette enceinte, une question purement scientifique. 

C’est là, messieurs, ce qui m’a fait garder le silence. Je ne l’ai cependant 
pu garder d’une manière complète. J’ai dù faire une observation et M. de 
Zehe, à ce qu’il parait, en a reconnu lui-mème la justesse; j’ai dit qu’une 
espèce de peine corporelle avait été remplacée en Russie par une autre. 
C’était là un complément de sa pensée que je croyais devoir communiquer à 
l’assemblée. J’ai cru devoir le faire, afin que l’on ne prit pas des mots pour 
des choses. 

Je crois cependant devoir ajouter une explication fort simple aux ren- 
seignements qui ont été donnés pour faire apprécier par l’Europe ce qu’il 
y a de progrès véritable dans la mesure dont on a parlé, pour faire saisir 
quelle en est la portée, la signification. 

De quelque part que vienne le progrès, je l’accepte quelque petit qu’il 
soit. Quand il n’y aurait eu dans la suppression du knout que la suppres- 
sion d’un mot, j’y verrais encore un hommage rendu par la Russie à la 
civilisation du reste du monde. 

Mais, messieurs, qu’est-ce que le knout et qu’est-ce que la pleile? Puis- 
qu’on s’est servi des mots, il faut savoir ce qu’ils signifient ; car l’Europe 
l’ignore, heureusement pour elle. 

Le knout était un instrument de supplice qui, au premier coup, enle- 
vait on lambeau de chair, et qui au second coup faisait jaillir le sang. La 
pleite est un instrument de supplice qui n’a le même résultat qu’au sep- 
tième ou au huitième coup! 

Voilà le progrès tel qu’il existe ; mais enfin ce n'est pas, il faut l’espé- 
rer, un progrès qui marque le terme définitif auquel on veuille s’arrêter. 

On a aussi parlé des douceurs de la Sibérie. On a dit que les peines n’é- 
taient plus suffisamment répressives lorsqu’on envoyait les condamnés en 
Sibérie. Il y a peut-être une explication bien simple h donner à ce fait; 
c’est que réellement la Sibérie est peuplée et très-peuplée maintenant, et 
qu’elle est peuplée de tous les nobles coeurs qu’on y a envoyés et auxquels 
on ne veut ^s donner de compagnons. (Applaudissements.) 

s , 

n. lé présMent : Npus ne, sommes pas ici pour discuter des ques- 
tions de pénalités appliquées dans d’autres contrées. Nous y sommés pour 
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nous occuper des bases d’une réforme que nous désirons voir adopter par 
tous les pays. (Très-bien ! très-bien ! ) 

— La séance est suspendue à une heure, et reprise à une heure et demie. 

VI. le président : Nous abordons la discussion de la partie du § B 
relative au personnel des prisons. 

La parole est à M. Mollet. 

M. Mollot : Messieurs, il est très-possible de se faire une idée de ce 
qui compose le personnel d’une prison, c’est-à-dire des ofiieiers qui sont 
appelés à la diriger. Il y a d’abord un gouverneur ou directeur, peu ira- 
|K>rte le nom qu’on lui donne; c’est le chef; il a sous lui des employés de 
divers grades. Il y a en outre un chapelain, un médecin, un chirurgien, etc. 
Il y a très-peu de chose à dire là-dessus. Chaque pays arrange les 
choses comme il l’entend, peu importe quelle est la division des pouvoirs. 

Mais ce qui est essentiel, c’est le caractère des personnes qui sont ap- 
pelées à veiller aux prisons pénitentiaires. C’est une œuvre bien diffi- 
cile, et qui exige non-seulement une grande connaissance des hommes, 
mais aussi une éducation soignée, et une grande fermeté jointe à une 
grande douceur. 

Telle e.st l’idée que je me suis tou jours faite de ce que doit être le di- 
recteur ou le gouverneur d’une prison pénitentiaire. J‘ai eu le bonheur, 
dans le cours de mon voyage en Angleterre cette année, de rencontrer 
deux personnes qui m’ont donné l’idée exacte de ce que doit être ce di- 
recteur ; c’est le directeur de la prison pénitentiaire de Pentonville et 
celui de la prison de Parkhurst. L’un et l’autre possèdent toutes les qua- 
lités qu’on peut désirer, et je dois ici leur témoigner toute ma recon- 
naissance de l’amitié avec laquelle ils m’ont reçu. 

Mais dans le personnel il y a encore un membre important : c’est l’in- 
stituteur moral ; c’est celui qui donne au prisonnier les leçons litté- 
raires, les leçons que l’un appelle généralement élémentaires, mais qui 
doit posséder des qualités morales bien supérieures à celles que l’on at- 
tend d’un instituteur ordinaire; et c’est là la grande difficulté; car de 
telles personnes se rencontrent rarement. 

Je désire donc que le congrès émette le vœu que, pour enseigner dans 
les prisons, on prenne des gens bien connus par leur caractère moral 
et par hmrs talents. Il enfant beaucoup pour enseigner desadultes; il en 
faut peut-être un peu moins pour enseigner des jeunes gens; mais dans 
loutesles occa.sions où l’instituteur moral n'est pas pénétré de la grande 
tâche qu’il a de réformer le caractère des prisonniers, et qu’il emploie pour 
y parvenir, d’autres moyensque la religion, quiest la base de toute morale, 
il man<|ue absolument le but pour lequel il e>l appelé. 

Je désire dire un mot sur riiistruction qu’on doit, selon ma manière 
de voir, donner aux prisonniers. Elle ne doit pas être dogmatique. Tout 
ce qui est dogme est hors de la portée d’un homme qui ne connaît que 
ses passions; mais il faut le pénétrer surtout de la toute-puissance, de 
la toute-présence, de la toute<science de Dieu. Lorsqu’on est parvenu à 
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démontrer qu’il est sous le coup d’un souverain maître qui le voit à tout 
instant, on lui enseijjnera que le souverain maître est prêt à lui pardon- 
ner toutes ses fautes pourvu qu’il se pénètre d’un repentir sincère. Alors 
il naîtra dans son cœur un sentiment de reconnaissance qui contri- 
buera essentiellement à sa réformation. Je dis donc que la qualité d’in- 
stituteur d’une maison pénitentiaire est la chose la plus essentielle. 

tenant aux employés subalternes, on a agité la question de savoir si on 
doit les assujettir à une espèce d’apprentissage, pour ainsi dire indis- 
pensable. Cet apprentissage doit se faire dans la prison ; on ne doit ja- 
mais prendre un employé subalterne qu’à l’essai. Lorsqu’on est con- 
vaincu qu’il est en état d’occuper son poste, on le lui donne. Tel est 
l’usage dans la plupart des prisons de l’Angleterre, je crois qu’il serait 
utile de l’adopter. 

Je n’ajouterai pas autre chose; je me suis exprimé aussi brièvement 
que possible adn d’éviter une perte de temps. (Approbation générale.) 


M. Vlemlnckx : Je tâcherai d’ètre aussi court que possible, car les 
derniers moments du congrès sont précieux. 

Je vous prie, messieurs, de vous reporter à la page 5 du projet de ba- 
ses pour nos délibérations. Il y est question de corporations religieuses. 
Je ne crois pas le congrès appelé à discuter une question de cette nature. 
Les questions qui intéressent tous les pays, les piincipes «pii peuvent 
entrer dans toutes les administrations, dans toutes les législations sont 
seuls de son domaine. La question des congrégations n’«‘$t pas de ce 
nombre. 

Les Belges seuls peuvent la résoudre pour eux, d’après leur religion 
et leurs mœurs. Il en est de même pour les Français, les Anglais, les 
Allemands. Une solution uniforme ne me semble devoir convenir à au- 
cun de ces pays. 

Permettex-moi de vous citer l’opinion exprimée sur cette «{ueslion par 
M. Diezdans son mémoire couronné par l’académie de nicd«;cine. 

« Beaucoup de personnes, dit-il, qui se sont occupées de celte «jues- 
lion, ont recommandé particulièrement d’anciens militaires et sous-of- 
Beiers, des instituteurs et des membres de congrégations religieuses. 
Sans prétendre nous-mème ici la résoudre, nous prendrons toutefois la 
liberté d’exprimer ouvertement notre opinion à cet égard, et nous di- 
rons que ni les uns ni les autres ne nous semblent mériter la préférence 
qu’on leur accofile. Une grave objection s’élève notamment contre les 
congrégations religieuses dans les pays où il n’y a pas ce qu'on appelle 
une religion d’Etat ou de la majorité ; où plusieurs confessions jouis- 
sent des mêmes droits et des mêmes privilèges et où, d’après toute pro- 
babilité, elles seront plus ou moins également représentées dans la po- 
pulation des prisons. Sans parler de leurs principes religieux qui les 
' tiendront toujours prévenus contre les condamnés appartenant à des 
croyances différentes, les membres de ces congrégations sont peu pro- 
pres à parler au cœur. Totalement étrangers au monde et à la vie de 
'famiNe, iis ne feront jamais entendre qu’un langage inmteliigibie è des 
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hommes qi-i ont toujours técu au milieu de Tuo et de l’autre et qui sont 
destinés à y retourner. 

«La dévoliou et l’esprit de secte prédomineront indubitablement daûs 
leur conduite et dans leurs discours; ce qu’ils prêcheront sera chose 
abstraite po'ir le détenu et n’éveillera chez lui ni intérêt, ni sympa- 
thie. » 

. J’ai cherché à éviter ces inconvénients en supprimant une partie de 
l’article en tiiscussion qui, si ma proposition était adoptée, serait rédigé 
comme suit : 

« 1* En ce qui concerne le personnel : 

« Le succès du système et l’avenir de la réforme pénitentiaire dépen* 
dent, en grande partie, du choix du personnel préposé aux prisons ; ce 

f »ersonnel doit être composé de manière à atteindre le but principal de 
/emprisonnement individuel : la correction et l’amendement des pri- 
sonniers. 

U Sous ce rapport, les agents purement matériels, préposés généra- 
lement aujourd’hui à la surveilance des détenus, doivent être remplacés 
par des agents moraux et intelligents et préparés à l’avance aux fonc- 
tions qui leur seraient dévolues, soit en les faisant passer par un établis* 
Bcment normal spécialement- institué à cet effet, soit en les obligeant A 
un novicrat ou à une épreuve de plus ou moins longue durée, et en les 
soumettant à des examens propres à constater leur vocation et leurs 
capacités. 

. « La surveilbince spéciale des femmes doit être, en tous cas, confiée 
A des personnes «le leur sexe. » 

Je mets de cêté, comme vous voyez, tout ce qui a rapport aux con- 
grégations religit uses, parce que je ne pense pas que cette question soit 
M nature à être résolue par le congrès. 


M. Tan Boorebeke : J’adhère A cet amendement, sans m’associer 
hnx motifs qui l’ont dicté. Je ne pense pas qu’il soit du devoir du con- 
grès de s’abstenir dans la question des congrégations religieuseA. 

Si telle était l’opinion du congrès, je me dispenserais de prendre la 
parole. 

« 

n. le Tlcoml e de Melnn : Je demande la question préalable. 


n. Jottrand : Je demande la parole contre cette proposition; je 
veux que l’on discute les questions nécessaires. YoilA trois jours que 
l’oo discute des qutrstions spéciales q^ue nous ue couiprenons pas. Quand 
vient une discussion politique ou religieuse, il importe A dos voisins et 
A nous qu’elle ait lieu. 11 faut que nous sachions ce que pensent, à cesqjet, 
lel Anglais , les Allemands ; car nous , nous n'avoos pas d’opinion pré- 
conçue , nous Touluns nous éclairer. C’est pourquoi je demande que la 
question préalable soit rejetée. 


la TfcaoBla ci« Malan : Jcnedirài qu’ûn mot en fÀTéiir de la 
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gestion préalable que j*ai réclamée , et je m’appuierai précisém^t sur 
les observations présentées par l’auteur de ramendement. Nous sommas 
réunis ici pour nous occuper de questions générales et pour chercher i 
les résoudre d’une manière aussi satisfaisante que possible. 

Je crois que si nous avions devant nous beaucoup de temps pour 
éclaircir toutes ces questions, nous pourrions les affronter et les rmu- 
dre ; mais, arrivés au moment où il nous reste à peine quelques heures 
pour terminer, d’une manière unanime, le travail que nous avons entre* 
pris, il serait tout à fait inopportun d’entrer dans les discussions les plus 
difficiles, les plus irritantes qui puissent être agitées. Je dirai de plus, 
comme l’auteur «le l’amendement, qu’il y a une multitudede questions dans 
lesquelles plusieurs de nos amis ne sont pas compétents et qu’il est pru- 
dent de ne pas aborder. £n .effet, ils n'ont pas de congrégations rein 

( penses dans leur pays ; comment voulez>vous donc que nous puissions 
es intéresser dans l’examen de ces questions? Enagissant ainsi, nous nous 
exposerions à faire naître parmi nous des divisions , divisions d’autapt 
plus regrettables et plus dangereuses qu’elles auraient été suscitées au 
nom de la religion. 

Nous n’aurions fait que jeter la désunion au sein d’une assemblée 
dont tous les membres sont animés du désir de marcher ensemble pour 
faire triompher la cause du système pénitentiaire qu’ils défendent, et 
veulent présenter à l’Europe entière comme la manifestation unanime 
de leur pensée. 

Ce n’est donc pas dans Tintérèt de tel ou tel système que je demande 
la question préalable; c’est dans l’intérêt du système pénitentiaire; c’est 
parce que ce système rencontre de noml>reux adversaires, c’est parce qu’il 
fhut qu’il y ait unanimité dans nos délibérations que nous devons nous 
efforcer d’en écarter toute question irritante. 

Nous devons éviter qu’il y ait parmi nous un seul homme qui, en ren- 
trant dans son pays, après avoir travaillé avec nous, puisse se dire : Il y 
a cependant une division, un vote regrettable; et quand je me représen- 
terai devant ceux qui partageaient mes convictions, je devrai cependant 
me rappeler que j’ai devant moi d’autres membres aussi, dont une ques- 
tion fâcheuse m’a séparé et a fait naître entre nous un fâcheux dissenti- 
ment. 

Eh bien, si nous avions plus de temps à nous, si nous n’avkms plus 
à discuter que sur les nuances du système pénitentiaire, peut-être pour- 
rions-nous aborder toutes les questions secondaires qui se présentent. 
Mais nous avons besoin de tout notre temps pour combattre les objec- 
tions que ce système a soulevées. Nous devons, pour cela, nous unir plus 
étroitement que jamais ; nous devons tâcher d’être unanimes pour les 
feire disparaître, et éviter surtout qu’une question religieuse vienne ainsi 
nous séparer. 

Certes je suis grand partisan du système pénitentiaire; mais, je le dé- 
clare, si une question religieuse devait s’agiter ici, si des pirmes d’ap- 
probation ou de désapprobation sur tel ou tel système religieux devaient 
t*élev>êr dans cette enceinte, je me trouverais très-gêné en préiaiwa da 
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ceux qui ne partageraient pas, sous ce rapport, mes convictions. (Nom-> 
breux applaudissements. ) 

IM. Roasnel : L’amendement n’a pas été attaqué ; un seul membre 
s’oppose à son adoption ; deux autres le défendent, et l’on n’a pas encore 
entendu un seul de no'^ arguments. Or, je prétends démontrer quela question 
des congrégations religieuses n’rst pas une question de culte, et qu’elle 
ne divisera personne; que cette question est le couronnement de notre 
système pénitentiaire, et que si vous ne l’abordez pas, il n’est plus de 
système pénitentiaire possible. En effet, si vous remontiez à l’origine du 
système pénitentiaire, si vou.s vous reportiez à l’origine du mot lui-méme, 
il faut le confesser à l’Iionneur du christianisme, vous reconnaîtriez que 
c’est par la religion chrétienne que le système pénitentiaire a pénétré 
dans vos esprits. Je prétends vous le démontrer par la signilicationdumot 
lui-iuème; car le jour où la société a condamné un homme à une 
peine grave, la société a reculé devant son application : elle a tenté 
l’énreuve, mais elle n’a pas réussi, à tel point qu’elle a dû priver cet 
homme de sa liberté, et poiinjuoi? Pour se préserver du dommage qu’il 
pourrait encore lui causer. Eh bien, dans cet état d’impuissance où la 
société déclarait se trouver, elle a fait pour l'homme condamné à une 
peine grave ce que vous faites pour l’homme condamné à mort, c’esi-à' 
dire qu’elle l’a remis entre les mains de l’aumônier pour lui procurer au 
moins quelque adoucissement à son malheur. C’est, messieurs, ce que je 
vous démontrerai tout à l’heure, si vous me permettez de monter à la 
tribune. (Applaudissements.) 

ni. le président : Je dois faire observer qu’il n’y a pas de de- 
mande de question préalable de la part de M. le vicomte de Melun, puis> 
que ses arguments tendent précisément à appuyer la proposition de 
M. Vlerainckx. En conséquence la discussion ek réellement ouverte sur 
!a proposition de M. Meminckx. 

ill. I>. i'aider : I.a question préalable est>elle retirée? 

PK TOVTKs PARTS : Oui ! oui ! 

ni. F. Falder : Alors je n’ai plus rien à dire, puisque M. le vicomte 
.de Melun a développé des arguments péremptoires contre la proposition . 
elle-même. 

M. de Keanmont : La question doit être décidée. En réalité la 
question préalable n’étant qu’une forme de ramendement proposé , tous 
deux devraient aboutir au même résultat. 

n.' Jottrand : Je désirerais savoir comment , en Helgique , nous 
pourrons concilier les exigences res{)eclives de la conscience et de la li- 
berté, et c'est pourquoi je demande qu’il y ail discussiuii , si.vuus ne vou- 
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lez pas que le congrès ne puisse être considéré que comme un hors- ■ 
d’œuvre. 

IM. le président : La question préalable ri’exisle plus ; c’est donc 
l’amendement do M. Vicminckx qui est en discussion, et sur lequel j’ac- 
corderai la parole aux orateurs qui désireront parler. 

!M. Van Hoorebeke : La question soumise en ce moment au con- 
grès me parait résolue par le caractère même que prend le débat, et cer- 
tainement c’est une des plus importantes difficultés du problème péniten- 
tiaire dont nous poursuivons la solution. 

Que voulons-nous, en isolant les prisonniers ? Nous voulons les arra- 
cher aux influences malfaisantes de la vie en commun; nous voulons les 
soustraire h la contagion du vice et de la perversité. Il y a plus, messieurs, 
comme l’a dit l’hoiiuraiile abbé Laroque , nous poursuivons une œuvre de 
régénéralion morale; nous voulons mettre le prisonnier à même de rentrer 
dans la vie sociale et d’y vivre honorablement. 

Il ne faut pas se le dissimuler, messieurs, ce travail de moralisation sou- 
lèvera de nombreuses difficultés. D'une part, la cause implicite du crime, 
je veux parler de l'imperfection de nos institutions; d’autre pari, l’incura- 
ble perversité de certains hommes, car nous savons tous qu’il y a dans nos 
prisons, et qu’il y aura toujours de ces natures indomptables, rebelles à 
toute espèce d'amendement; cette double cause nuira toujours a celte hy- 
giène morale que nous voulons introduire dans nos prisons. 

11 est un fait, messieurs, sur lequel nous sommes tous d'accord, c’est l’inef- 
ficacilé notoire du régime pénilcnlairc actuel. Il est évident pour tous que 
nos prisons actuelles n’amendeiil aucunement; qu’elles sont de véritables 
écoles de démoralisation , des foyers d’infection morale. 11 est également 
démontré que si le chitVre de la population des prisons augmente dans une 
proportion réellement elTrayanic, c’est en grande partie aux vices du sys- 
tème pénitentiaire qu’d faut s’en prendre. 

J’ai lieu de croire que ces vices disparaîtront quand le système péni- 
tentiaire aura été reforme; et quand nous aurons réussi à prévenir et à dé- 
truire cos associations criminelles qui se forment chaque jour dans nos 
prisons, et qui sont une des causes principales de la multiplicité des crimes, 
en un mol, quand nous aurons réussi à faire passer dans la loi la réforme 
dont la pensee est déjà vivante dans tous nos esprits, nous aurons fait un 
pas iininenso. Mais, sans le secours d'une surveillance active, intimidante, 
répressive dans l’inlerieur des prisons, la réforme sera lolalcmenl com- 
promise, ou du moins annulée dans quelques-uns de ses résultats les plus 
importants; et c’est ce point que je liens à établir. 

Je dois déclarer que je ne suis point competent dans celle matière; je 
ne suis juge de la question qu'au point de vue de mes impressions person- 
nelles et en dehors de toute expérience propre. Cependant , je crois que 
celle question de surveillance est une question relative, question d’intelli- 
gence, d’appréciation individuelle. C'csl-a-dire que, dans ma pensée, il n’y a 
rien de plus contraire à la surveillance des détenus, que l’uniformité de la 
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règle, et «elon moi la règle, c’esi la vie de toute corporation, tonté 
corporation religieuse surtout. Tel individu qui est resté insenai^ 
ble aux exemples, aux leçons d’une morale pure, d’une morale dégagée de 
tout seulimenl religieux, cet individu pourrait accepter avec beaucoup de 
docilité les pratiques pieuses, les pratiques de la religion. Tel autre indi- 
vidu n’acceptera ces mêmes pratiques que sous le manteau de l’hypocrisie. 
Tout est donc individuel dans rappreciation des détenus, et je dis que 
vous ne pouvez pas abandonner celte appréciation individuelle à des ageuts 
subalternes soumis à runiformité de la règle et dévoués avant tout à fauto- 
rité dont ils relèvent. Ce serait complètement manquer le but de la mora- 
lisation qqc vous avez en vue. Cette moralisation, je le répète, est une ques- 
tion d’appréciation individuelle : tel peut arriver au perfectionnement par 
le Secours' de l’inQexible raison, tel autre ne peut y arriver qu’avec le se- 
cours de la religion. 

Ici, je suis fâché, messieurs, de ne pouvoir entrer dans quelques déve- 
loppements pour établir combien la question pénitentiaire se complique 
d’üne question pénale. Nous nous élevons souvent contre le chiffre triste- 
ment considérable des récidives, mais nous devrions nous élever avant tout 
contre l'insouciance de la justice préventive, constater les antécédents des 
condamnés, car il me serait facile de démontrer que la moitié seulement 
des' Crimes sont punis. • 

Je dis, messieurs, que la mission d’améliorer les détenus varie suivant 
les antécédents judiciaires, suivant le degré d'instruction, suivant les pré- 
jugés même. ' ' 

hh bien, messieurs, je ne pense pas que nous puissions, sans danger, 
attribuer aux corporations religieuses le droit d’exercer cette surveillance. 
Jë ne pense pas que le$ frèrts de la doctrine chrétienne, dont j’estime beau* 
coup, du reste, le dévouement, puissent utilement servir à résoudre le pro- 
blème pénitentiaire. Ces ^réret delà doctrine chrétienne, quoi que vous fas^ 
sicz, seront toujours dominés par la règle qui vient du dehors , ils feront 
toujours peser sur les prisonniers le niveau de l’inQuence à laquelle ils 
obéissent avant tout; en un mot, pour me servir d’une expression triviale,' 
leur action se bornera toujours à eatéehieer les prisonniers. C’est 'leur 
droit, c’est leur rôle. Mais comment parviendrez-vous à leur faire com- 
prendre qu’on peut quelquefois convertir les prisonniers bien autrement 
qu’en leur faisant réciter des prières? 

' Nous trouvons ici parmi nous un homme éminemment chrétien, un 
vénérable ecclésiastique, que nous avons encore entendu tantôt; je veut 
parler de l'honorable abbé Laroque. Eh bien, je pense que nous pour- 
rons trouver à l’abbé I^roqiie plus d’un digne imitateur, pour diriger 
l’éducation morale et religieuse des détenus. Mais quant à la surveil- 
lance des prisons, je demande avant tout, pour la société, non pas seu- 
lement le droit, mais l’obligation de choisir les surveillants en dehors 
dé toute corporation, de toute cor[K>ration religieuse surtout, et dans les 
rangs delà population laïque, qui n’est pas asservie à cette influence dé 
l’extérieur. 

H ne faut pas, du reste, qu’on se méprenne sur la portée de mc« ob^ 
servaüohi,' m sur la manière dont' j^entends le rôle de ' la relfj^ibfl'. 
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Je comprends rintervention des membres des corporalions religieuses 
dans les hôpitaux, dans les infirmeries, au chevet du Ut des malades ; je U 
comprends même pour les enfants, je la comprends pour les femmes, pour 
donner des soins aux uns, des consolations aux autres, à tousdes espérances. 
Mais lorsqu’il s’agit de criminels endurcis, la surveillance des corporations 
religieuses peut-elle encore remplir le but que nous nous proposons? peut- 
elle encore avoir poureffelde moraliser ceux sur lesquels doit peseràibaque 
instant le bras soulier? Je parle ici dans rintérét des corporations reli- 
gieuses elles-mêmes; pour ma part je n’aime pas que le bras d’hommes 
investis d’un caractère sacré vienne se substituer au bras séculier de la jus- 
tice et se fasse, dans l’intérieur de nos prisons, en quelque sorte l'execu- 
teur des hautes oeuvres de la justice. C’est , je le répète, dans l’intérêt des 
corporations religieuses autant que dans l’intérêt laïque, qne je demande 
la suppression des corporations religieuses dans les prisons. 

J’appuie, messieurs, l’amendement de M. Vieminckx et je propose <le le 
sous-ameiider dans ce sens qu’il serait stipulé que le pouvoir laïque choi- 
sirait ses surveillants en dehors de toute corporation religieuse. 

M. Romsnel : Messieurs, avant d’aborder la question, je tiens à la dé- 
gager de tout cequ’elle pourrait avoir de passionné. 11 est essentiel d’abord 
que tout le monde soit convaincu que je ne me fais ici l’apôtre d’aucune 
religion en particulier, que j’entends parler des corporalions religieuses en 
général, constituées par des quakers, constituées par des protestants,' om- 
slituées par des moscovites, constituées par des anglicans , constituées lar 
toute espèce de religion quelconque. El qu'on ne dise pas que la constitu- 
tion de pareilles associations est incompatible avec certaines religions , car 
la religion et l’association sont deux sceurs. Toutes les religions proclament 
la nécessité pour les hommes de s’associer, et il n’est pas de but plus noble 
d’association, que le but que nous nous proposons. 

Fermettei-moi, messieurs, de faire une petite concession à mes occup i- 
lions habituelles et de rechercher , ce qu’on n’a pas fait jusqu’à pré- 
sent, quelle est la nature et la tendance de notre emprisonnement, afin 
de vous convaincre, comme j’en suis convaincu, moi, philosophe, aussi bien 
que tous les hommes religieux qui peuvent assister ici^ que la religion est 
bien réellement le couronnement de l’œuvre que vous avez entreprise. 

L’emprisonnement, dans les temps quimous ont précédés, participait de la 
nature des autres peines et surtout de leur, caractère d’intimidation. Les 
prisons, dans les temps anciens, étaient des cloaques infects; c’était l’enfer 
descendu sur la terre, ou plutôt l’enfer remonté sur la surface de la terre. 
(On rit.) Voilà l’emprisonnement ancien. 11 devait inspirer la crainte, la 
terreur ; c’était un chaînon de celte chaîne terrible qu’on appelle la pé- 
nalité. La prévention y était bien pour quelque chose aussi, mais l’amen- 
dement n’y était pour rien du tout. Qu’avez-vous fait? qu’a fait notre siè- 
cle? lia opéré dans l’emprisonnement une véritable révolution; il a fait de 
l’emprisonnement une espèce de bienfait en le convertissant en éco e , en 
école morale surtout, avouant ainsi en quelque sorte l’impuisKance d« 
moyens antérieurs employés par la société pour prévenir les crimes. Toute 
celte intimidation qui était le but de Tancien emprisonnement se trouve 
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remplacée dans Temprisonnement nouveau par un moyen de prcvenlion 
d’une tout autre nature, par l’amendement. Voilà le but de notre empri- 
sonnement. C’est ramendemenl. (Applaudissements.) 

Or, messieurs, que fjiil-il pour rameiKlemeiil? Deux conditions indis- 
pensables : il faut d’uboid que le détenu se prêle à ramendement que vous 
voulez produire en lui, il faut que le détenu se prête au régime dans le- 
quel vous voulez le faire entrer; il faut, en un mot, qu’il se moiliüc et qu il 
change. Maintenant, je vous le demande, quel sentiment reste-t-il au cœur 
de l’homme condamné à une peine grave? 

Est-ce le sentiment de la reconnaissance envers la société , le sentiment 
de la conservation de l’ordre social? Non, rien de tout cela ne reste àrhorome 
qui a été flétri par une condamnation. Est-ce le sentiment de l'honneur ? 
Non ; ce sentiment a disparu chez cet homme ; car le jour où il a com- 
mis un crime, ce jour sa conscience lui a dit : « Tu es déshonoré vi.s-à- 
vis de toi- même avant d’être déshonoré par la loi. » 

(}ue lui reste-t-il donc ? 

Cneseule libre, une libre qui ne disparaît jamais, une libre qui devient plus 
sensible lorsqu'on approche de lu mort, une fibre que l’on voit se réveiller 
au moment fatal, chez les plus grands criminels. Cette libre, c’est le senti- 
ment religieux, et encore une fuis je ne parle pus du sentiment religieux 
appliqué à tel ou tel culte, je parle du sentiment religieux en général. 
(Nouveaux applaudissements.) 

Il faut non-seulement, messieurs, que le sentiment religieux soit déve- 
loppé chez le détenu, il faut que le sentiment religieux descende du ciel 
cl pénètre le détenu, par l’intermédiaire d’un personnel convenable. 

Ce personnel, où le chercherez- vous ? Vous êtes tous, messieurs, dé- 
voués au sort des malheureux que la fatalité souvent, la perversité sou- 
vent aussi, a jetés dans le crime ; eh bien, je le demande, irez-vous dans les 
prisons faire le service d’agents muraux, faire un service continuel, in- 
cessant VNon, messieurs, vous n’irez point, mille circonstances vous en 
«mpêcheronl. Cela vous serait impossible, et quel que soit votre dévoue- 
ment, vous ne trouveriez point en vous l’enthousiasme nécessaire pour rem- 
plir de pareilles fonctions. (Applaudissements.) Qui donnera cet enthou- 
siasme persévérant à ceux qui devront faire ce service ? La communication 
de l’homme avec Dieu. 

Il n’y a que ce grand lien qui puisse créer une si grande chose, et, pour 
ma part, je dois dire que j’admirerais plus l’humble, l’obscur frère d’une 
religion quelconque, moi ave, par exemple, qui se cliargerailde donner des 
soins moraux aux prisonniers, que j'e l'admirerais plus que le plus grand 
conquérant de la terre ; car la cliose est plus grande, plus persévérante et 
surtout plus humaine. 

Mais, messieurs, il faut un personnel de deux especes : ainsi que le di- 
sait avec beaucoup de raison un vénérable philanthrope que nous venons 
d’entendre, il faut des agents matériels cl des agents moraux. Je necom- 
prends point comment on vient faire ici des objections tirées des exigences 
matérielles pour détruire la salutaire influence que nous voulons donner 
aux agents moraux, et chercher des arguments dans les exigences morales 
pour les opposer à l’agent matériel. 
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Les deux choses doivent être parfailemcut distinctes, tes deux fonctions 
doivent être remplies par des apenls «iifTéreuls. Jamais l’homme qui de- 
vra nettoyer la cellule n’aura riiifluence nécessaire pour ramener au bien 
le détenu. Il faut que l’agent moral ait une espèce dedigiiilc; il faut qu’il 
ait avec le détenu des communications de l’amc et non pas des communi- 
cations de corps. (Applaudissements.) \ussi, messieurs, ai-je eu l’honneur 
de rédiger un projet dont Je me |)crmettrai tout à l’heure de donner lec- 
ture et qui établit une distinction complète entre les deux espèces d’agents 
dont Je viens de parler. (Adhésion.) 

Je crois, messieurs, avoir démontré en peu de mots la nécessité du sen- 
timent religieux et dans le détenu et dans le personnel. Je crois avoir dé- 
montré d'une manière palpable qu’il est impossible de trouver ailleurs que 
dans les corporations religieuses le dévouement, et Je devrais peut-être 
ajouter* le fanatisme nécessaire pour bien remplir les fonctions d’agent mu- 
ral dans les prisons. J'aborderai maintenant quelques objections. 

On a fait allusion à l’ignorance dans laquelle croupissent certaines cor< 
porations religieuses. Je veux bien que cela soit réel, mais rien n’empê- 
che, dans le système que j’ai l’honneur de présenter, rien n'empêche 
d’obvier à cet inconvenient. Si l’un faisait un argument contre le système 
pénitentiaire, de l’état actuel des prisons, ce serait absolument la même 
chose que l’argument auquel Je réponds. 

11 ne s’agit pas de multiplier les corporations religieuses aujourd’hui 
existantes, il s’agit de former des corporations religieuses en vue du but 
que nous voulons atteindre. 

On U dit que l’on concevait l’influence des corporations religieuses 
pour les maladies physiques, pour le mal physique, et on ne comprend 
pas l'intervention de ces corporations pour le mal moral, mal dont 
l’homme de religion est le remède naturel, le remède vivant. £n effet, 
que faut-il à côté de la peine? Il Faut la consolation, carie désespoir est 
l’ennemi de toute espèce d'amendement, car Je le demande, concevriez- 
vous que l’homme s’amendôt s’il désespérait ? Le suicide n’est-il pas la 
suite du désespoir, et le suicide n’est-il pas l'absence de toute espèce d’a- 
mendement ? Car rhoinme criminel qui est revenu à de meilleurs senti- 
ments ne doit pas se donner la mort; il doit expier dans sa vie future 
les erreurs et les fautes de sa rie passée. (Applaudissements.) 

On a parle, messieurs, de criminels endiireis. .Niais la religion, toutes les re- 
ligions ressemblent beaucoup à Orpbee, qui attendrissait. Je crois. Jusqu’aux 
murailles. Si le criminel est lellemeiil en lurci que vous n’espériez rien du 
sentiment religieux (et il ne s’agit pas ici de catholicisme), si le seiitiiuenl 
religieux n’est pas assez fort pour l’adoucir , Je >üus ie demande, tsl-il sur 
la terre un seiilinienl dont vous puissiez esperer quelque chose ? Ooin- 
meiit ! cet boinnieu’u point code à la perspective du dcsbouncur que la so- 
ciété déjà lui iulbge, cet hoiniiic n’a point code à la perspective du mal 
dans lequel il allait Jeter toute sa famille, cet homme n’a point cédé à la 
perspective d’avoir dans son propre cœur un poids de remords, et vous 
voulez qu’il cède, à quoi? A rintervenlioii d’un homme comme lui, qui a 
sa famille, ses amis particuliers en dehors de la maison de déteiitiuii, qui 
n’aura point cette conviction qui se communique si facilement. Vous vou- 
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lez qu’il cède à cct homme et vous voulez qu’il ne cède point à on homme 
convenablement instruit qui, aux arguments tires des choses terrestres, 
ajoutera des arguments d’une portée bien autrement grande, des argu- 
ments tirés de choses auxquelles le criminel lui-même croit; car c’est 
l’honneur de la nature humaine que les criminels les plus endurcis (et j’ai 
vu beaucoup de criminels), que les criminels les plus endmeis croient à 
l’existence d’une autre vie. 

Je vais maintenant, messieurs, vous donner lecture de mon projet, 
et rranchement je n’y mets pas d’amour-propre et je suis tout à fait indif- 
férent au succès de la proposition que je vais faire; seulement, comme 
tout le monde, je tiens aux idées que je professe, parce que je les crois les 
meilleures : 

K 11 est indispensable que le service intérieur des maisons cellulaires 
soit distribué entre deux espèces d’agenb : les agents moraux et les 
agents matériels. 

« Il est utile que les agents moraux soient formés à cette mission par 
un noviciat qui leur donne les conditions désirables d’instruction et de 
dévouement à l’œuvre. 

« A cet effet, le congrès émet des veux pour la création de congrégations 
religieuses sous la surveillance et la codirection de l’Ëtat. A leur entrée 
dans la prison, les membres de ces congrégations cesseraient tout rapport 
avec la maison dont ils sortent, pour être placés exclusivement sous l’auto- 
rité du direcieur de la prison. (Interruption.) 

« Four tous les besoins ordinaires de la vie, le service des cellules 
doit se Faire par les agents matériels dûment conli élés; les communica- 
tions murales et religieuses des condamnés auruni lieu régulièrement 
Svec les agents moraux chargés d’exercer en même temps une surveil- 
lance douce et persuasive sur les détenus. 

«( Les moyens de coercition jugés nécessaires ne seront jamais em- 
ployés que par les agents matériels. 

U Le directeur de la maison a le même pouvoir sur tous les agents. 

« La surveillance spéciale des femmes détenues doit être en tout cas 
confiée à des personnes de leur sexe. » 

Je dois dire avant de terminer, messieurs, que j’ai eu l’honneur de 
communiquer ce projet à presque tous les directeurs de maisons de dé- 
tention qui sont ici et que tous l’ont déclaré conforme à leurs vues. Je se- 
rais audacieux si je présentais un projet de cette nature sans avoir la sanc- 
tion de l’expérience; mais si ma proposition est rejetée, j’aurai du moins 
la consolation de pouvoir me dire que j’ai réuni les sympathies des hommes 
pratiques et de ceux qui ont peut-être le plus d’intérêt à la bonne orga- 
nisation des prisons à établir. (Interruption.) 

J’entends, messieurs, prononcer le mot d’impossibilité et je demande 
è dire encore quelques paroles à cet égard. 

’ 11 s’agit, messieurs, de la création de corporations religieuses partout oi 
ce sera po5St6/e, remarquez la restriction, et il s’agit de créer ces con- 
^égations religieuses sous la surveillance et la codirection de l’£taU 
Je vous prie de remar(|uer que pour certains Etats l’impossibilité n’exiite 
^demraent pas, car il est certains Etats où la direction du culte se oon« 
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fond complètement avec la direction du gouvernement temporel. Il en 
est ainsi en Russie et en Angleterre. Il est d'autres Etats où la combi- 
naison sera extrêmement facile. Les prétentions du clergé catholit^ue, 
par exemple, ne pourraient point aller jiis(|u'à vouloir soustraire à toute 
espèce d’influence de l’Etat, et à ta surveillance de l’Etat, des corpora- 
tions religieuses uniquement destinées au service des prisons. En effet, 
ce serait une création mixte, mi -civile, mi-religieuse, et l’intervention de 
l’Etat serait indispensable pour la fixation des conditions que devraient 
remplir les agents moraux dont il s'agit. 

Quant à une autre partie de ma proposition , celle qui concerne la cessa- 
tion des rapports entre l’agent moral et la maison où il a été formé, mon 
honorable ami M. Cerfberr m’a dit que c’était aussi là une chose impossible. 
Je pense qu’il n’a point remarqué que la création de la maison même 
étant une création de l’Etat, aidée des subsides de l’Etat, dépendante, en 
nn mot, de l’Etat, l’Etat peut fort bien organiser les choses comme j’ai eu 
l’honneur de le proposer. 

Vous avez, messieurs, modifié considérablement le système de l’empri- 
sonnement; il est indispensable que vous restiez dans celte route, il est in- 
dispensable que vous mettiez sur tout le système le chapiteau qu’il ré- 
clame. (Nombreux applaudissements.) 

N r.erfberr: J’applaudis de tout mon cœur aux sentiments si bien 
exprimés par l’honoiable M. Roussel ; je ne proteste que sur un point, car 
je suis parfaitement d’accord avec lui sur tous les autres; je ne proteste 
que sur un point, c’est l’intervention de l’Etat dans les choses religieuses 
d’une congrégation; cela ne sera jamais possible dans la religion catholi- 
que, par exemple, et je ne crois pas même que ce suit possible à l’égard des 
corporations ou congrégations religieuses qui peuvent surgir dans d’autres 
communions. Il ne làiit pas confondre, selon moi, l’adininistiation de l’or- 
dre civil avec les choses de la religion; il faut que cos deux objets soient 
parfaitement distincts. 

Dans un amendement que j’ai déposé, j'ai réservé précisément les deux 
questions de la liberté d’action des associations religieuses et de la juste 
intervention de l’Etal dans la direction de ces associai ions en ce qui con- 
cerne leur coopération à la surveillance des maisons de détention. 

Ainsi je proteste contre l’intervention de l’Etat, de l’administration, de 
l’autorité civile dans les questions purement religieuses. Je veux réserver 
à la religion et aux corporations religieuses leur entière liberté. 

Mais je veux enlever aussi à ces associations, dans la coopération qu'elles 
auraient dans ces maisons, une autorité très-grande, une autorité im* 
mense, l’autorité administrative et civile. 

RI. Horeaa-€hristophe: Messieurs, j’eusse aimé mieux que la 
question des congrégations religieuses ne fût pas portée à celle tribune, et 
je me rallie, sous ce rapport, aux sentiments de l’huiiorable vicomte de 
Melun. Mais il est des que.'lioiis dont on ne peut pas éviter la discussion ; 
dès que le premier mol en est prononcé, la solution ou le désir de la so- 
lution du mot arrive à l’instanl même, et il est impossible, dès lors, d’é- 
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chapper à la discussion qu’il soulève. C’est, messieurs, ce qui vient d’arri- 
ver, et, alors même que j’adhère aux observations de M. le vicomte de 
Mcîun p<»ur prouver qu’il ne faut pas parler des congrégations religieuses, 
il m’est impossible maintenant de n’en pas parler du tout. 

Je vais donc vous en dire deux mots pour appuyer ce qui a été dit par 
l’un des preopinants. M. Roussel, avec une sagacité merveilleuse cl qui fait 
voir que l’homme qui connaît le moins l’intérieur d’une prison peut ce- 
pendant, avec les lumières de son propre génie, deviner les faits qui s’y 
passent, vous a tout d’abord exposé cette grande, celte essentielle différence 
qu’il faut ciablir entre les agents matériels et les agents moraux employés 
dans les prisons. Ce qui fait voir la pénétration de son esprit, est précisé- 
ment ce qui a induit en erreur un des secrétaires de notre bureau, lequel 
nous a dit, pour prouver qu’il ne faut pas de congrégations dans les prisons, 
qu’il répugne au caractère doux, humble et charitable des mandataires de 
ces congrégations, de se transformer en agents de punition, en agents dis- 
ciplinain s; cl de substituer celte religion d’amour, de douceur, de frater- 
nité, à ctdtc sévérité commandée dans les prisons par la nature même de 
la discipline et par le caractère des individus qu’elles renferment. 

C’est la malheureusement ce qui s’est fait en France; là, messieurs, pour 
maintenir l’ordre dans les prisons, au lieu de placer à côté des agents phy- 
siques et purement matériels, des agents moraux, savez-vous ce qu’on a 
fait? On a remplacé les uns par lesautres. Au lieu de mettre, près du gar- 
dien ayant son sabre au côté, le frère consolateur, on a remplacé l’agent 
matériel, le gardien, et on l’a remplacé par un frère de la doctrine chré- 
tienne. 

UN HhMBRB : C’est très-vrai I 

IM. nSorcaa-Ctirifttophe: Alors, le frère, lancé au milieu de cette 
population de bandits, s’est trouvé tout dépaysé, habitué qu’il est à gour- 
mandei de petits enfants à l’aide d’un innocent martinet. 

11 est vrai que les criminels les plus endurcis ont un certain respect pour 
les choses religieuses ; un aumônier, par exemple, peut traverser sans crainte 
un bagne, une maison centrale; il est certain qu’on ne lui fera jamais 
de mal. Sous ce rapport le frère pourrait vivre au milieu des détenus de 
nos prisons avec la même securité. Mais pour cela, il faut qu’il reste frère 
et qu’il ne se transforme pas on guichetier, en geôlier, en gardien chef. 
Malheureusement c’est ce qui est arrivé chez nous, où le e/ier frère n’est 
plus le cher frère, mais le contrôleur, mais le surveillant matériel du dé- 
tenu. C’est dire qu’il est devenu souvent un objet de haine et de ven- 
geance, au lieu d’un objet d’affection et de respect qu’il eût dû rester tou- 
jours. De là les assassinats commis sur les frères dans plusieurs de nos 
maisons centrales. Assassiner un frère! mais c’est une monstruosité abomi- 
nable! Assassiner l’homme le plus doux, le plus humble, un religieux dés- 
arme, un pauvre frère ignoraniin! (Interruption). Oui, ignoranlin, c’est-à- 
dire ignorant les méchancetés de l’esprit, et ne sachant que les utiles 
vertus du cœur. (Applaudissements.) 

Si donc le prisonnier tue le frère, c’est que nous plaçons le frère dans 
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une position d'hostilité et d’antagonisme continuel vis-à-vis le prisonnier, 
en raison des règles disciplinaires actuelles dcnosmai^ns centrales, dont 
l’exécution materielle et de police administrative est confiée à sa vigi- 
lance et à sa responsabilité. (Approbation.) 

Ces inconvénients, messieurs, disparaîtraient par l’adoption du sys- 
tème de M. Roussel, c’est-à-dire, en employant, dans les prisons, le con- 
cours simultané d’agents matériels et d’agents moraux; d’agents matériels 
pour tout ce qui touche la partie physique, économique, et de pure lé- 
pression, d’agents moraux pour tout ce qui concerne la partie immatérielle, 
intellectuelle, et de pure moralisation des détenus. Les premiers doivent 
être les auxiliaires directs de l’exécuteur des dispositions pénales de la loi 
dans la personne du directeur; les seconds doivent être les auxiliaires 
directs -de la religion dans la personne de l’aumonier. (C’est cela ! c’est 
cela ! ) C’est ce que voulait M. Duchàtcl, dans son exposé des motifs à la 
chambre des députés. 

Il y a longtemps que je l’ai écrit : Je ne comprends le système cellu- 
laire qu’avec l’aide des congrégations religieuses. Mais, dit-on, il n’y a pas 
de congrégations religieuses dans les pays protestants. C’est une erreur. 
N’avons-nous pas, en effet, les frères moraves? et h Paris, l’instilution des 
diaconesses fondée, il y a quelques années, par M“* la baronne Mallet et 
M. le pasteur Verdeil? 

Quand je parle de congrégations religieuses pour les pays catholiques, 
j’entends des congrégations spéciales, créées exclusivemetit pour l’œuvre 
des prisons, et dont 1 administration a rédige elle-même les statuts, de 
concert avec l’évéquc diocésain et le supérieur de l’ordre. C’est ce qui a 
eu lieu pour la congrégation des sœurs Marie-Joseph établie au Dorât, 
près Limoges, il y a cinq ou six ans , et qui opère des miracles dans nos 
maisonscentrales de France. Nul conllit n’est à craindriî, n’est possibleen- 
tre elle et l’administration, parce que tout a été convenu et arrêté d’avance 
avec une égale Itonne foi des deux côtés, et que notre œuvre est leur 
œuvre. Pour ce qui est des règles de conscience qui leur sont iniposécs 
par le fait même de leurs vœux, c’est leur affaire el non la nôtre. Files ne 
relèvent pour cela que de l’autorité spirituelle, el je j)uis vous assurer 
que cela ne les empêche pas d’exécuter les règlements de la maison avec 
la même ponctualité, le même esprit d'obéissance qu’elle le font pour les 
règlements de leur ordre. Ceux-ci passent toujours après les autres. 

Pourquoi n’en serait-il pas de même de la congrégation d’hommes reli- 
gieux dont j’appelle le concours dans nos prisons cellulaires d’hommes? 
Nul confiit, nul empiétement d’autorité ne serait à craindre si l’on prenait 
vis-à-vis des frères à instituer les mêmes précautions qu’on a prises pour 
les sœurs Marie-Joseph, en France, cl surtout si les frères ne relevaient 
spirituellement, comme elles, que de l’évêque diocésain, el non d’aucune 
autre autorité spirituelle supérieure , indépendante de l’évêque , comme 
les frères de la doctrine chrétienne. L’évêque est donc, à mes yeux, une 
garantie d’ordre et bonne harmonie, dans nos prisons, au lieu d’être un 
obstacle. 

Un prêtre bien humble , un prêtre de génie , l’abbé Uey de Lyon , a 
fondé, a Oullins, dans le but que j’indique, un congrégation de religieux -’ 
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de prisons, sous le nom de frères de St-Joseph. Malheureusement celte con- 
grégation ne se recrute que dirRcilement en raison de ce que, en l’absence 
d’uiic loi qui l’autorise, la conscription militaire en enlève 'annuellement 
les meilleurs sujets. Mais j’ai la ferme espérance que M. le comte Duchâlol, 
ministre de l'intérieur, auquel la réforme des prisons doit déjà tant, aura 
le courage, une fuis la loi sur les prisons rendue, d’en provoquer une autre 
des chambres pour la création d'un ordre spécial de religieux pour nos 
prisons cellulaires. (Applaudissements.) 

Quant à présent, et pour ce qui nous concerne, messieurs, nous ne pou- 
vons échapper à la nécessité de nous prononcer formellement sur le point 
en discussion. C’est pourquoi je vous propose, en finissant, de voler l’amen- 
dement de M. Houssel, à l’exception toutefois de la partie de ce^_^amen- 
demenl qui porte que les frères des prisons n’appartiendront plus, 
même pour le spirituel, à leur congrégation mère. Cela ne peut pas, cela 
ne doit pas être. (Nouveaux applaudissements.) 

M. RoûmmcI : Je me rallie à celle suppression. (Marques nombreuses 
d’assentiment.) 

n. David: J’ai beaucoup admiré l’éloquence de M. Roussel; mais, 
messieurs, je ne puis cependant me prononcer ni pour ni contre la propo- 
sition ; et je serai forcé de m’abstenir, parce que, dans ma conviction, il 
est impossible qu’il y ail des congrégations protestantes, si l’on prend ce 
mol dans son acception la plus naturelle , au point de vue religieux. 

Remplacez le mut congrégation par celui d’as«ocûi(i(m et vous aurex 
tranche la dilDcultc. 

VI. Saringar : Si jamais j’ai souhaité d’avoir dans la langue fran- 
çaise une éloquence comparable à celle dont vient de faire preuve l’ho- 
norable M. Roussel, c’est bien en ce moment. Nous sommes tous d’accord 
sur ce point capital, que l’homme, le coupable, ne peut être amélioré que 
pat la religion. Qu’esi-cc que le travail? Ce n’est évidemment qu’un moyen 
nég’tifqui no peut améliorer aucun coupable. Pour sa conversion, il lui 
faut >iue religion non-seulement, comme le philosophe, mais la religion ebré- 
tienn fondée par notre divin sauveur, le Christ, et nous nous rangerons 
sous Son drapeau. Cn vrai chrétien est le plus grand philosophe du monde, 
car il sait ce que l’hummc est, ce qu’il a à faire, et ce qu’il a à espérer. 
Il convirnl à un tel philosophe chrétien de visiter les prisonniers. Je sou* 
haile de tout mon cœur qu’un trouve beaucoup de visiteurs de cette na- 
ture part iul. Pour cela on doit fonder des sociétés de patronage, dont les 
directeurs et les membres, comme en Hollande, soient visiteurs. — Le gou- 
vernement permet ces visites aux sociétés de patronage. l.es portes des 
prisons nous sont ouvertes.— Outre cela, les ministres des dilTérenls cultes 
sont chargés des visites, de l’éducation et de l’instruction religieuses. Une 
société de patronage, bien réglée comme point central, embrasse tous les 
éléments nécessaires et mérite la préférence sur les associations d’un au- 
tre genre. 
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Je lui* sûr que, quand les sociétés de patronage seront établies , ceux 
qui s’occupent de philosophie visiteront les prisonniers. Celui qui visite 
les prisonniers est un véritable philosophe, car la véritable philosophie 
consiste à s’enrichir honorablement soi-méme ainsi que les autres. Je ne 
connais pas de temps mieux employé que celui passé à visiter les prison^ 
niers. En les visitant je suis revenu de mes erreurs, et j’ose vous engager tous 
à visiter les prisonniers. C'est de la philosophie de la première classe ; le 
gain sera pour vous. Il m’est impossible d’admettre que les associations re- 
ligieuses soient préférées aux sociétés de patronage. 

ni. Bneh ; Nous sommes tous d’accord sur ce point que le prisonnier 
n’a pas de libre volonté. Il doit toujours obéir aux ordres du directeur et 
de tout autre surveillant. Il est donc de la plus haute importance de le 
soustraire è toute espèce de prosélytisme. Ce motif me détermine à propo- 
ser au congrès la résolution suivante : 

a Le congrès fait des vœux pour la création d’associations religieuses 
soit catholiques romaines, soit protestantes, partout où elles seraient pos< 
sibles, .sans imposer cependant aucune contrainte à la liberté de conscience 
des détenus. » 

III. Tolz : Dans les pays protestants, dans les pays du midi de l’Al- 
lemagne, il est absolument impossible d’admettre cette disposition rela- 
tive aux associations religieuses. Onilésigne ainsi les séparatistes. On 
craint beaucoup de leur donner de l’influence. Je crois que nous pour- 
rions atteindre le but si nous disions : associations morales, car il n’y a 
pas de morale sans religion. On supprimerait le mot religion qui divise 
l’assemblée. (Non ! non!) Si vous laissez ce mot, jamais la disposition ne 
sera acceptée dans le midi de l’Allemagne, dans le royaume de Wurtem- 
berg. Jamais I jamais! 

ni. Ronssel : La proposition est ainsi conçue : 

«Le congrès fait des vœux pour qu’il soit créé, partout où il sera possi- 
ble, des congrégations religieuses dans le but de former des agents mo- 
raux. » 

On dit qu’il y a des pays où c’est impossible, tans pis pour ces pays-lâ. 
11 s’agit de l’expression d’un vœu. On a Fait entendre que les sociétés 
de patronage seraient suffisantes pour l’accomplissement de ce vœu ; 
mais elles ne peuvent constituer une agence centrale permanente. 

RI. Saringar : Pourquoi pas ? 

n.noaaael : J’admire ces sociétés dont je reconnais l’utilité ; mais 
comme l’a di t M . Moreau-Christopbe,elles ne peuvent tenir lieu d'une agence 
permanente continuelle, qui sera toujours le principal moyen, le moyen 
le plus efficace d’améliorer le condamné. Les membres d’une société de 
patronage se rendront à la prison aux jours et heures qui leur convien- 
dront. Us entretiendront le prisonnier dans les seoüDqents moraux qui 
président à leur institution, je le conçois ; mais il est impassible de lup- 
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primer toute agence morale dans la prison, et les agents moraux sont 
impossibles sans la préparation religieuse. 

On propose de dire association morale au lieu de association reli~ 
ffieusp ; c’est impossible. La religion est le lien commun entre les hom- 
mes d’une même foi. Quand nous sommes en danger, nous invoquons le 
nom de Dieu! Quelqu’un veut-il nous assassiner, nous nous écrions ; Au 
nom de Dieu, laissez moi la vie! Voulez-vous ou non le complément de 
votre système pénitentiaire? Voulez-vous vous borner à mettre briques 
sur briques, à organiser le régime cellulaire pour faire endurer le mar- 
tyre à des malheureux que la religion seule peut consoler? Ou voiilez- 
vous un système pénitentiaire véritable à l’égard d’hommes qu’on a dû 
séquestrer de la société, sur qui le frein social n’a eu aucune influence 
et que le frein religieux peut seul arrêter dans la voie du crime? C’est là 
une pensée d’une haute importance sociale. J’espère qu’elle agira puis- 
samment sur vos esprits. 

1W. Dnrpetlnox : Nous voulons tous que le sentiment religieux 
préside à l’amélioration des prisonniers. Toute la difflcullé est de savoir 
comment cette pensée sera traduite dans votre résolution. D’après moi, 
cette résolution doit renfermer deux choses : la qualification de l’agent et 
la garantie de la préparation convenable. J’accepte, sous ce rapport, l’a- 
mendement de l’honorable M. Vleminckx, qui dit formellement que les 
agents purement matériels doivent être remplacés par des agents intel- 
ligents et religieux. 

Voilà les conditions essentielles. 

INI. ifloreaa-Chrtflifophe : Les agents matériels ne doivent pas 
être remplacés. 

IW. F. Faidcr : Vous renversez la distinction qu’établissait M. Rous- ’ 
sel cl que tout le monde était unanime pour admettre. 

NI. le ▼îconitc de Itlelnn ; Tout le monde n’est pas unanime 
pour admettre cette distinction. 

NI. Dficpetinnx : J’entends pour ma part que les détenus en cel- 
lule ne puissent jamais être mis en rapport qu’avec des agents présentant ' 
toutes les garanties d’intelligence et de moralité. 

Maintenant, il faut une préparation. Or , je demande que l’on pose en 
princi|>e dans l’amendement que l’école normale destinée à former lesagents 
préposés à la surveillance des prisons, sera organisée de manière à satis- 
faire à toutes les exigences légitimes, en tenant compte de la diversité des 
cultes et des habitudes de chaque pays, c’est-à-dire que celte école nor- 
male .sera pour les pays catholiques une association ou une congrégation 
religieuse avec les garanties que l’on jugera utiles, et dans les pays pro- 
testants une simple ecole normale, (le qu’il importe, c’est de mettre dans 
ramendement le principe de la préparation ou de l’école normale. 

Que la mise en pratique de celte conviction unanime chez nous, que 
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le système pénitentiaire doit reposer sur une base religieuse , ne 
nous divise pas. Je propose donc de finir ainsi la phrase ; « par 
des agents moraux et intelligents, préparés à l’avance aux fonctions 
qui leur sont dévolues , soit en les faisant passer par un établissement nor- 
mal spécialement institué à cet effet, soit en les obligeant à un noviciat ou 
à une épreuve de plus ou moins longue durée , et en les soumettant à de» 
examens propres à constater leur vocation et leurs capacités. » 

Je propose de voler purement et simplement ce dernier paragraphe 
comme couronnement de l’œuvre que nous avons entreprise. 

ni. W. Faider : Je demande la parole pour deux minutes. 

Je n’ai pas à présenter ici des idées personnelles. J’étais venu |K)ur 
m’éclairer. Une division magnifique , logique, satisfaisant tout le 
monde, a surgi de celte discussion, sur laquelle déjà ce matin je cherchais 
a entraîner le congrès. On a fait la séparation du régime matériel et du ré- 
gime religieux dans les prisons. Celte formule, l’honorable M. Moreau- 
Christophe vous l’a développée d’une façon admirable en la dégageant de 
certains détails qui se trouvaient dans îa proposition de M. Roussel et qui 
donnaient lieu encore à quelque controverse. N’abandonnons pas celte 
trace lumineuse. Elle va résoudre une des plus belles que.'^tions que le 
congrès aura léguées à l’étude des philosophes. 

Quelle est la formule de l’honorable M. Roussel? C’est d’avoir une règle 
de prison qui se compose de deux éléments: l’élément matériel, ayant pour 
chef le directeur civil , et l’élément moral , ayant pour chef le directeur re- 
gieux. El notez bien ce que j’entends par directeur religieux. Nous som- 
mes tous chrétiens; nous avons tous des ministres : il y a des ministres 
catholiques, des ministres protestants, des rabbins. Ce seront les aumôniers 
qui dirigeront l’instruction morale et religieuse pour leurs coreligion- 
naires enfermés dans la prison. Or de quoi s’agil-il ? Il s’agit de mettre 
sous la direction de ces aumôniers, de l’aumônier catholique les corpo- 
rations religieuses, de l’aumônier protestant les associations civiles qui 
travailleront sous son influence et que vous pouvez, si vous le voulez, 
appeler sociétés de patronage. 


VI. niiTld : Messieurs, je crois que nous sommes tous d’accord qu’il 
faut dans la prison un régime matériel et un régime moral; il n’y a donc 
pas de différence entre nos vœux; mais il y a une différence entre no» cul- 
tes, et de celte différence je tire cette conséquence que vous ne pouvez 
dire, vous catholiques, comment les protestants doivent diriger ce régime 
moral. 

Nous sommes d’accord que les agents de la prison doivent être de deux 
classes: une classe loutà faitmatérielleet uneclassetoutà fait morale ou reli- 
gieuse. Mais, mes.Mcurs, je vous prie d’observer une chose, c’est que le culte 
catholique demande la religion, demande la présence du rit religieux, non- 
seulement tous les jours , mais à tous les moments, tandis que la religion 
protestante ne demande pas cela. M. Roussel demande que l’a^nt moral 
soit toujours présent ; cela peut être nécessaire pour le catholique ) mai» 
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nous autres, protestants, nous voulons seulement que l'agent moral vienne 
dans la prison de temps en temps. 

Si donc vous ne rormiilez pas voire proposition dans d’autres termes, et 
je pense que plusieurs membres de rassemblée partagent ma manière de 
voir, nous devrons nous abstenir. 

M. VArrentrapp : Je propose un sous-amendement. Je demande 
que, dans la partie de l’amendement où il cstquestion des congrégations reli- 
gieuses, on mette :dans les pays catholiques, au lieu des mots: dans les paya 
où cela sera possible. Il me semble que dans une question qui intéresse si 
directement la conscience de l’individu et qui demande que l'on connaisse 
les besoins et les devoirs de chaque pays ou de chaque religion, les mem- 
bres d’une confession ne peuvent pas décider pour les membres d’une au- 
tre confession la question de. savoir si ceux-ci doivent former des corpora- 
tions ou associations religieuses chez eux. Nous ne nous opposons pas du 
tout aux congrégations ndigicuscs dans les pays caiboliqucs; mais qu'on 
veuille s’abstenir de décider la chose pour les pays protestants alors qu’il 
est évident que cela est contraire aux vœux delà grande majorité des pro- 
testants. Ici. dans cette assemblée, les cinq sixièmes des membres sont ca- 
tholiques; vous ne pouvez pas vouloir forcer par celle majorité uue déci- 
•ion contraire aux idées religieuses de la minorité. 

'*1. le pré»ident ; M. Rach a déjà proposé un sous-amendement 
dans le sens des observations de l’honorable préopinant. 

M. Bach : Permetlcz-moi, messieurs, de développer mon idée en peu 
de mots. Si vous adoptez le paragraphe tel que le propose l'honorable 
M. Roussel, je vous demande quelle garantie auront, pour leur propre re- 
ligion, des protestants qui se trouveraient dans une prison où il n’y aurait 
que des meml)res d'une corporation religieuse catholique? 

M. le préaideni : Je suis désolé, messieurs, de voir le caractère 
^ue vos débats ont pris en ce moment, cl cela parce que le mol religion a 
été jeté parmi vous. La religion, qui devrait être un lien entre nous, sera- 
t-elle ainsi uue cause de division? 

M. Ronsael : Mettons les mots : « Associations morales et religieu- 
ses. » 

Ml. Plétain : Il faut ajouter : « Selon les exigences des divers 
cultes. • 

■I.Ronaael ; Le congrès n’a pas eu. jusqu’à présent, la grande heure 
que j’avais désirée pour lui. Je le dis franchcmetit, celle grande et belle 
question, nous la rapetissons, et nous la rapetissons jusqu’aux proportions 
d’une question de culte. Alors que je vous avais proposé un problème 
d’humanité, de haute philosophie pratique, alors que fout dans mes exr 
prestions, dans mon langage, tendait à démontrer qu’il n'y avait dans nui 
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propo»ilion aucune espace de préférence pour aucun cuUé, voilik que tout 
d’un coup surgissent, dirai-je de vieilles intolérances? Non, messieurs, je 
ne le dirai point; vous n’éles point intolérants; maisjcdirai de vieilles sus- 
ceptibilités de culte; voilà qu'on vient mêler une question de culte â une 
question qui est à mille coudées au-dessus de tous les cultes. Il ne s’agit 
pas ici de la pratique de tel ou tel culte, croyei-le bien; je me suisan> 
noncé comme ph losophc, comme ayant mon culte à moi, mon culte du 
coeur, mon culte des champs, mon culte de Dieu, devant la nature entière. 
Je me suis annonce comme n’ayant de prcfêrciice pour aucun culte, et voilà 
que je soulève un orage à propos de la proposition la plus inofTeusive qui 
fut jamais. (Applaudissements.) 

Kevenoris, messieurs, au langage de la raison, revenons aux vrais prin- 
cipes et dégageons- nous de toutes ces préventions. De quoi s’agit-il? 11 s’a- 
g't. pour un congres européen, dans ces jours néfastes où nous sommes, 
où la colère de Dieu parait avoir frappé certaines classes, où la colère de 
Dieu se manifeste, il s’agit de donner aujourd’hui au système pénitentiaire 
son couronnement religieux. 

Voilà ce que je demande. 

DE TOUTES parts: Nous soiiuucs tous d’accord en cela. 

M. RousmcI : Eh bien! comment l’accomplircx-vous? Je demande un* 
foi vive, je demande une foi agissante. 

Je ne demande point des paroles, le siècle en est plein. Je vous demande 
d’agir, Je vous demande de consacrer la vérité du principe que vous ad- 
mettez tous, sur lequel vous sympathisez tous avec moi, de consacrer la 
vérité de ce principe en disant que les hommes que vous emploierez 
comme agents moraux dans les prisons seront des hommes formés à la re- 
ligion pour former eux-mèmes les autres à la religion. 

DE TOUTES parts: Nous sommes tous de cet avis. 

M. RoofliNel : Que vous ai-je demandé ? Le mot (usociatiotM reli- 
gtrum vous choque. Eh bien! je vais justilicr ce mot. Je le demande 
à mes honorables adversaires, je leur demande s’il est possible de créer 
une école dans le sens que nous y attachons, une préparation dans le sens 
que nous y attachons, sans les associations ? 

PLUSIEURS membres: Sans doute, sans doute; cela existe en Angle- 
terre. 

ül. Ron»«el: Uomarquez, messieurs, que vous oubliez (j’ai le mal- 
heur de ne pas in’élre bien exprimé), vous oubliez que j’ai voulu des agents 
moraux d’une nature toute spéciale, j’ai voulu des agents voués à la reli- 
gion. (luterruptiou). 

n. ttarlog;ar: Venez chez nous, venez voir ce que nous avoué 
fait. 
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M. Daepetlaux : Effacez le mot « corporations » et substiluez-y le 
mot c associations. » 

ni. le président: il me semble qu’on ne comprend |)as bien l’amen* 
dément. Voici comment est rédigée la partie que nous discutons: 

a A cet efîet le congrès fait des vœux pour la création de congrégations 
religieuses sous la surveillance et la codirection de l’Etat, d (Vives récla- 
mations.} 

IM. le vicomte de Illelan : Messieurs, depuis le commencement 
de la discussion actuelle je suis venu vous demander à celte tribune, au 
nom du système pénitentiaire et des bons raj)ports qui doivent exister en- 
tre nous, d’écarter toute discussion qui prtl séparer des hommes ayant 
jusqu’ici marché parfaitement ensemble. Je ne m’attendais pas, je l’a- 
voue, à ce que la discussion me donnerait si tristement raison. Depuis 
que l’on discute sur cette question, runanimité qui avait existe jusque-là, 
menace de disparaître. (Aux voix! aux voix !) On crie maintenant, 
« aux voix! » on en appelle à la majorité! eh bien, je dis que sur une 
question religieuse on ne peut pas accepter la loi de la majorité. Je suis 
grand partisan des corporations religieuses, et cependant je déclare que je 
volerai contre toute disposition qui tendrait h les imposer aux protestants. 
11 suffit qu'il y ail ici des hommes de bien, des hommes qui se sontoccu- 
pés des prbonniers, des hommes qui, dans leurs pays, ont travaillé toute 
leur vie à faire adopter le système pénitentiaire et qui viennent vous dire : 
« 11 y a un mol dans vos résolutions qui gênera nos consciences )),unc telle 
déclaration suflil pour que la majorité, quelle qu’elle soit, refuse d’accep- 
ter ce mol. Nous ne sommes pas, messieurs, des représentants par tête, 
nous sommes des représentants par nation, des repré.senlanls par reli- 
gions; s’il y a une seule religion qui ne puisse pas adopter le mol congré- 
gâtions , je demande que ce mol ne parais.xe pas dans nos ré.solutions. Je 
n’ai pas besoin d’invoquer beaucoup de raisonnements en faveur de mon 
opinion, je n’ai qu’à invoquer le spectacle que nous donnons depuis une 
heure. (Nombreux applaudissements.) 

M. Jotirand : Je ne croyais pas, messieurs, prendre part à la dis- 
cussion ; la tâche que nous avions à remplir me semblait suffisamment 
remplie par d’antres que moi; mais j’ai l’habitude de faire la besogne que 
personne ne veut faire, et il me semble indispensable de présenter quel- 
ques observations. 

11 ne s’agit pas, messieurs, de faire juger une question religieuse par 
des catholiques; les Belges qui sont ici, et moi-même, nous ne vous par- 
lons pas comme catholiques. Ces messieurs de France, ces messieurrde 
Hollande doivent bien comprendre que nous partons comme Belges, 
comme hommes libres, comme philosophes; nous parlons, en un mot, 
comme des Américains qui parleraient devant leur nation sur une ques- 
tion intéressant l’Amérique entière où il y a plus de 30 cultes, et qui au- 
raient pour but de faire donner à cette question une solution unique. 

l«e congrès parait avoir perdu de vue que la proposition, en parlant 
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des associations religieuses, dit : « peuvent être appelées, » et non pas : 
« doivent être appelées.» Eh bien, messieurs, dans une assemblée où nous 
parlons tous pour la liberté, admettrez-vous qu'un Etat qui voudrait ap- 
peler les associations religieuses dans les prisons, ne pourrait pas le Faire? 
Tel serait cependant le sens qu’on pourrait attacher au rejet de l’amen- 
dement; on pourrait interpréter ce rejet comme si vous disiez qu’il sera 
défendu d’admettre des associations religieuses dans les prisons. Jamais 
ni les protestants, ni les Israélites qui m’entendent ne rejetteront l’amen- 
dement dans les termes dans lesquels il est présenté, alors que ce rejet 
ferait entendre aux catholiques, aux protestants, aux hommes religieux 
de tous les cultes, que le congrès ne veut pas de l’intervention de la re- 
ligion dans l'œuvre de la moralisation des condamnés. 

On a parlé, messieurs, de l’unanimité qui a existé sur les autres ques- 
tions. Eh bien, je le déclare, de ma part et de la part de beaucoup d'au- 
tres personnes, cette unanimité n’a existé que parce que nous nous at- 
tendions bien à ce que vos questions de pierres, vos questions de cellules, 
seraient suivies de quelque chose de plus important, de plus efficace; 
parce que nous nous attendions à ce qu’on travaillât sur le cœur de 
l’homme au lieu de ne travailler que sur ses nerfs, sur ses libres. (Nom- 
breux applaudissements.) 

M. le docteur Tleniinckx : Messieurs, je suis l’auteur de l’a- 
mendement qui a provoqué cette discussion. 11 est bien entendu que 
je n’ai voulu parler ni pour ni contre les congrégations religieuses. J’ai 
pensé que, dans un congrès composé d’hommes appartenant à toutes les 
classes, des questions qui touchent si directement à la religion ne pou- 
vaient pas être décidées d’une manière générale. J’ai pensé que ces ques- 
tions devaient être décidées pour chaque pays et par chaque pays. Je di- 
rai plus, je dirai que, même dans un pays catholique, la question ne 
peut pas être décidée dans le sens des associations religieuses. Eh bien, 
comment voulez-vous le faire dans une réunion d’hommes dont les opi- 
nions religieuses ne sont pas les mêmes? 

Dans nos prisons vous avez des hommes appartenant à différents cul- 
tes, au culte catholique, au culte protestant, au culte Israélite; pouvez- 
vous, en présence de ce fait, poser en princi;>e qu’il n'y aura, par exem- 
ple, dans les pays catholiques de France et de Ikdgique, qu’il n'y aura 
que des hommes appartenant an culte catholique qui dirigeront l’éduca- 
tion religieuse et morale des détenus ? (Interruption.) 

Le congrès doit exprimer telles vues qu’il juge convenables. Si le con- 
grès veut s'en occuper, je m’arrêterai à l'amendement de .M.Uoussel; mais 
jrcrois qu’il vaut mieux ne pas le faire. 

lepréâ»ldeat : Eh bien! lisez votre amendement. 

m. Vlemluckx donne une nouvelle lecture de son amendement et 
déclare se rallier à la distinction établie par M. Kousscl, entre les agents 
moraux et les agents matériels. 

H. le pr4$eideot : La parole est à M. de Beaumont. 


174 


r.oifcaès P^NiTifrrutM db bbobkllks. 


IH. de Beaumont monte à la tribune au milieu de bruyaota ap< 
plaudissementa et s’exprime en ces termes : Je demande la permission, 
messieurs, de dire quelques mots pour m’opposer à l’amendement pro- 
posé par l’bonorable préopitianl , et pour appuyer la proposition de 
M. Roussel. (Applaudisscmeiils.) 

Je ne veux certes pas ranimer une discussion qui est épuisée ; il n’y a 
plus rien à dire comme raisoiuicmenl, mais je dirai qu’en fuit de sentiments 
nobles, élevés, généreux, il n’y en a plus à exprimer après ceux que 
TOUS avez entendu sortir de la Imuche éloquente de M. Roussel. Je vou- 
drais seulement préciser la question, et convaincre le petit nombre de con- 
tradicteurs que nous avons rencontres dans celle assemblée, que l’objec- 
tion qui les arrête n’est pas sérieuse ou que, du moins, si elle existe, en 
quelque partie, il est impossible de la faire disparaître complètement, à 
moins de renoncer à ce grand principe que nous eborebons a faire Iriom- 
pber, principe que nous croyons indispensable, et dont l’action salutairç 
nous parait le complément de notre régime pénitentiaire. 

Nous voulons relcmcnl religieux, mais nous le voulons efficace. Nous 
reconnaissons toute la valeur des sociétés de patronage qui viendront de 
temps en tempsdans nos prisons; elles y exerceront leur salutaire inllucnce, 
mais je crois n-ndre le sentiment du plus grand nombre en disant que celte 
inilucncc sera insuffisante si elle n’a pas sa base d'action dans l’interven- 
tion continue , permanente des hommes vivant dans la prison elle- 
même, des agents ordinaires du la prison, non pas des agents matériels 
mais des agents moraux, intelligents, religieux. (Applaudissements.) 

J’aborde de suite l’objection. Eh, messieurs, ne soyons pas surpris de 
l’émotion qu’excite celte discussion : les troubles de la conscience peu- 
vent nous affliger, mais il n’y a rien de si respectable que ces émotions 
de la conscience. Elle peut s’alanncrà tort, mais elle est respectable même 
dans ses égarements. On dit, cl non sans quelque raison : Si vous admettez 
l’interveniion des congrégations ou associations religieuses dont l'in- 
ffuence devra s’exercer dans l’inlcrieur des prisons, quel sera le sort des 
détenus qui n’appartiendront pas à la même religion que ces hommes? 

Je suis ^ensible à ce scrupule ; mais, messieurs, imaginez-vous un sys- 
tème quelconque dans lequel on puisse l’evilcr? Je comprends bien que, 
dans une piison remplie en majoiilc de prihunnieis catholiques, le gouver- 
nement qui, probablement, sera celui d’un pays calholiqae, aura recours 
è des associations formées en majorité de catholiques. Mais, d’un autre 
côte, dans une prison composée en majorité de prisonniers prule^lants, ce 
seront des religieux protestants qui seront chargés du service mural de cet 
établissement ; et il s’ensuit que, dans ce dernier cas, les catholiques se 
trouveront dans la même poailion que les protestants dans le cas précé- 
dent. 

Comment parer à cet inconvénient, messieurs ? Il n’y a pour cela qu’un 
leul moyen, c’est de repousser riulervention religieuse, c’est-à-dire que 
pour l’exceptiOn vous repoussez le principe le plus salutaire que vous 
puissiez établir. 

PLUsiBUBS MEMBiuss :Nont nonl cela n’est pas possible. 
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H. de Beanmont : Vous ne voulez recourir à cette intervention 
que comme à un moyen accessoire, tandis que j’aurais voulu en faire la 
règle. 

Vous admettez le concours des sociétés de patronage, tandis que nous vou- 
drions établir celui de certains religieux placés d’une manière permanente 
dans la prison. Ainsi vous voulez détruire ce que vous croyez être on mal 
en le coupant '1 sa racine; mais ce mal, nous l’appelons le souverain bien en 
matière de morale et de religion, et c’est pourquoi je regretterais comme une 
chose déplorable que l’on abandimnàl le système de M. Roussel, .le donne, 
pour ma part, mon entière adhésion à ce système; et je prie le congrès 
d’accepter également celte disposition. 

Cependant je ne puis partager, avec M. Roussel, cette opinion que les 
délibérations du congrès n’ont pas été à la hauteur qu’elles auraient dû 
atteindre. Je crois, au contraire, que le congrès a fait beaucoup, si l’on se 
rappelle toutes les questions ingrates qu’il a discutées et résolues. Certes, 
ce ne sont pas de ces questions où l’orateur peut faire briller tous les tré- 
sors de l’éloquence, mais enfin elles ont été fécondes en heureux résultats, 
et nous pouvons nous féliciter du travail que nous avons accompli. 

Pour mon compte, je crois que le congrès de Bruxelles a été très-utile; 
qu’on y a résolu des questions de la plus haute importance, parmi les- 
quelles celle qui vient d'être discutée doit certainement occuper le pre- 
mier rang. Sa supériorité, au point de vue moral, e-l évidente pour tous, 
et il ne faut pas qu’elle ait été posée en vain; il ne faut pas qu’à la suite 
de cette discussion nous n’abouiissions à aucun résultat, et c’est pourquoi 
je demande en grâce que la disposition proposée soit volée par l’assemblée. 
(Applaudissements unanimes.) (Aux voix! aux voix!) 

M. Bach :Ce serait une grande erreur de croire, messieurs, que l’édu- 
cation religieuse des prisonniers, en Uollandc, est exclusivement confiée 
aux membres des sociétés de patronage. Dans toutes les prisons, il se 
trouve des ecclésiastiques appartenant a chaque confession. C’est (lourqiioi 
je ne pense pas qu’il soit nécessaire de prendre de résolution à cet egard, 
ni de rien changer à ce qui existe actuellement. 

IM. le préaident : Il va vous être donné lecture successivement de 
chaque amendement, alin que vous puissiez voler celui qui vous paraîtra 
le meilleur. 

n. f . Faider : De commun accord avec M. Roussel et M. Mo« 
reau-Christophe, je propose de sous-amender comme suit son amen- 
dement : 

« 11 est indispensable que le service intérieur des maisons cellulaire! 
soit réparti entre deux espèces d’agents : les agents moraux et les 
agents matériels. 

« Il est utile que les agents moraux soient formés à cette mission 
par un noviciat qui leur donne les coudiiious désirables d’instruction et 
de dévouement à l’oeuvre. 

« A eet effet, l’Etat pourra appeler à concourir à Teeuvre de la réforme 
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morale des prisonniers, les associations religieuses et lei sociétés de pa- 
tronage qui s organiseront dans ce Imt. ' 

« Pour tous les lipsoins ordinaires de la vie, le service des cellules doit 
se faire par les agents matériels dûment contrôlés; les communications 
morales et religieuses des condamnés auront lieu régulièrement avec les 
apnts moraux charges d’exercer en même temps une surveillance douce 
et persuasive sur les détenus. 

« Les moyens de coercition jugés nécessaires ne seront jamais era- 
p loyés que par les agents matériels. 

« Le directeur de la maison a le même pouvoir sur tous les agents. 

"a ' spéciale des femmes détenues doit être en tous cas 

confiée a des personnes de leur sexe, i» 

Celte rédaction est mise aux voix cl adoptée. Deux membres seulement 
se lèvent a la contre-epreuve. 

— L’article est adopté. 


***®*!f®® • Pcrmetlcz-moi, messieurs, de vous remercier de l’ex- 
cellt nl accueil que vous m’avez fait. Nos discussions ont été libres et fran- 
ches. Je crois avoir, par tout ce que j’ai dit, justifié ma déclaration que je 
ne voulais toucher en aucune manière à la résolution du congrès de Franc- 
ort. Mais comme les lois humaines ne sont pas immuables, je crois pou- 
voir déposer une proposition pour être soumise ou prochain congrès. 

. "T ** proposition de M. Ducpétiaux, le congrès décide que les comi- 
tés de Francfort cl de Bruxelles et le bureau du congrès se réuniront de- 
main a dix heures pour poser les bases du prochain congres pénitentiaire. 

~ renvoie la proposition suivante à l'examen du comité chargé 

de 1 organisation du troisième congres : 

Le soussigné, membre du congrès pénitentiaire réuni à Bruxelles, a 
honneur de proposer à 1 assemblée de prendre en considération le projet 
suivant, a renvoyer à 1 examen du comité chargé d’organiser la troisième 
session du congrès pénitentiaire : ' 

•< Le congrès pénitentiaire, 

« Considérant qu en présence de la multi|>licilé des questions à traiter 
dans les sessions du congrès pénitentiaire, l’expérience u fait reconnaître 
l’impossibilité de traiter même successivement toutes les questions à ré^ 
soudre; 

« Considérant qu’au moyen de l’organisation de comités spéciaux, l’on 
.pourrait aborder simultanément l’examen de questionsd’un ordre dilTérent, 

eu préparer la solution, et abréger ainsi les débats des assemblées géné- 
rales; 

« .Adoptant 1 usage suivi dans différents congrès scientifiques, tenus dans 
la Grande-Bretagne, en France, en Allemagne et en Italie ; 

« Arrête : 

tt Art. l'C Indépendamment des assemblées générales, les membres du 
congrès pénitentiaire se réunissent, pendant la durée des sessions, dans 
des comités spéciaux pour l’examen préalable des questions portée* à l’or- 
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dre du jour. Les comités préparent le texte des résolutions sur lesquelles 
rassemblée générale est appelée à délibérer. 

« Lesdécision'î ne peuvent élre prises qu’en assemblée générale. 

« Art. i. Provisoirement le congrès se divisera en cinq comités, ayant 
pour objet : 

« Le premier, les constructions, le matériel et le personnel des agents ; 

« Le deuxième, le régime économique, l’état sanitaire et le travail; 

« Le troisième, l’instruction, l’éducation et le patronage; 

«I l.e quatrième, les jeunes détenus (y compris les colonies agricoles); 

Il Le cinquième, la législation pénale. 

« Art. 3. Les personnes qui adhéreront à l’avenir aux réunions du con> 
grèsi)énilentiaire, seront invitéesen même temps à faire connaître le comité 
auquel ellesdésirent appartenir. 

• ADQ. VlSSCBBBS. 

* Bruxelles, le 23 septembre 1847. » 

H. le président: Le congrès croit-il qu’il nous reste assez de temps 
pour aborder le n°2 du § U, qui concerne l’inspcclion et le contrôle? {Aonl 
non 1) Si vous ne le croyez pas, nous clôrons ici les travaux du second 
congres. (Adhésion générale.) 

1H.lllorenn-Chri«toplic : Messieurs, je vous propose, et cette fois 
ma proposition sera acceptée à l’unanimité, de voter des rcmcrcimçnts à 
notre honorable président, pour l’attention, les soins et l’empressement 
qu’il a apportés dans la direction de ces débats longs et agités. Des remer- 
ciments , messieurs, à notre honorable président I (Applaudissements una- 
nimes et prolongés.) 

!H. le préaldent : Messieurs, je ne sais pas si, dans l’état d’émotion 
et de fatigue où je me trouve, je pourrai mettre de l’ordre dans mes idées, 
être plein et arrondi dans mes périodes, être correct dans mon langage. 
Mais je viens vous parler du cœur, et le cœur a aussi une logique, une 
grammaire ; le cœur s’adresse au cœur : aussi est-ce à vos cœurs que je 
m’adresse. (Très-bien 1 très-bien!) 

Messieurs, je vous suis reconnaissant, d’abord de l’honneur que vous 
avez daigné me faire en m’appelant au fauteuil, en second lieu, en* me 
prodiguant pendant toute la durée de ces quatre séances tant de marques 
d’indulgence et de bonté et eu les complétant par les remerclments que 
vous venez de me voter. 

Ces jours derniers, notre vénérable ami, M. Suringar, lorsqu’il m’a fait 
l’honneur de me proposer à vos suffrages, a terminé par ces mémorables 
paroles : n Bien faire, c’e.'l prolonger la vie. » 

J’ai trouvé, messieurs, que bien faire par le concours d’hommes tels 
que vous, tels que ceux qui composent cette assemblée, c’est se rajeunir. 
(Très-bien I très-bien ! ) Je me suis en effet trouvé des forces bien supé- 
rieures à celles que je croyais posséder en moi, et j’aurais reculé, et j’au- 
rais succombé à la fatigue, si vous ne m’aviez pas soutenu. 

• Qu’il me soit maintenant permis de vous dire quelques mots sur la ma* 
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nière dont j’appréde l'œuvre, non pas que nous avons consommée, ^le ne 
sera con<^mmée de longtemps, mais ii laquelle nous avons coopéré de tous 
nos moyens pondant ces quatre journées. 

Messieurs, j’ai été obligé de faire des efforts inouïs pour éloigner toutes 
les questions qui se présentaient, qui surgissaient de toutes parts et qui 
pouvaient nous entraîner, tantôt sur le terrain de la politique, tantôt sur le 
terrain de cette philanthropie vague et obscure dont le champ est illimité. 
Certainement je pense qu’en faisant ces efforts il a pu m'arriver de froisser, 
de blesser des opinions. (NonI noni) Si cela m’est arrivé, j’en demande 
volontiers pardon. (Non I non I ) J'ai cru devoir employer toutes mes facul- 
tés, toute l’ardeur qui me reste encore à maintenir la discussion dans 
l'oHre de l’objet que nous nous proposons. 

Qu’est-ce, messieurs, que nous nous proposons en dernier résultat? 
Nous nous proposons de découvrir le moyen par lequel nous puissions opé- 
rer la correction et la socialisation du détenu. Tout ce qui ne se rattac^it 
pas directement i ce but, j’ai tâché de l’écarter. Voilà, messieurs, le seul 
mérite que je me reconnaisse, et le but unique vers lequel j’ai dirigé mes 
efforts pendant la durée de votre session. 

Messieurs, je vous témoigne de nouveau toute ma reconnaissance, et je 
reporte les remerclments que vous venez de me voler sur les personnages 
honorables qui m’ont prêté leur concours au bureau. (Applaudissements.) 

III. Rotch : Messieurs, je viens vous faire une proposition qui obtiendra 
toute votre sympathie. Je viens vous proposer de voler des remerclments à 
MM. les ministres de la justice, des travaux publics et de l’inlérieur pour 
tout ce qu’ils ont fait pour nous, et pour la sympathie qu’ils ont témoignée 
en faveur de nos travaux. M. le ministre de la justice a bien voulu consentir 
à être notre président d’honneur; M. le ministre des travaux publics a bien 
voulu mettre le chemin de fer à notre disposition; M. le ministre de l'inté- 
rieur nous a fait des communications pour lesquelles nous lui devons une 
vive reconnaissance. Je propose de voter des remerclments à ces honorables 
ministres. (Applaudissements.) 

M. yarrentrapp : Permettez-moi, messieurs, de vous proposer de 
voter des remerclments à M. le bourgmestre et à la municipalité de Bruxelles, 
pour la complaisance avec laquelle iU ont bien voulu mettre à notre dis- 
position ce local, qui rappelle de si grands souvenirs. (Nouveaux applau- 
dissements.) 

jM . €>. <le Reanmont : Je crois, messieurs, que nous n’aurions pas payé 
complètement le tribut de reconnaissance que tious devons non-seulement 
il de certaines autorités, mais à de certains gouvernements, si nous n’adrea- 
sions pas aussi des remerclments au ministre de l’intérieur d’Angleterre. 
Le gou\erneroenl anglais,par l’intermédiaire du ministrede l’intérieur de la 
Grande-Bretagne, nous a non-seulement envoyé des documents très-im- 
portants qui ont été mis sous nos yeux, mais il a fait plus: il uous a envoyé 
quelque eboae de plus précieux que les docqmenta écrits; il noua a an- 
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voyè dans cette assemblée un homme pratique, un homme connaissant 
parfaitement les prisons, et qui nous a donné les renseignements les plus 
précieux, non>seulement sur les principes généraux du système péniten- 
tiaire que tout le monde connaît^ mais sur un point que tout le monde ne 
connaît pas, c'est-à-dire sur Texeculion pratique de ce système. C’est M. le 
lieutenant-colonel Jebb qui nous a été envoyé par M. le ministre d’Angle- 
terre. (Applaudissements.) Je crois que des remerclments doivent être 
adressés h sir Georges Grey, ministre d’£tat près de S. >1. britannique et 
son conseiller privé. (Nouvelles marques d’adhésion.)' 

H. DaTld : Certes, messieurs, nous devons des remerclments au gou- 
vernement anglais, pour nous avoir envoyé M. le lieutenant-colonel Jebb. 
Mais je crois que nous en devons aussi au gouvernement français, qui 
nous aenvoyé MM. Moreau-Christophe, Chassinat, Laroque, Ardit, etc. 

IM. Plélaln : Je crois, messieurs, que nous devons voter des remer- 
clments aux représentants des divers pays, qui ont pris part au congrès, et 
à qui nous devons aussi une vive reconnaissance pour leur dévouement 
profond à la cause sainte de l’humanité. (Applaudissements.) 

M. JoIIbm : M. de Beaumont vous a fait voter avec grande justice 
des remerclments au ministre de l’inlerieur d’Angleterre. J’ai à vous 
demander un vote semblable pour le ministre de l’intérieur de France, 
M. Duchâlel, qui, avant d’être ministre, a mérité la sympathie de toute 
l’Europe, par son ouvrage sur la charité, et qui nous a envoyé un des 
hommes les plus distingués de l’assemblée. (Marques d’adhésion.) 

M. Morcaa-Chrlatopbe : Payons toutes nos dettes, messieurs, et 
surtout nos dettes intérieures. 'Je propose de voter des remerclments aux 
vice-présidents et aux secrétaires, et notamment à mon ami M. Ducpétiaux. 
(Vifs applaudissements.) 

H. le président : Je déclare la présente session close. 

La séance est levée à i heures et demie. 
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TEXTE DES RÉSOLUTIONS 


DU CONGRÈS PÉNITENTIAIRE DE BRUXELLES. 


(ime SESSION, lS4T.) 


Première réeolatlon. 

Dos maisons spéciales d’éducation correctionnelle seront affectées aux 
jeunes condamnes. 

Le régime auquel seront soumis les détenus dans ces maisons sera com* 
biné avec le système de l’emprisonnement individuel appliqué dans les 
conditions les moins rigoureuses, avec le placement des enfants dans les 
colonies agricoles ou leur mise en apprentissage chez des cultivateurs, des 
artisans ou des industriels, et l’intervention des sociétés de patronage. 

Deaxième résolation. 

I.es conditions essentielles à observer dans la construction des prisons 
cellulaires, sont les suivantes : 

1. EMPLACEMENT. 

11 est indispensable que le terrain choisi pour la construction de toute 
prison cellulaire soit sec, aéré, pourvu d’eaux saines et abondantes, et, 
autant que possible, dans une position isolée. S’il s’agit d’une prison pour 
peines, son emplacement doit être central, de manière à faciliter le trans- 
port des prisonniers des divers points du pays. II convient aussi qu’elle 
soit située à la campagne, mais à proximité d’une ville susceptible de four- 
nir les éléments nécessaires pour la formation d’une commission de sur- 
veillance et d’une société ou d’un comité de visiteurs cl de patrons, ainsi 
que pour l’orgaiiisalioD de travaux utiles qui puissent alléger les frais de 
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la détention et préparer en même temps des moyens d’existence aux 
libérés. 

S’il s’agit d’iine maison d’arrêt et de justice, il faut qu’elle soit, si pos- 
sible, située à proximité du tribunal, et, dans tous les cas, séparée des 
bâtiments environnants, de manière à interdire toute communication nui- 
sible ou dangereuse avec l’extérieur. 

Il importe que l’étendue du terrain affecté à la prison soit proportionnée 
à celle des bâtiments et des promenoirs qui doivent y être annexés. 11 
conviendrait qu’elle fût suffisante pour étendre au besoin les constructions, 
et prolonger surtout les bûtiments cellulaires dans le cas de l’accroissement 
de la population détenue. 

Les bâtiments cellulaires et les promenoirs doivent être aussi dans la 
disposition la plus favorable pour recevoir les rayons solaires et être abrités 
contre les pluies et le vent du Nord. 

Ü, DESTINATION, POPULATION. 


La destination de la prison doit déterminer à certains égards ses dispo- 
sitions intérieures. S’il s’agit d’une prison pour peines , il importe de n’y 
placer que dos condamnés de même sexe, et, en tous cas, de limiter sa po- 
pulation à 500 détenus au maximum , quoiqu’un nombre très-inférieur 
soit regardé par le congrès comme plus favorable à l’amendement mural 
des condamnés. 

S’il s’agit d’une prison préventive, on peut affecter des ailes ou sections 
différentes aux principales catégories de détenus et , en tous cas , pour les 
hommes et pour les femmes dont le service et la surveillance dnivent.élrc 
entièrement distincts. 

Quelle que soit la destination de la prison , il convient que le nombre 
des cellules soit un }>cu plus élevé que le chiffre de la population habi- 
tuelle, afin de ne pas être pris au dépourvu par une augmentation trop su- 
bite de celle-ci. Dans les prisons préventives, des locaux seront ménagés 
pour les cas accidentels d’excédant de population. 

3. DISPOSITION GÉNÉRALE DBS BATIMENTS. 


Les liAtiments doivent être disposés de manière à faciliter les divers ser- 
vices sans qu’il puisse y avoir entre eux de confusion. A cet effet, il est in- 
dispensable de séparer la prison proprement dite des locaux accessoires 
destinés à l’administration et au logement des employés. Les communica- 
tions avec le dehors doivent pouvoir être maintenues, sans qu’elles puis- 
sent influer sur la préservation de l’ordre au dedans. Dans ce but les com- 
missionnaires, les fournisseurs ne doivent jamais pouvoir se trouver en 
contact avec les prisonniers. Chaque branche de service doit fonctionner , 
en quelque sorte , d’une manière indépendante , en se rattachant toutefois 
à la direction principale dont elle reçoit l’impulsion. 
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Lè nombre des étagés ne doit pas , autant que possible , être dè plus de 
trois, compris le rez-de-chaussée. 

La partie de la prison spécialement affectée aux détenus doit être ap- 
propriée de manière : 

a) k pouvoir séparer complètement les détenus le jour comme la 
nuit ; 


b) A leur procurer les moyens de faire de l’exercice en plein air ; 
e) A les mettre à même de s’occuper convenablement, de recevoir l’in- 
struction et d’assister au service divin et aux exercices religieux sans en- 
freindre la règle de la séparation; 

d) A faciliter la surveillance, les distributions et les communications 
fréquentes avec les prisonniers. 


4. OBSERVXTOIfiB CENTIAL. 


Les diverses parties de l’édifice doivent se relier à un point central d’in- 
spection, d’où le chef de l’établissement puisse surveiller, sans se déplacer, 
tous les services essentiels. 

Il importe d’avoir égard dans la distribution intérieure des locaux , dans 
la disposition des galeries, des escaliers , etc. , et dans le choix des maté- 
riaux de construction , aux nécessités de cette surveillance, afin qu’aucun 
obstacle matériel n’en puisse entraver l’exercice. 

5. CELLULES. 

Dans la disposition et l’arrangement intérieur des cellules, on auraéprd 
aux conditions suivantes : 

a) Les cellules doivent être suffisamment grandes pour que les détenus 
puissent y faire de l’exercice, y exercer un métier , et y jouir de l’espace 
et de l’air nécessaires à la conservation de leur santé. 

b) Elles doivent être éclairées, ventilées et chauffées d’une manière con- 
venable. 

e) Leur construction doit être telle qu’elle empêche toute communica- 
tion entre les détenus qui y sont renfermés. 

d) Elles doivent être pourvues d’une couchette, d’un bassin ou d’une 
cuvette fixe avec son robinet , d’un siège d’aisance et de tout le mobilier 
nécessaire aux détenus ; il faut aussi que ceux-ci aient le moyen d’aver- 
tir les gardiens en cas d’accident, de maladie et dans toute autre circon- 
stance où leur présence pourrait être nécessaire. 

c) Elles doivent enfin pouvoir être soumises à une surveillance facile et 
inaperçue. 

6. CELLULES PABTICOLIÈRES POUR LES ENTRANTS, LES PUNITIONS, L’iNnRMR* 
RIE, LES PROFESSIONS SPÈCIALES, ETC. 

Principalement dans les prisons pour péinei , il y a lieu de disposer ün 
certain nombre de cellules particulières pour l’infirmerie , les punitions , 
les professions spéciales, les entrants, etc. 
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Les cellnles d'inOrmerie , spécialement réservées aux malades qui ne 
pourraient être convenablement soignés dans les cellules ordinaires , doi- 
vent être plus spacieuses que celles-ci et disposées de manière à faciliter 
en tout temps, la nuit comme le jour, le service des infirmiers. 

Les cellules de punition doivent être plus fortes que les autres, et l’on 
doit pouvoir les rendre obscures au besoin. 

La dimension des cellules affectées à l’exercice de certains métiers doit 
correspondre à l’usage auquel on les destine. 11 convient de les disposer 
de préférence à l’étage inférieur et dans le soubassement. Leur nombre 
doit dépendre de la nature des métiers exercés dans la prison. 

Enfin, dans les prisons où les arrivées des prisonniers sont fréquentes, 
il est nécessaire d’établir, suivant les besoins et à proximité du greffe, un 
certain nombre de cellules d'attente, de moindre dimension que les cellules 
d’habitation, où les arrivants puissent être déposés jusqu’à ce qu’ils aient 
été écroués et soumis à la visite du médecin. Ces cellules, dans les maisons 
de sûreté et d’arrêt, peuvent aussi être utilisées pour les prisonniers de 
passage. 


7. CHAUFFAGE, VElfTILATlON. 

Quel que soit le système mis en oeuvre pour la ventilation et le chauf- 
fage des cellules, il doit avoir pour résultat : 

fl) De fournir à chaque cellule une quantité suffisante d’air pur, dont on 
pourra élever ou al>aisser la température à volonté; 

6) D’opérer la ventilation et le chauffage sans augmenter les facilités de 
communication entre les détenus placés dans les cellules adjacentes et en 
empêchant soigneusement la transmission des sons. 

8. FBOMBBOIBS. 

Les promenoirs doivent être disposés de manière à ce que les détenus y 
jouissent du bénéfice de la locomotion, du grand air et du soleil, sans pou- 
voir communiquer entre eux. 11 faut que leur surveillance soit facile et 
qu’elle puisse s’exercer d'une manière continue, sans exiger l’emploi d’un 
□ombre trop considérable de surveillants. 

Dans rétablissement des promenoirs on aura égard aux exigences qui 
pourront résulter de l’adoption de tels ou tels genres de travaux ; ainsi, 
dans tels cas les promenoirs devront être appropriés à l’exercice de cer- 
tains métiers; dans tels autres cas, ils pourront être transformés en jar- 
dins pour l’emploi des détenus à la culture. 

Le nombre des promenoirs doit être proportionné à la population de la 

S rison et calculé d’après les exigences des divers services, et spécialement 
a système de travail. 

9. CHAPELLE. 

La chapelle doit être disposée de manière que chaque prisonnier paisse 
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assister aux exercices du culte, voyant et entendant le mioistre ofliciant et 
en étant vu, le tout sans qu’il soit porte atteinte au principe fondamental 
de la séparation des prisonniers entre eux. {Rappel de la sixième résolution 
du congrès de Francfort.) 


10. PAKLOIBS. 

Un certain nombre de parloirs cellulaires doivent être disposés pour 
ceux des détenus qui ne seraient pas autorisés à recevoir la visite de leurs 
parents ou amis dans l’intérieur de leur cellule. 

11. SEBTICB UOMBSTIQDE, ADMIMISTBATION, LOGBMKNT DES EHPLOTftS- 

Quel que soit le plan adopté, indépendamment des locaux indiqués ci* 
dessus, chaque prison cellulaire doit contenir : 

Une chambre de bains, avec un nombre de baignoires séparées, propor- 
tionné à la population ; 

Une cuisine avec ses dépendances ; 

Une boulangerie et une buanderie là où les besoins l’exigent ; 

Un certain nombre de magasins pour les denrées, le combustible, les 
effets d’habillement et de cùucher, les matières premières et les objets ma- 
nufacturés, suivant la destination de la prison; 

Un grelTe, une salle de réunion pour la commission de surveillance et de 
patronage, etc. ; des logements pour les fonctionnaires et employés qui 
doivent rester en permanence dans la prison. 

12. CLOTUBE, SURBTË. 

Le terrain affecté à la prison doit être entouré d’un mur de clôture, 
d'une hauteur sufhsanie pour empêcher les évasions et interdire la vue de 
l’intérieur de rétablissement. 

Au delà du mur d’enceinte, il importe, autant que possible, de lai.sser 
libre un certain espace de terrain qui puisse servir de chemin de ronde, en 
isolant la prison de toute habitation voisine. 

Les bâtiments de la prison proprement dite ne peuvent toucher au mur 
d’enceinte, et il importe de laisser un espace assez étendu entre deux. 

13. DISPOSITIONS OfiNtRlLES. — tCONOMlE. 

Les règles qui précèdent ne sont applicables, d’une manière absolue , 
qu’aux prisons préventives ou pénale.s d’une certaine importance. Mais 
dans toutes, il est indispensable d’avoir égard aux conditions qui concer- 
nent la séparation individuelle de jour et de nuit , l’exercice du culte , la 
sûreté, la salubrité et la surveillance. 
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L’architecte doit appliquer toute son attention à simplifier et â agencer 
d’une manière convenable les diverses branches du service de l’établisse- 
ment; il faut que ce service marche et fonctionne sans embarras, sans 
fatigue, à l'aide d’un petit nombre d’employés seulement. Les construc- 
tions doivent être simples sans être dépourvues d’élégance , solides sans 
lourdeur. Dans l’emploi des matériaux il importe de prévenir toute chance 
d’incendie; les fondations et les maçonneries doivent être établies de ma- 
nière à pouvoir, au besoin, surexhausser la prison d’un étage, sans nuire 
à sa solidité. 


Troisième résolalien. 

* ’ Il est indispensable que le service intérieur des prisons cellulaires soit 
réparti entre deux espèces d’agents : les agents moraux elles agents ma- 
tériels. 

Il est utile que les agents moraux soient formés è cette mission par un 
noviciat qui leur donne les conditions désirables d’instruction et de dévoue- 
ment à l’œuvre. 

A cet effet l’Etat pourra appeler à concourir è l’œuvre de la réforme 
morale des prisonniers, les associations religieuses et les sociétés de patro- 
nage qui s’organiseront dans ce but. 

Pour tous les besoins ordinaires de la vie, le service des cellules doit se 
faire par les agents matériels dûment contrôlés ; les communications mo- 
rales et religieuses des condamnés auront lieu régulièrement avec les agents 
moraux chargés d’exercer, en même temps, une surveillance douce et 
persuasive sur les détenus. Les moyens de correction jugés nécessaires ne 
seront jamais employés que par les agents matériels. 

Le directeur de la maison doit avoir le même pouvoir sur tous les agents. 

La surveillance spéciale des femmes détenues doit être en tous cas confiée 
à des personnes de leur sexe. 


IV. B. Les résolutions 1 et 2 ont été prises à Tunanimité moins une absten- 
tion ; la résolution 3 a été prise à la presque unanimité; deux membres seule- 
ment se sont levés contre. 
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Séance du 2i septembre, 

La séance est ouverte à dis heures. 

En exécution de la décision du congrès, la réunion se compose dfs 
membres du bureau et de membres des comités de Francfort et de 
Bruxelles.Sont présents : MM. Jebb, Varrentrapp, de Baumhauer, Cheva- 
lier, Rolch, David, Suringar, Julius, Sumner, Moreau-Christophe, Netzel, 
Harou-Romain, Bach, VIeminckz, Sauveur, Visschers, Roussel, Van Hoore- 
beke. Van Meenen, président, et Ducpétiaux, secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du congrès d’hier est lu et approuvé. 

L*objetde la réunion est, en premier lieu, la fixation de l’ordre do jour 
de la prochaine session. 

Le comité décide que cet ordre du jour sera, par continoation des ses- 
sions de Francfort et de Bruxelles, réglé comme suit : 

Suite de l’organisation du personnel; 

2° Contrôle, surveillance, visites ; 

3* Régime physique ; 

K* Travail ; 

5* Education et instruction ; 

Régime disciplinaire (punitions et récompenses); 

7* Patronage; 

8* Colonies agricoles ; 

9” InQuence du système pénitentiaire sur la législation pénale. 

Le comité adopte la proposition présentée par M. Visschers, è la fin 
de la séance d’hier (voir plus haut) relative à la division du congrès en 
sections, chargées de l’examen préalable des questions à l’ordre du jour, 
et dans le sein desquelles devra être choisi un rapporteur, spécialement 
chargé de soutenir la discussion au sein du congrès. 

La prochaine réunion est fixée au septembre prochain. Le comité 
décide qu’elle aura lieu, soit en Suisse, soit en Hollande. 

La séance est levée à midi et demi. 
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CATALOGÜE DES OOVIAGE8 , EAPPORTS , HANDSCBITS ST PLANS OFFERTS 
kV CONQRkS PÉNITENTIAIRE DE BRUXELLES (l). 


Par M. le lieutenant-colonel Jebb, inspecteur général des prisons d’An- 

Î leterre : 

. Observation$ on the $eparate $y$lem tubmitted to the Congras assem- 
bled ai Brussels on the subject of prison discipline, on lhe iOth septem- 
ber I8i7, by tient, eol. Jebb. Londres, 1K47, in-8<>. 

(Observations sur le système d'emprisonnement séparé, soumises au con- 
grès |téniten(iaire de Bruxelles, par M. le lieut.-col. Jebb, inspecteur général 
des bâtiments des prisons d'Angleterre.) 

• 2. Report of the turveyor general of prisons on the construction, venti- 
lation, and details of PenlonvHle prison. Londres, 18A4, in-S". 

(Rapport de l'inspecteur général des bâtiments des prisons d'Angleterre, 
sur la construction, la ventilation et les détails de la prison cellulaire de 
Pentonville, avec plans'.) 

• 3. Second report of the sarveyor general of vrisons. Londres, 1847, in-8». 
(Second rapporlde l'inspecteur général des bâtiments des prisons d'Angle- 
terre, avec pians.) 

* 4. Mémorandum on the construction of military prisons and barraek eetls. 
In-fol., 1846. 

(Note sur la construction des prisons militaires et des cellules annexées 
aux casernes; avec plans.) 


(1) Les onvrnges, mémoires et rapports dont le titre est précédé d'un astérisque (*} 
ont été offerts en pins on moins grand nombre au bureau pour être distribués aux mem- 
bres du congrès. Les n»* 1, i, 3, 9, 91, 99, 95, 99, 31, 33, 34, 63, ont été remis A tous 
cenx qui en ont fait ta demande, it a été mis en réserve un certain nombre d'exemplaires 
des V» 3, 99, Si, Si, 59 et 63, destinés A compléter, le cas échéant, les coileetioas oà 
Us feraient défaut . Le rarplos est entièrement épuisé. (l*r octobre 1847 ) 
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• 5. Extracts from lhe reports of the eommittee on the question of provi- 
ding milUartf prisons: *oUh an appendix, conlaining the rules and régu- 
lations now in force. Londres, 4847, in-8®. 

(Extraits des rapports du comité pour l’établissement des prisons mili- 
taires, avec un appendice contenant les rèniements de ces prisons.) 

• 0. Fifth report of the commissioners for the government of lhe Pcntonville 
prison; 48i7, in-fol. 

(Cim|uièine rapi>ort de la commission d’inspection de la prison de Pen- 
tonvillc.) 

7. Report on lhe System and arrangements of la colonie agricole, ” at 
Mettray, by Sydney Turner and Th. Paynler. 1848, in-S-. 

(Kapport sur le système et l'administration intérieure de la colonie 
aKricole de Meltray, présenté au comité de la société philanthropique de 
Londres, par MM. S. Turner et T. Paynter.) 

Par M. Joseph Adsubad, de Manchester : 

*8. Prisons and prisoners, with illustrations ; by J. Adshead. Londres, 
im, in-8». 

(Des prisons et des prisonniers, avec plans et gravures.) 

• 9. Our présent gaol System deeply drpraving to the ptisoner and a posi- 

tive rvil to the community; by J. Adshead. Londres. l8i7, in-8». 

(Notre système actuel d’emprisouneinent envisagé sous le rapport de sa 
funeste influence sur les prisonniers et sur la société.) 

Par M. Bonneville, procureur du roi, à Versailles : 

10. Traité des diverses institutions complémentaires du régime péniten- 
tiaire, par M. Bonneville; Paris, 18^7, in-8». 

Par M. £m. Van Uuürebeke , |U'ofesseur-agrégé à l’université de 
Bruxelles : 

1 1 . Traité de la complicité en matière penale, par M. E. Van Koorebeke ; 
Bruxelles, 1845, iu-8“. 

12. l)e la récidive dans ses rapports avec la réforme pénitentiaire , par \e 
même; Bruxelles, 4846, ln-8<». 

13. Considérations à l'appui d'un projet de réforme du Code d’instruction 
criminelle, i»ar le même; Bruxelles^ 4846, in-8®. 

14. Traité des prescriptions en matière pénale, par le même; Bruxelles, 
1847, in-8 . 

l’ar Joséphine .Mallet, de Souvigny (département de l'Ailier) : 

15. Ces femmes en ptison; causes de leurs chutes, moyens de les relever , 
par M"* J. Mallet; Paris, 4845, in-8». 

46. Solitude de Nazareth ; quatrième compte rendu; précédé de quelques 
considérations générales sur l’avenir social, par M. Pabbé Ckxirai ; broeb. 
in-8». 

Par M. le D' Vingtrinier, médecin en chef des prisoius de Rouen : 

47. Ifes prisons et des jtrisonniers , par le Df Vingtrinier; Versailles, 4840, 
in-8“. 

48. Régime des prisons des enfants, par le même; broch. in-8», 4842. 

49. Statistique spéciale des maisons de répression, par le même;- broch. 
in-8®, 48 m. 

20. Examen des comptes de l'administration de la justice criminelle en 
France, publiés depuis iSiH jtisqu'en 484.1, par le même; in-8», 4846. 
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Par M. SurinÔar , président de la société Néerlandaise pour Taméliora- 
tion morale des prisonniers. 

* 2i.ChrisÜiehebeaueheimGefaengnisse.(\isileschtéliennes dans les prisons, 
traduit du hollandais de G.-H. Suringar, par M. le chanoine Muller.) 
Carlsruhe, 4843, in-8*. 

* 22. Une visite à Mettrayen 1845, par G.-H. Suringar. 

Par M. DB Bavmbavbr, avocat, à Utrecht : 

23. De landbouickolonie te Msttrayjeen voorbeeld voorNederland;geschetst 
doorM. M. de Baumhauer,voorafaegaandoor eene redevoerxngvanfF.-H» 
Suringar. Leeuwarden, 1847, in-8®. 

(La colonie agricole de Mettray, proposée comme exemple aux Pays-Bas; 
précédé d'un discours de M. Suringar.) 

Par M. J. Field, chapelain de la prison cellulaire de Reading : 

24 . The advanlages of the séparais System of imprisonment. as established 
in the neto eounty gaol of Reading, by the Rev. J. Field. Londres, 1846, 
in-8». 

(Des avantages du système d’emprisonnement séparé, tel qu'il est établi 
dans la nouvelle prison du comté de Reading.) 

Par M. Magonochib, capitaine de la marine royale anglaise, ancien gou- 
verneur de la colonie des déportés de l'Ile de Norfolk (Australie) : 

* 25. The mark System. — On secondary pvnishment. broch. in-8*. 

(Le système des marques. — Sur les peines secondaires.) 

Par M. G. Sumner, de Boston : 

26. Bighieenth annual report of the inspeciors of the eastem State peniten- 
tiary of Pmnsf/lcantu; Philadelphia, 1847. 

(Dix-huitième rapimrt annuel des inspecteurs du pénitencier oriental de 
l’Etat de Pensylvanie.) 

27. Twentieth annual report of the board of managers of the prison disci- 
pline society; Boston, 1847. 

(Vingtième rapport annnei du comité des directeurs de la société des pri- 
sons de Boston.) 

Par M. le vicomte BHéTio.NÊREs de Courteilles : 

* 28. Les condamnés et les prisons, ou réforme morale, criminelle et péni- 
tentiaire. Paris, 1858, in-8*. 

Par M. DE Metz, directeur de la colonie agricole de Mettray : 

* 29. Résumé <ur le système pénitentiaire, broch. in-8». 

30. Septième rapport annuel sur la colonie agricole et pénitentiaire de Met- 
truy. pour I84«. 

*31. Huitième rapport annuel sur ta colonie agricole et pénitentiaire de 
Mettray, pour 1847. 

32. Notice sur l’école préparatoire de Mettray près Tours; broch. In-8. 

* 33. Prospectus du manuel à l'usage des établissements pénitentiaires et de 
bienfaisance, publié par les directeurs de Mettray, 1847. 

Par l'académie royale de médeci.>e de Belgique : 

* 34. Des mesures et des précautions à prendre pour la conservation de la ' 
santé des détenus, dans les maisons pénitentiaires soumises au régime 
de la séparation complète. Mémoires adressés à l’académie, par MM. R. 
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ChaMin^tf médecin du ministère de l'intérieur à Paris, et Diez, directeur de 
hi miison dé 'force et de correction à firucbsal (grand-duché dé Bade}; 
in-é», 18é7. •• 

Par M- Hobacb Sat, membre du conseil général de la Seine ; 

85. Rapports de M. le préfet de police de Paris à M. U ministre de Vmtérieur, 

au sujet des modifications introduites dans le régime du pénüeneier des 
jeunes détenus de la Seine, aujourd'hui maison d'éducatton vorreetion- 
nelle, pendant les années iSM à ‘ 

Par M.PabbéFLEt'KiuoKjdirecteurde la colonie agricole deMontmoriHon : 

» » ' . ; 

86. Rapport sur la colonie agricole de Montmorillon (Vienne) . pour iSd5. 

87. Rapport sur ta colonie agricole de Montmorillon, pour ISéd. ■ 

Par M. le D' Boileau de Castelnau, chirurgien de la maison centrale de 
Nîmes ; * 

3S. Du système pénitentiaire. Plan d’un système rationnel deprévetsHon du 
' crime et d’amendement' du condamné; hroch. in-S», ism. ’ 

Par U. le O' Foubcault, membre de l'académie royale de médecine : 

30. Influencedu régime pénitentiaire sur lephysique et le moral de Vhdinme; 
moyen tPen diminuer tes inconvénients. Mémoire présenté à nnstitut par 
M. Te D' Fourcault; broch. in-go, 18é6. 

Par M. ALrasD Moml ; 

dO. Du système cellulaire appliqué aux prisons d^rtementales, et en par- 
ticulier à celle de Dunkerque. Broch. in-8°, f 846. - 

Par M. le baron de Wattetillb, inspecteur général des établissements de 
bienfaisance de Paris : 

41 . 2>« sort des enfants trouvés et de la colonie agricole du Mesnil-Saint- 
Firmin, avec un appendice contenant des documents sur les institutions 
étrangères, et des notes statistiques; par H. le baron A. de Watleville. 
Broch. in-8o, 1846. 

Par M. Bazin, directeur de la colonie agricole du Mesnil-Saint-Firmin : 

42. Premier compte rendu de la société d'adoption pour les enfants trouvés, 
abandonnés et orphelins pauvres, (I848-1845). Colonie agricole du Mesnil- 
Saint-Firmin, près Breteuil (Oise). Broch. in-8«, 1845. 

Par M. BiasNOBB de la Drôme, pair de France : 

43. Rapport fait à la chambre des pairs de France sur le pn^H de loi rela- 
tif au régime des prisons. 1847. 

44. Compte rendu des travaux de la société pour le patronage des jeunes 
détenus et des jeunes libérés dm département de la Seine, par M. B é r en ger 
delà Dr&me, pair de France, president de la société, dans la séance te- 
nue d Vkôtel ae ville de Paris, le ^ août 1847. 

Par M. le docteur G. Vabrenteapp, rédacteur des Annales de la science 
pénitentiaire, à Francfort-sur-Mein : 

45. De l'emprisonnement individuel sous le rapport sanitaire et des atta- 
ques dirigées contre lui par MM. Ch. Lucas et Léon Faucher, d Pocco* 
eion du projet de loi sur (a ré forme des prisons en France. 1844. 
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Par M. Augustin Cocbin, docteur en droit; 

*46. Notice MW MeUray. Broch.in-8<>,18i7. 

Par M . Léon Vidal, chef de bureau au ministère de l’intérieur de France: 

47. François Perrin. Epreuves et réhabilitation d'un condamné libèréf par 
l. Vidal in-iS, Paris, 1847. 

Par M. A.-E. CEaraERB, inspecteur général adjoint des prisons de France, 
directeur de la maison centrale de Melun : 

48. Le silence en prison. Réflexions d’un condamné, par A .-E. Cerfberr. 
ln-18, Paris, 18^. 

Par M. de Jag£mamn, conseilier du ministère de la justice du grand-duché 
de Bade: 

* 49. Dienst-Ordnung fur dos hohere und niedere Diensi-Personat tm neuen 

Mannersuchthaus su Bruchsal. Karlsruhe, 1846. (Ordonnance pour le 
service des fonctionnaires et employés dans ta nouTelle maison de correc- 
tion pour les hommes à Bruchsal.) 

Par M 

00. Dienstes-und haus-Ordnung fUr die kgl. bayer. Sirafanstedt München. 

1845. (Règlement de la maison de force de Munich.) 

01. Instruction iiber die innere Dienslordnung fUr die AufgestelUen der 
Konigl. Strafarbeiis-Anstalt .Vunchen. 1845. (instruction sur le règlement 
d’ordre intérieur de la maison de force de Munich.) 

Par M. Peruzzi : 

02. Comptes rendus de la société de patronage pour les détenus et les libérés 
de la prison de Milan. t845. 184o et 1847. (En italien.) 

55. Regolamento generale per le careeri delta Toscana approvato con 
veneratissima sovrana risoluxione de20 novembre 1845. (Règlement gé- 
néral pour les prisons de la Toscane, approuvé par résolution souveraine 
du 20 novembre 1845.) 

04. Regolamento dello stabilimento penale e corresionale per le donne stO’ 

' bilito in San Gimianano. 5 maggio 1846. (Règlement pour la prison pénale 
et correctionnelle des femmes en Toscane.) 

50. Disposixioni regnlamentarie da osservarsi a riguardo dei condannaU 
alla pena délia casa di forsa, o di detensione dal di Primo Gennqjo 

1846. (Dispositions réglementaires relatives aux condamnés de la maison de 
force et de détention de la Toscane.) 

06. Regolamento dello stabilimento penale e corresionale per imcuchi posto 
tn /’irense. Primo LugUo 1847. (Règlement de la prison pénale et correc- 
tionnelle des hommes à Florence.) 

57. Primo rapporto délia società caritatevole di patrocinio per i liberati 
dalla casa centrale penitenxiaria di Firenxe. 1847. (Premier rapport de la 
société de patronage pour les détenus libérés de la maison pénitentiaire 
centrale de Florence.) 

08. Statuii délia società caritatevole di patrocinio di Firenxe., (Statuts de la 
société de patronage de Florence pour les détenus libérés.) 

Par M. Hanou-Romain, architecte : 

• 59. Projet de pénitencier^ par Harou-Romain. In-4», 1840. 

Par|f. J.-A. Rombbrg, architecte, à Leipzig : 

60. Neues Gefaengnissystem icelehes die Vortheile des PennsylMssUscken 
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und Aubumûehen Strafsystems in sieh vereinigt, oknederen Nachtheitê 
MU haben, oder Columhui Ei in der Frage der Gefaengnw-Reform. Von 
J, Andréas Homberg. Leipzig, 18i7. 

* 61. Le iDéme ouvrage en françai.<i. sous ce litre: Nouveau système péniten- 
' tiaire qui réunit les avantages du système pensylvanien et de celui d'Au* 
burn, sans en avoir les inconvénients ^ ou l'oeuf de Colomb dans la ques- 
tion de la réforme des prisons, par J.-A. Romberg. Leipzig, 1847. 

Par M. le docteur C.-W. Ashbr, de Hambourg : 

62. Criminalistische Beobarhlungen und Erfahrungen. Eiste Vnrlesuna, tn 
der Gesellschafl für toissenschaftliche Vortraege tn Berlin am 25 Ja- 
nuar 1845 gchallen, von Dr. C.-tV. Asher. Hamburg, 1845. (Réflexions sur 
les diverses pénalités, par le docteur Asher») 

Par rADMiniSTHATION DBS PRISONS OB BbUïIQI'E : 

*63. Règlement de la maison pénitentiaire des jeunes délinquants à Saint- 
tfuberl (province de Luxemoourg). 1847. 

Par H. F. Marbeau, de Paris : 

64. Du paupérisme en France et des moyens d’y remédier, ou principes 
d'économie chantable, par F. Marbeau, auteur du petit livre des crèches, 
couronné par l’Académie française; in-18, Paris, 18i7. 

Par M. Jobard, directeur du Musée de l’industrie belge : 

65. Nouvelle économie sociale ou monaulopole industriel, artistique, com- 
mercial et littéraire, par M. Jobard, in-8», Bruxelles, 184t. 

Par M. Netzel, référendaire général à la cour de cassation, à Stock- 
holm : 

*66. Plan et description des nouvelles prisons en Suède. 

Par M. Rotch, magistrat du comté de Middiesex : 

67. Plan de la maison de détention du comté de Middiesex érigée en 1846. 

Par M. Joseph Salem, de Brescia : 

68. Carceri seconda il sistema céllulare eseguibili nelV abbandonato ospitale 
maggiore di Brescia apj»rofittando del fabbricato che esiste. Progetto in 
Otto tavole. (Plans d'un projet de prison cellulaire à établir à Bre.scia en 
tirant parti des bâtiments du grand hôpital de cette ville actuellement 
abandonné.) 

69. Dflle istituxioni che debbono precedere il sistema penitenziale nette 
prigioni : delle riforme che debbono indursi nelle vigenti legislasioni pe- 
nali, e delle istituxioni che debbono susseguirealla Ixberaxione délia pena. 
(Des institutions qui doivent précéder l’introduction du système pénitentiaire 
dans les prisons; des réformes à introduire dans les législations pénales 
existantes, et des institutions qui doivent succéder à la libération de la 

S eine. Manuscrit de M.-J. Saleri , dédié au Congrès pénitentiaire de 
ruxelles.) 

Par M. le comte Frédéric Skarbek, de Varsovie : 

70. Idées générales sur la législation vénale dans ses rapports' avec le sys- 
tème pénitentiaire, par le comte F. Skarbek. ( Manuscrit dédié au Congris 
pénitentiaire de Bruxelles. 1847 ) > 
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Par MM. Van Gendt, ingénieur de Irc classe des ponts et chaussées dans 
les Pays-Bas, et J. Warnsinck, architecte, à Amsterdam : 

71. Rap port van J.~G. l'an Gendl, ingénieur vau den Waterstaat, en 
J. Tr ornsÎMcit, arcUiiect, aan Zijne Kxcellentie den minuter van Justitie, 
aangaande de vt-rbeUringen welke in den laatslen lijd in Engeland en 
Seholland betrekkelijk der gevangenishouw zijn ingevoerd. (Amsterdam, 
îinovember 1843). (Happort de M.M. Van Geiidt et Warnsinckau Ministre 
delà justice des Pays-Bas, cuncernaiil les améliorations les plus récemment 
introduites dans la construction des (irisons en Anj;leterre et en Ecosse. — 

Manuscrit offert au Congrès pénitentiaire de Bruxelles.) 

Par M. V. Blutbav, aumduier de la prison cellulaire à Tours : r 

72. Mémoire (manuscrit) sur la justice préventive, ou sur les causes de la 
criminalité. 

Par M. ScuoBCH, inf(énieur-arcbitecte, à Genève : 

73. Projets de prisons pour le système cellulaire. Six plans avec un rapport 
descriptif (manuscrit). 


N" II. 


PLA.NS ET MODÈLES COMMUNIQUÉS AU CONGRÈS : 


Par M. llAROL'-RoMAi.ii : 

« I . Modèle en relief du pénitencier circulaire, publié en 1840, par M. Uarou- 
Romain. 

â. Plans et études de ce pénitencier. 

3. Plan de pénitencier à bâtiments rectilignes en diagonale. 

4. Plans du quartier cellulaire de Beaulieu, reconstruit après l'incendie 
de 1840. 

5. Alias contenant le projet complet d’un pénitencier cellulaire et agricole. 
0. Modèle de vêtement que les prisonniers prendraient le dimanche jtour 

aller à la chapelle et qui les empêcherait de se reconnattre. 

Par MM. Va.n Genut et J. Warnsinck : 

7. Plans de la prison cellulaire en construction à Amsterdam. 

Par MM. A. Uody, administrateur des prisons, et Dumont, architecte des 
prisons, à Bruxelles : 

8. Plans de la maison de sûreté cellulaire en construction à Liège. 

0. Plans de la prison cellulaire pour les femmes, en construction à 
Bruxelles. 

10. Plans de la maison d'arrêt cellulaire en construction à Marche {Luxem- 
bourg.) 
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DISPOSITIONS DU NOUVEAU CODE PÉNAL DES PATS-BAS. 

(Juillet 1847.) 

LIVRE PREMIER. 

DES H^FAITS ET DES PEINES EN OÉNÉBAL. 

TITRE l«r. 

Des méfaits et de leurs differentes espèces. 

Art. l»*. On commet un méfait en faisant ou en ne faisant pas un acte io- 
tordit ou ordonné par la loi ou par une ordonnance légale sous peine de chft> 
timenl. 

Art. 2. 1.es méfaits se divisent en crimes, délits et contraventions. 

Art. 3. Le méfait que les lois punissenld'une peine criminelle, est un crime ; 
celui puni d'une peine correctionnelle, est un délit, et celui puni d'une peine 
de police, est une contravention. 

Art. 4. Il n’y a point de méfait, sans intention de le commettre. 

TITRE 11. 

Des peines en général. 

DlspenUlon g:eBèrale. 

Nul ne peut encourir une peine autre que celle reconnue par la loi. 

CHAPITRE PREMIER. — Dcs peincs et de leurs différentes espèces. 

Aft. 1er. I.es peines criminelles sont : 

1» La moit; 

2® L'emprisonnement à perpétuité; 

5® L’emprisonnement à long terme; 

4® L'emprisonnement extraordinaire; 

5® l.’emprisonnement ordinaire; 

6® Le bannissement. 

Art. 2. Aux peines désignées dans l’article précédent pourront encore être 
ajoutées; 

1“ L’amende; 

2® La défense d'exercer , pendant un certain laps de temps ou pour tou* 
Jours, certaine profession, métier ou négoce. 

Art. 3. Les peines correctionnelles sont : 

1® L’emprisonnement; 

2* L’amende. 

Art. 4. Aux peines désignées dans l'article précédent pourront être ajou> 
tées : 

1® La suspension de l'exercice des droits politiques ; 

2® La défense d’exercer, pendant un certain laps de temps ou pour toujours, 
une profession, métier ou négoce. 

Art. 5. Les peines de police sont : 

1® L'emprisonnement; 

2® L’amende. 

Art. 6. La loi ou l'ordonnance légale prescrit les cas dans lesquels le Juge a 
la faculté ou est même obligé de déclarer que l’objet du crime, ou ce qui a été 
produit par le crime , et les objets ou instruments qui y ont servi ou étalent 
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déstidës Si y servir, sont confisqués , ou d’ordonner què ces objets seront pen- 
dus impropres à pouvoir en abuser ou anéanUs. 

L’existence des circonstances aUénuanles ne change en rien cette faculté 
ou ce devoir du juge , qui s’étend aussi aux cas de tentative de crime et à la 
complicité. 

Art. 7. Si , dans le cas de concurrence de l’amende ou de la confiscation 
d’ob;ets précieux . avec restitution ou dommages- intérêts, les biens du con- 
damné sont insuffisants , la restitution ou les dommages-intérêts obtiendront 
la préférence. 


CHAPITRE II. — Des peines criminelles. 

Art. 8. La peine de mort sera exécutée par le bourreau sur un échafoud au 
moyen d’une corde passée autour du cou du condamné, et attachée àu gibet, 
et en enlevant une trappe dedessous ses pieds. 

Art. 9. Les corpsdes suppliciés seront délivrés à leur famille .àlenrsamls ou 
connaissances, s’il les réclament» à la charge par eux de les faire Inhumer sans 
aucun appareil. 

Art. 10. L’emprisonnement à long terme sera prononcé pour douze ans âU 
moins, et quinze ans consécutifs au plus. 

Art. 11, L’emprisonnement extraordinaire sera prononcé pour huit ans 
au moins et pour onze ans consécutifs an plus. 

Art. 12. L’emprisonnement ordinaire sera prononcé pour quatre ans au 
moins et pour sept ans conséciilirs au plus. 

Art. 13. Les condamnés à un emprisonnement à perpétuité seront enfermés 
pendant les premières quinze années dans une maison de force, nuit et jour, dans 
des cellules isolées, où ils devront travailler; ils passeront le reste de la peine 
dans une maison de force établie à celle fin , où ils seront enfermés la nuit 
dans des cellules isolées, et le jour , ils travailleront dans une salle de travail 
avecd’aulres condamnés. Le nombre d’individus qui peuvent se trouver dans 
une salle de travail ne doit pas dépasser le chiffre de dix. 

Art. 14. Les condamnés à un emprisonnement à long terme, ou à un empri- 
sonnement extraordinaire ou ordinaire, devront subir leur peine entière dans 
une maison de force , enfermés , nuit et jour , dans des cellules isolées, où iis 
seront obligés de travailler. 

Art. 13. Le bannissement sera prononcé pour cinq ans au moins et pour 
vingt ans consécutifs au plus. 

Les condamnés au bannissement seront conduits à là frontière du royaume 
et ne pourront, pendant tout le temps fi.xé pour leur bannissement, rentrer 
dans le royaume ni dans ses possessions ou colonies dans d’autres parties du 
monde. 

Art. 16. La peine de l’amende , comme accessoire de la peine criminelle, ne 
peot être moindre de deux cents florins ni excéder cinq mille fiorins. 

Art. 17. Sauf ce qui est prescrit au Code civil et au Code de procédure ci- 
vile à l'égard des experts et des témoins en matières civiles , le condamné à 
une peine criminelle ne pourra être admis , ni comme expert ni comme té- 
moin, à faire une déclaration sous serment, ni à faire un rapport comme ex- 
pert, ni à servir de témoin dans un acte public. 

Il est déchu de toutes ses dignités , fonctions , postes »u emplois ; il est in- 
habile à les remplir à l’avenir et à exercer ses droits politiques. 

,,Art. 18. Quiconque aura été condamné criminellement à un emprisonne- 
ment dans une maison de force , sera de plus , pendant la durée de la peine, 
inhabile, de fait, à administrer ses biens. 

Dans le cas où il sera nécessaire, il sera nommé , onformément à l’article 
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603 du Code civil , par le juge du canton de Tendroit où le condamné a eu son 
dernier domicile, un curateur gérant cl uii subrogé-curateur, qui seront char- 
gés d'administrer les biens du condamné de la manière dont sont gérés ceux 
des personnes, nîises en curatelle. Le choix des curateurs se fait . soit sur la 
demande du condamné on d’autres personnes intéressées , soit sur la demande 
du ministère public du tribunal d'arrondissement dans ia juridiction duquel 
est situé le domicile du condamné. 

Art. 19. Tous arrêts portant une condamnation criminelle seront imprimés 
par extrait et affichés dans la commune où ils ont été rendus , là où se fera 
l'exécution à mort, et là où le condamné a eu son dernier domicile. 


CHAPITRE III. — Jk» peines correctionnelles. 

Art. 20. L’emprisonnement prononcé comme peine correctionnelle, à l’ex- 
ception de certains cas déterminés par la loi, ne saurait être moindre de huit 
jours consécutifs ni excéder cinq ans consécutifs. 

Les personnes condamnées à cette peine doivent la subir dans une maison 
de correction, enfermées nuit et jour dans une cellule isolée, où elles seront 
obligées de travailler. 

Cependant, si l’emprisonnement ne défiasse pas le terme de quatre mois, les 
condamnés peuvent subir leur peine de la même manière, dans la maison de 
détention du tribunal d’arrondissement. 

Art. 21. Le condamné à l’emprisonnement, qui, à la fin de sa peine, se trouve 
encore sous le poids d’une condamnation correctionnelle, doit continuer à 
subir cette condamnation dans la maison de force. 

Art. 22. L’amende prononcée comme peine correctionnelle est celle dont le 
maximum est déplus desoixante et qu.nze florins, etdont le minimum ne saurait 
être au-dessous de dix florins. A l’exception des cas spéciaux déterminés i>ar 
la loi, le maximum ne pourra être porté au delà de trois mille florins. 


CHAPITRE IV. — Des peùies de police. 


Art. 23. L’emprisonnement pour contravention de fiolice ne pourra être 
moindre d’un jour ni excéder sept jours consécutifs. 

L’emprisonnement aura lieu dans des cellules isolées, dans une prison qui 
ne sert pas à la réclusion des condamnés criminels, et sans que le condamné 
soit obligé de travailler. 

Art. 24. Le juge a la faculté d’ordonner que pendant la durée de l’empri- 
sonuemenl indiquée dans l’article précédent, le condamné n’aura d’un jour à 
l’autre, ou d’un jour sur trois, d’autre nourriture que du pain et de l’eau. 

Art. 23. Les amendes pour contravention de police ne sauraient être moin- 
dres de un florin, ni excéder soixante et quinze florins. 


cHAPiTRE V. — Dispositions applicables à tous ou à quelques-uns des 

chapitres précédents. 


Art. 26. Les cellules dans les maisons de force et de correction doivent avoir 
l’espace nécessaire pour la conservation de la santé du condamné et pour 
l’exécution du travail auquel il est obligé. 

Les cellules doivent être bâties de manière à ce qu’aucune communication 
ne puisse avoir lieu entré les condamnés. 
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Art. 27. Tout condamné à une détention, et enfermé dans une cellule isolée, 
doit être visité au moins six fois par jour. 

Les visites des contre-maîtres, surveillants,ccclésiastiques,médecins, instruc- 
teurs, membres de l’administration ou des personnes admises en vertu d’une 
autorisation, sont comprises dans ce nombre de visites. 

Si le condamné demande à être dispensé des visites, de la part de personnes 
étrangères, il sera fait droit à cette demande, et les personnes étrangères ne 
seront pas admises, même si elles sont munies d'une autorisation, à moins 
que cette autorisation ne soit accordée dans l’intérêt public. 

Art. 28. Chaque condamné jouit du plein air, s’il est possible, tous les jours, 
dans des endroits désignés à cet effet, mais il doit rester isolé des autres' con- 
damnés. 

Art. 29. Si la personne condamnée à l’emprisonnement à perpétuité demande 
de finir également dans une cellule isolée le temps qu’elle doit, pendant le 
jour, passer dans des salles de travail, cette demande lui sera accordée. 

Art. 30. Les règlements d’admislration doivent contenir, entre autres, les 
dispositions concernant la manière dont doivent être administrées les prisons, 
la salubrité, le chauffage et l'éclairage des cellules et des salles de travail, la 
nourriture, le coucher et les vêlements des prisonniers, le travail, la manière 
de célébrer le culte divin, rinslruclion religieuse et autre, le service sanitaire, 
la jouissance du plein air, la surveillance et la correction des prisonniers, les 
visites, réchange des correspondances avec leurs familles et amis, et les plain- 
tes à porter. 

Art. 31. Une partie du produit du travail du prisonnier est appliquée à 
former pour lui un fonds de ‘réserve, qui lui sera délivré au moment de sa 
sortie de prison, soit immédiatement, soit à des époques déterminées. En outre, 
une partie de ce fonds pourra servir à procurer quelques adoucissements au 
sort des condamnés à l'emprisonnement à perpétuité. Le tout coiiforméincnt 
aux règlements qui seront arrêtés à cette fin. 

Le surplus du produit du travail appartient à l’État. 

Art. 32. L’exécution des condamnations aux frais de procès et à l’amende, 
pourra être poursuivie sur les biens du condamné de la même manière que 
cela a lieu en vertu du jugement en matière civile. 

Art. 33. A chaque condamnation à l’amende, le juge ordonnera que, si 
l'amende n’est pan payée dans les six mois après que sommation en aura été 
faite, elle .sera remplacée par une peine d’emprisonnement. 

Art. 34. La peine d’emprisonnement mentionnée dans l’article précédent 
n’est pas considérée comme une autre ou une plus forte peine que celle de 
l’amende, et no peut, pour ceux qui sont condamnés pour crime ou délit, 
excéder le terme d’un an, ni le terme de sept jours pour ceux qui sont con- 
damné pour contravention. 

Les condamnés pour crimes ou délits doivent subir leur peine dans la 
même prison et de la même manière que les autres condamnés correctionnels, 
et les condamnés pour contravention subiront leur peine dans la prison et de 
la même manière que les autres condamnés à un emprisonnement de police. 

Art. 33. L’acquittement de l’amende libère le condamné de la peine men- 
tionnée à l'art. 

Art. 36. La condamnation aux frais du procès est prononcée au profil de 
l’Etal. 

Il en est de même de la confiscation d'objets déterminés ainsi que des amen- 
des, à moins que d’autres lois ou ordonnances légales en aient décidé autre- 
ment en cas d’infraction à ces lois ou ordonnances. 

Art. 37. Tous les individus condamnés pour un même crime, par un même 
arrêt ou jugement, aux frais du procès, et aux dommages-intérêts, même dans 
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le cas où celte coadamation a été prononcée par suite d’une action civile, sont 
tenus solidairement de tous les frais et des dommages-intérêts. 

Art. 38. Lorsque plusieurs individus sont condamnés par le même arrêt ou 
jugement pour difFêrenles infractions, le juge détermine la part des ft-ais de 
procès à supporter par chacun d'eux . suivant le plus ou moins de gravité de 
l'infraction et le moniant des frais occasionnés par le procès. 

Art. 39. La peine à un jour d’emprisomiemenl est de vingt -quatre heures; 
celle a un mots est de trente jours. 

Art. 40. La suspension de l'exercice des droits politiques commence à partir 
du premier jour où l'arrèl ou le jugement peut être mis à exécution. 

Ceci est également applicable à l'égard de la défense d'exercer une profes- 
sion, métier ou négoce, à moins que le juge n'ait fixé à cet égard une époque 
ultérieure. 

En cas de détermination d'une époque è laquelle cessera celte suspension 
ou cette défCDse, le temps pour lequel le coupable aura été condamné par le 
même arrêt à une peine de réclusion ou de détention n'est pas imputable. 


TITRE III. 


De la tentative des méfaiU. 


Art. !•'. On entend par tentative tout acte qui a un rapport si intime avec 
le méfait , qu'il doit être envisagé comme un commencement d'exécution. 

Art. 2. tentative est seulement punissable lorsqu'elle n’a manqué son 
effet que pdr des circonstances fortuites indépendantes de la volonté de l’au- 
teur. 

Art. 3. La tentative du crime est punie : 

D’emprisonnement à long terme, si le crime entraîne la peine de mort ou 
l'emprisonnement à perpétuité; 

D'emprisonnement extraordinaire, lorsque le crime entraîne l'emprisonne- 
ment à long terme; 

D'emprisonnement ordinaire, lorsque le crime entraîne la peine d'empri- 
sonnement extraordinaire; 

D'un emprisonnement correctionnel d'au moins six mois, lorsque le crime 
entraine la peine d'emprisonnement ordinaire; 

D'une amende dont le minimum no doit pas être au-dessous de mille Sorius, 
lorsque le crime entraîne la peine de bannissement. 

Art. 4. Si le crime entraîne, concurremment avec d'autres peines, celle de 
l’amende ou l'interdiction de l'exercice d'une profession, d'un métier ou né- 
goce, cos dernières peines seront également prononcées controceux qui se sont 
rendus coupables de teniatives de ces crimes, bien entendu que dans le cas où 
la tentative est elle-même punie d'une amende, l'amende comme peine acces- 
soire ne sera pas prononcée. 

Art. .*t. Les tentatives de délits ou de contraveTitions sont seulement punies 
dans les cas déterminés par la loi ou par des ordonnances légales. 

i 

TITRE !▼. 

Des aufetsrs de méfaits et de leurs wmpliees. 


Ce titre a’a pas été adopié. 
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TITBB Y. 

Dti actes qui pour cause de légitime défense ne sont pas qualifiés méfaits; 
de amputation des méfaits et de la mitigation des peines. 

Art. ifr. Un acte n’est pas qualifié méfait, s’il a été commis dans un cas de 
légitime défense. 

Art. 2. La légitime défense consiste dans la résistance à toute attaque vio- 
lente et ill^alc dirigée contre sa personne ou celle d'autrui, contre la pudeur 
ou la propriété. 

Art. 3. Le droit de légitime défense n’existe pas si l'individu attaqué a pu 
compter au moment même sur l’assistance néce.ssaire de la force publique 
Art. i. Le droit de légilime défense ne s'étend pas au delù de ce qui est pres- 
crit à l’art. 2, pour la défense de soi-mémeou d'anlrui. 

Cependant si l'individu al laqué a élé trop loin dans sa défense seulement 

C ar crainte ou frayeur, il n’est pas considéré comme ayant outre passé les 
ornes d'une légitime défense. 

Art. S. Aucun acte n'est qualifié méfait s’il a élé ordonné par la loi ou s'ila eu 
lieu dans l’accomplissement d’un ordre légal. 

Art. 6. Aucun acte n’est imputé à méfait, si l’auteur y a été contraint par 
force majeure, ou si , au moment de le commettre, il se trouvait dans un état 
d’aliénation mentale. 

Art. 7. Par aliénés, la loi comprend les personnes qui sont privées du libre 
mage de leur raison. 

Art. 8. Dans le cas où un acte ne peut être Imputé à méfait pour cause 
d’aliénation mentale, le juge ordonne, en même temps qu’il prononce la mise 
hors de cause ou l’acquittement du prévenu, et si le repos de la société ou la 
sûreté des personnes ou des biens l’exige, que la personne mise hors de cause 
ou acquittée soit placée et traitée dans une maison de sauté pour les aliénés, 
mais seulement pour un temps d’épreuve qui n’excédera pas une année, sans 

3 ue celle personne puisse en être retirée; la durée du séjour dans celle maison 
e santé pourra être prolongée par le tribunal d'arrondissement dans le res- 
sort duquel se trouve située la maison. L’ordonnance du juge détermine en 
même temps que les frais de séjour et de traitement sont à la charge de l'aliéné, 
si toutefois il n’a pas élé déclaré indigent. 

Art. 9. Un méfait commis eu état d’ivresse est entièrement imputable, et H 
est puni de la peine prononcée par la loi contre le méfait même. 

Cependant, si le méfait a élé commis dans un état d’ivresse, causé par con- 
trainte ou séduction, sans aucune faute de l’auleur du méfait, il ii’esl pas im- 
putable dans le cas où son auteur était complètement privé par l’ivresse du 
libre usage de sa raison. 

Art. 10. Les enfants âgés de moins de seize ans lors de la perpétration 
d’un méfait, s’ils ont agi sans discernement, sont mis hors de cause ou acquit- 
tés par le juge et rendus à leurs parents, à leurs tuteurs ou aux membres de 
leur famille 

Art. H. Lorsqu'il s’agit de crime ou de délit, le juge, en même temps qu’lt 
prononce la mise hors de cause, peut ordonner, suivant les circonstances, que 
ces enfants, pour un certain temps qu’il déterminera, mais- qui n’excédera pas 
l’époque où ils auront atteint leur di.x-hiiitiéme année, soient placés dans un 
établissement approprié à cet effet, pour y être élevés. 

En cas d’un changement dans les circonstances, le juge a la faculté, après 
avoir entendu le ministère public, de prononcer la sortie de cet établissement 
avant le terme fixé. 

Art. 12. Si les enfanta désignés dans l’art. iO ont agi avec discernement, ils 
l^rwiètf en cas de crima, ptinis d’un eraprUonnement correctionnel. 
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S’il s’agit d’un délit, il ne peut être prononcé contre eux qu'une peine d*ein> 
prisonneinent dont la durée n’excédera pas une année, ni une amende au delà 
de deux cents florins. En cas de circonstances atténuantes. le juge peut, Iors-‘ 
que le délit enlraine la peine de l'emprisonnement et celle de l’amende, pro- 
noncer ces peines séparément, et si la loi n’a comminé qu’une de ces peines, 
remplacer la détention par l’emprisonnement desimpie police, et l’amende par 
une amende de simple police. 

S’il s’agit d'une contravention, la peine déterminée par la loi est applicable, 
et. en cas de circonstances atténuantes, la peine d’emprisonnement pourra être 
réduite à un jour et l'amende à un florin. 

Art. 13. Lorsque le prévenu déclaré coupable a droit, soit à cause de son 
âge, bien qu’il ait atteint sa seizième année, soit à cause du léger préjudice 
causé par le crime ou le délit, ou par suite de contrainte, d’ordre, de crainte 
légitime, de séduction puissante, de faiblesse de jugement ou de toute autre 
cause atténuante, à une diminution de la peine, les peines déterminées par la 
loi peuvent être remplacées de la manière suivante : 

1° L’emprisonnement à perpétuité dans une maison de force, par l’empri- 
sonnement à long terme, et même i»ar l'emprisonnement extraordinaire dans 
une maison de force; 

2“ L’emprisonnement à long terme dans une maison de force, par l’empri- 
sonnement extraordinaire, et même par l’emprisonnement ordinaire dans une 
maison de force; 

3" L’emprisonnement extraordinaire, par l’emprisonnement ordinaire dans 
une maison de force, et même par l’emprisonnement correctionnel qui ne sera 
pas de moins de six mois; 

i* L’emprisonnement ordinaire dans une .maison de force ou le bannisse- 
ment, par un emprisonnement correctionnel qui ne sera pas de moins de trois 
mois ; 

li» L’emprisonnement correctionnel, par l’emprisonnement de simple police, 
qui ne sera pas de moins de trois jours; 

(>« L'amende correctionnelle, par l’amende de simple police, qui ne sera pas 
de moins de cinq florins. 

- Art. 14. Si le minimum de la peine déterminée par la loi est plus haut que la 
limite à laquelle peut descendre en général la même peine suivant les dis|K>- 
siiions du second titre de ce livre, la peine, en cas de circonstances atté- 
nuantes, peut être prononcée en dessous du minimum déterminé ; sauf la 
faculté lai.ssée au juge d'appliquer en pareil cas les dispositions de l'article 
précédent. 

Art. 13. En cas de circonstances atténuantes, les peines de l’emprisonnement 
et de l’amende, comminées concurremment par la loi, peuvent être appliquées 
séparément; i’emprisonnement de simple police, être réduit à un jour, et 
l’amende réduite à un florin, et les peines criminelles et correctionnelles encou- 
rues, laissées sans application. 

Art. 16. Les criminels au-dessous de dix-huit ans ne peuvent jamais être 
condamnés à mort ni à un emprisonnement à perpétuité. 

Si une de ces peines est déterminée par la loi contre le méfait qu’ils ont 
commis, ils sont condamnés à la peine d'empri.sonnement à long terme dans 
une maison de force, et lorsqu’il existe des circonstances atténuantes, le 
juge peut aussi dans ce cas prononcer la peine de l’emprisonnement extraor- 
dinaire, et même celle de l’emprisonnement ordinaire dans une maison de 
force. 

TITRR Yl. 

De la complicité et de la récidive. 

Art. l*r. Si l’accusé est déclaré coupable, soit de plusieurs crimes , soit de 
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plusieurs délits, ou de crimes et de déüts , on lui applique seulement la p^ine 
que la loi inflige à l’un de ces méfaits, et même s’ils sont de direrses gravités, 
la peine la plus grave ; mais cette complication est considérée comme une 
circonstance aggravante. 

Le juge a la faculté d’augmenter cette peine d’un tiers : 

I» En cas de complication de crimes, si la loi prononce contre chacun de ces 
crimes ou contre le plus grave la peine de l'emprisonnement ordinaire ou ex- 
traordinaire dans une maison de force, sans distinguer si en même temps il j 
a eu nu non complication de délits; et 

En cas de complication de délits, si la loi prononce contre ces délits la 
peine de l’emprisonnement, |>our\'u que l’augmentation reste en dessous des 
peines cumulées déterminées contre ces délits. 

\rl. 2. Si un individu, après avoir été condamné à une peine criminelle ou 
correctionnelle, a été déclaré coupable d’uii crime ou d’un délit commis avant 
cette condamnation, le juge doit, lors de l’application de la peine, lui tenir 
compte de la peine prononcée lors de la première condamnation. 

Il a la faculté, si le crime ou le délit entraine la peine de l’emprisonnement à 
long terme ou extraordinaire dans une maison de force ou celle de l’empri- 
sonnement correctionnel, de diminuer ces peines d’un tiers, pourvu que dans 
ce dernier cas il ne prononce point de peine d’emprisonnement de moins de 
huit jours. 

Art. 3. Les dispositions des deux articles précédents ne sont point applica- 
bles aux amendes. 

Art. i. Si un individu, après avoir été condamné à une peine criminelle ou 
correctionnelle, a été déclaré coupable d’un crime ou d’un délit commis après 
cette condamnation, la première condamnation est considérée comme une cir- 
constance aggravante. 

■ Le jugifa la faculté, si le crime ou le délit entraîne la- peine de l’emprison- 
nement extraordinaire ou ordinaire dans une maison de force, la peine de 
l’emprisonnement ou l’amende, d’augmenter ces peines d’un tiers. 

Les dispositions du paragraphe prudent sont cependant seulement appli- 
cables, si précédemment une peine criminelle ou une peine d’emprisonnement 
au delà de six mois a été prononcée. 

Art. 5. Si un individu, après avoir été condamné deux ou plusiers fois à une 
peine criminelle ou à un 'emprisonnement dont la durée aura été de plus de 
six mois, est déclaré coupable d’un crime ou d’un délit, commis après la der- 
nière de ces condamnations, et si ce crime ou délit entraîne la peine de l’em- 
prisonnement extraordinaire ou ordinaire dans une maison de force, l’empri- 
sonnement ou l’amende, le juge a la faculté d’augmenter ces peines de 1a 
moitié, pourvu que, dans le premier cas, la peine de l’emprisonnement dans 
une maison de force n’aille pas au delà de quinze ans. 

Art. fl. Nonobstant tes dispositions des art. 1 , é et 3, lorsque les circon- 
stances dans lesquelles, en cas de comniication de méfaits, un ou plusieurs 
méfaits ou, en cas de récidive, le méfait le plus grave, ont été commis, y don- 
nent lieu, le juge peut appliquer les dispositions du titre précédent relatives 
aux circonstances atténuantes. 

Art. 7. Si l’individu, qui a subi la peine d’emprisonnement dans une maison 
de force, est déclaré coupable d’un crime commis après l’accomplissement de 
celte peine, qui entraîne la peine d’emprisonnement à long terme dans une 
maison de force, et sous l’empire de telles circonstances aggravantes, que le 
juge, nonobstant la précédente condamnation, se croit obligé d’appliquer le 
maximum de la peine, dans ce cas la peine de l’emprisonnement à perpétuité 
dans une maison de force peut être prononcée. 

Art. 8. Lors de l'application des quatre articles précédents , on n’a point 
égard aux délits que ce Code n’a pas prévus. 
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▲rt. 9. Eo cai de contraventioas, on n’a point égard aux condaiBoatioBl 
aptérieures, k moins que la loi ou des ordonnances légales n’y aient spéciale' 
ment pourvu. 


TITRE Tll. 

De la réhabililalion. 

Art. l«r. Tout condamné qui a subi la peine d’emprisonnement dans une 
maison de force ou celle de bannissemeiil. a la faculté de demander des lettres 
de réhabilitation à la haute cour des Pays Bas . lorsque, après l’expiration de 
.sa peine, le condamné a demeuré cinq ans consécutifs dans le même arrondis- 
.sement et pendant b s deux dernières années dans la commune où il se trouve 
au moment de sa demande de réhabilitation. 

Art. 2. Outre les certiticals constatant les faits mentionnés k l’article précé- 
dent, le condamné doit joindre à sa demande, signée et présentée par un avoué 

( très la haute cour, des attestations de bonne conduite de la part de l’autorité 
ocale de ceile des communes où il a>ira résidé aj)rès l’expiration de sa peine. 

Art. 3. S’il est satisfait aux prc.^criplions di-s deux articles précédents, lc| 
haute cour communique la requête et les certificats au procureur général qui, 
après avoir recueilli les informations nécessaires, transmet à la haute cour 
son avis accompagné des pièces nécessaires. 

Art. é. Les lettres de réhabilitation accordées par la haute cour ne sont va- 
lides qu'après avoir été approuvées par le roi à qui clics doivent être soumises 
à cet effet par la haute cour. 

Art. b. Les lettres de réhabilitation font cesser, pour l’avenir, toutes le? 
peines qui résultent encore pour le condamné de l'arrêt prononcé coulre lui. 

Ceci n’a lieu toutefois qu'après que, sur la demande du condamné, les let- 
tres de réhabilitation auront été transcrites par le greffier du collège qui aura 
prononcé la condamnation, en marge delà minute de l'arrêt , et après qu’an- 
notation en aura été faite par le greffier sur les lettres de réhabilitation déli- 
vrées au condamné. 

Art. 6. Le condamné qui, ayant obtenu des lettres de réhabilitation, est de 
nouveau condamné à une peine criminelle, n'est plus admis à la réhabilita- 
tion. 


N* IV. 


LOI SCR LA MISE A EXéCCTION DE LA PEINE DE L’EMPRISONNEMBNT ER 

SCEDE (i84S)(i}. 

CHAP. I. — Des différentes espèces de prisons pour peines. 

5 1 Les établissements où, conformément à la disposition du chap. 2, ^ 7 
du litre pénal du code, seront placés les condamnés à l’emprisonnement, sont 
QU des prisons cellulaires, ou des prisons en communauté. 

fi) Comnnnieation de N. Iletxel, référendsire gènérel à la cour de cRSMtioo de Stock- 

holà. 
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A. Prisons eellufaires. 


§ 3. Tout condamné sera enfermé dans un local séparé, appelé cellule, et 
.sera, prndaol toute la durée de sa* peine, privé de toute communauté avec 
d’autres prisonniers. 

• § 3. La cellule contiendra re.space nécessaire à la santé du prisonnier: elle 
sera pourvue des literies et des autres efiPets muhiliers jugés indispensables. 
Elle .sera d'ailleurs dis|>osée de manière à interdire toute espèce de communi- 
cation entre les détenus placés dans des cellules adjacentes. 

^ é. A moins de nécessité absolue, aucun prisonnier ne pourra sortir de la 
cellule, excepté lorsqu'il sera conduit d'un local à un autre dans l'intérieur de 
la prison, ou dans quelque autre prison, ou dans une maison d'airét, ou bien 
lorsqu'il lui sera permis de prendre l'air, comme il est dit au ^ 8. 

b. Dans les cas indiqués au ^ on observera strictement la règle po^e 
au ^ 2, en ce qui concerne rinteruiction des communications entre les prison- 
niers. 

$ 6. Tout prisonnier, a son entrée dans la prison, ne pourra être laissé sans 
occupation que quinze jours au plus ; ce terme écoulé il sera employé aux 
travaux introduits dans l'établissement. 

$ 7. Chaque cellule sera pourvue d’un appareil, à l'aide duquel le prison- 
nier puitse appeler du secours en cas de maladie, d'accidents ou d'autres cir- 
constances urgentes. La cellule devra, en outre, être disposée de manière que 
les gardiens puissent exercer du dehors une surveillance convenable sur le pri- 
sonnier. 

^8. Il y aura dans chaque prison cellulaire des promenoirs en nombre suffi • 
sant pour que les prisonniers pui.ssent prendre l’air, etc., faire de l'exercice, si 
possible tous les jours, et d'ailleurs aussi souvent qu’il sera jugé nécessaire à 
leur sautée 

^ 0. Pour commencer, la prison cellulaire sera appliquée aux condamnés k 
l’emprisonnemenl du septième ou sixième degré; le gouvernement aura à 
juger (I) quand et jusqu’à quel point cette peine pourra être appliquée dans 
chacun de ces degrés et plus tard, également, dans les autres degrés au-des- 
sousdupreinier.(Emprisoiinement à vie.) 

§ 10. Lorsque la peine de l'emprisonnement, prononcée pour un temps 
limité d'après le ch.ip. 3, b et 0 du titre pénal , sera mise A exécution dans 
la cellule, il sera fait sur la durée de la peine une réduction d’un sixième; de 
sorte que dix mois équivaudront à une année, et ainsi de suite. Si de cette ré- 
duction il résulte une fraction de mois, le sixième d’un mois comptera pour 
cinq jours. Si la réduction doit se faire en jours, et qu'il en résulte une frac- 
tion, un jour entier sera déduit, pour cette fraction, du temps de la peine. 

^ li. Le directeur de toute prison cellulaire sera tenu de veiller à ce que 
la réduction précitée ait lieu dans la mise à exécution de la peine, en toute 
occasion, conformément au ^ 10. 

^ 13. Si un condamné, ayant commencé de subir sa peine dans une prison 
cellulaire, s’est, avant l’accomplissement de ladite peine, rendu coupanle de 
quelque nouveau délit passible de remprisonnement à un degré auquel la 
peine de l’encellulemerit n’est |>oint applicable, avant d'étre placé dans une 
nouvelle prison, il achèvera dans sa cellule le temps de la peine du premier 
délita laquelle il a été condamné. 


(t) Celte faculté a été attribuée au gouvernement , en attendant que des prisons com- 
plètes , d'après le système cellulairo, puissent être coostraites daim tool le wyw i i w. 
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B. Prisons en communauté. 

$ 13. Les détenus dans ces prisons seront occupés en communauté; ils 7 
seront toutefois, autant que faire se pourra, isolés pendant la nuit. 

§ 14. Les condamnés à l’emprisonnement à un degré au-dessous du pre- 
mier ( 1 ), ne pourront communiquer entre eux pendant le travail, ni en aucune 
autre occasion. 

Si chaque prisonnier ne peut être pourvu d’un logement séparé , d’autres 
mesures seront prises pour que les communications des prisonniers pendant 
la nuit puissent être empêchées. 

§ 15. Les prisonniers placés dans les prisons en communauté subiront, 
autant que possible, une partie de leur peine en cellule; pendant la durée de 
cet encelliilement, ils pourront être laissés sans occupation, comme il est 
statué au § () à l'égard des prisonniers cellulés. 

Les dispositions relatives à l’exercice en plein air seront également applica- 
bles aux prisonniers en communauté. 

|16. Les condamnés à l’emprisonnement au premier degré seront tenus 
séparés de ceux qui subissent l’emprisonnement à un degré différent. 

G. Dispositions générales. 

^ <7. Il Y aura des prisons distinctes pour les deux sexes. 

§ 18. Des soins particuliers seront pris pour l’enseignement et l’éducation 
des prisonniers au-dessous de l’âge de quinze ans. Aucun prisonnier de cette 
cat^orie ne pourra être placé en cellule, si ce n’est comme mesure de correc- 
tion, conformément au § 24, dans le cas où l'encellulement pourrait' être jugé 
nécessaire à son éducation. 

§ 19. Tout prisonnier obtiendra des aliments sains et suffisants, 'ainsi que 
tous les autres objets de stricte nécessité. 

§ 20. Il <!St défendu aux prisonniers de se procurer ou d’accepter des ali- 
ments, des vêtements ou d’autres objets indépendamment de ce qui leur est 
alloué par la prison. 

S 21. Les prisonniers ne pourront recevoir ni envoyer des lettres et messa- 
ges, soit au dedans, soit au dehors de la prison, sans y avoir été autorisés par 
le directeur. La même disposition s’appliquera aux visites autres que celle du 
directeur, des gardiens ou des personnes indiquées aux 27 et 29. Quant 
aux visites deceuxqui, en vertu de leurs fonctions oud’une mission particu- 
lière, ont accès dans les prisons du royaume, les dispositions spéciales exis- 
tantes â cet égard seront observées. 

§ 22. Les détenus dans les prisons nénaies n'auront droit à aucun salaire 
pour leur travail; toutefois, à leur libération, des secours convenables pour- 
ront leur être remis, conformément à ce qui est spécialement statuéà cet égard. 

^ 23. Il ne pourra être mis des liens aux prisonniers qu’en cas d’absolue 
nécessité, ni pour un temps plus long que ne l’exige la sûreté. 

24. Tout prisonnier qui occasionnedu tumulte ou se imrteâ des violences, 
qui se montre rebelle, ou qui est trouvé en défaut pour cause de paresse ou de 
négligence au travail, qui s’évade ou tente de s’évader, ou qui contrevient de 
toule autre manière aux règlements de la prison, pourra être puni, selon les cas: 

1» De la privation du travail pour un temps limité; 

2* D’une réduction sur les aliments ordinaires des prisonniers, pour un 
temps limité et de manière qu’il n’en résulte aucun danger pour la santi^; 


(i) Emprisonnement à vie. 
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3* Du retranchement de la literie ; 

De la réclusion dans une cellule obscure, pour quinze jours au maximum. 

Ces punitions pourront être infligées soit séparément soit cumulativement 
selon les circonstances. 

^25. Si les corrections mentionnées au ^ 24 étaient impuissantes pour ra- 
mener ou dompter le prisonnier réfractaire, celui-ci pourra être châtié corpo- 
rellement en présence d'un officier de santé ; ce dernier devra veiller à ce que 
le châtiment ne soit point infligé de manière à nuire à la santé du prison- 
nier. 

^ 26. Le prisonnierqui usera deviolence afin d'effectuer son évasion de la 
prison, ou qui tentera de s’évader sans violence, pourra, s’il résiste aux in- 
jonctions qui lui seront foites, être contraint par remploi de la force pour au- 
tant que de besoin. 

§ 27. Dans toute prison il y aura un ecclésiastique chargé de célébrer l’of- 
fice divin et de présider à renseignement religieux des prisonniers. Il y aura 
également un officier de santé qui soignera leur santé. 

§ 28. Le directeur de toute prison sera nommé par le gouvernement. Ce 
fonctionnaire sera responsable de la mise à exécution de la peine prononcée. 
Il sera tenu de visiter les prisonniers aussi souvent que faire se pourra ; il 
veillera à la préservation de l’ordre dans la prison; il aura l’œil sur l’enseigne- 
ment des prisonniers; il encouragera chez eux l'habitude du travail et delà 
moralité ; il s'efforcera, par sa manière de traiter les prisonniers, d’effectuer 
autant que possible l’œuvre de leur amendement. Tous les autres fonction- 
naireset employés de la prison sont placés sous son contrôle et sous sa direc- 
tion. Aucune correction ne pourra être infligée, conformément aux §§24 et 29, 
que d’après les ordres du directeur. 

§ 29. La surveillance spéciale de chaque prison est attribuée à un comité de 
trois à six membres, nommés par le gouvernement parmi les habitants notables 
de la localité. Tout membre de ce comité d'inspection devra, au moins une 
fois tous les trois mois, visiter la prison et prendre connaissance exacte de son 
état. Si dans ses visites, il trouve des remarques à faire, le comité sera tenu 
d’en rendre compte sur-le-champ à la direction générale des prisons du 
royaume. 

§ 30. Dans toute prison il sera tenu un registre, sur lequel seront inscrits : 

1o Le nom, l'âge et lesignalementdes prisonniers; le jour de leur entrée dans 
l’établissement; l'indication des délits pour lesquels ils ont été condamnés et le 
tribunal qui aura prononcé la condamnation et la durée de celle-ci; 

i» Les punitions qui sont infligées aux prisonniers conformément aux §§ 24 
et 23, ainsi que la mention de leur conduite en prison : 

3* Le jour de leur libération de l'établissement, et le lieu vers lequel lisseront 
dirigés; 

4» S’ils meurent pendant la durée de le peine, le jour du décès. 

Ce registre sera soumis à l’examen de tout membre du comité d’inspection, 
lors des visites indiquées au § 29 ; mention de ces visites sera foite par lui sur 
le registre. 

§ 31 . Tout ce qui concerne spécialement le traitement, le travail et la garde 
des prisonniers, ainsi que ce qui tient à l’ordre dans les établissements et à la 
surveillance à y exercer, fera l’objet de dispositions spéciales. 


CHAFITRE II. — De fa prison par commutation d’amendes. 


' § 1». La peine d’emprisonnement, par commutation d’amendes conformé- 
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ment au cbap. 2, §§ 9 et 1 1 du titre pénal du Cbde, sera mise à exécution 
dans une prison publique. 

^2. Le prisonnier rangé dans cette catégorie aura une chambre à part, s’il 
y «n a. Il ne |>ourra en aucun cas être placé en communauté avec celui qui 
subit la peine d’emprisonnement d’après le chap. I''. 

^ 3. Si le prisonnier désire et possède les moyens de se procurer des aliments 
meilleurs ou des commodités plus grandes que ne les accorde généralement le 
régime de la prison, il en aura la liberté, pourvu que l’ordre et la sûreté de 
l’établissement n’en soient pas troublés. 

, i é. Nul prisonnier ne ftourra être contraint au travail. S’il veut travailler, il 
lui sera permis de le taire, soit qu’il se procure lui-mème un ouvrage conve- 
nable, soit qu’il préfère s’employer dans l’un des ateliers de la prison. 

5. Au surplus, en ce qui concerne le traitement des prisonniers dont il ést 
fait mention dans ce chapitre, il leur sera fait ajiplication des règles posées 
relativement au traitement des détenus dans les maisons d’arrét. 


N» V. 

liOLVirBirr movisoibr dbs noovkllcs pbisons cellolaibbs PBÔviNCULEâ 

EN SOéOB, SANCnON.Né PAR LE ROI LE Si NOVEMBRE <846 (l). 

Relativement aux nouvelles prisons provinciales, placées sous l’inspection 
des gouverneurs des provinces, comme le sont les maisons d’arrêt provinciales 
et celles du gouvernement en général, on observera provisoirement les règles 
suivantes : 

1» l.e directeur de la prison est responsable de ce qui concerne la discipline 
et l'économie; il sera chargé des fonctions qui, dans les autres maisons d’arrêt 
provinciales, rentrent dans les attributions du concierge. Dans aucun cas le 
directeur ne pourra fournir les aliments aux prisonniers, ni débiter aucune 
boisson. 

2" Le directeur aura pour aides, et sous ses ordres, un certain nombre de 
nrdiens, fixé d’après l’imporiance de la maison, et, si celle-ci contient des 
femmes détenues, une ou plnsieiirs gardiennes. Les gardiens et les gardiennes 
seront nommés par la direction générale des prisons sur la proposition du di- 
recteur, le gouverneur entendu. 

3o Le prisonnier, à son entrée, sera mis au bain le plus tôt possible et, si faire 
se peut, avant d'être placé en cellule; il devra aussi être incessamment soumis 
à la visite du l’officier de santé. 

i» L’interrogatoire des prisonniers aura lieu de préférence dans la prison ; 
le gouverneur fixera ù cet effet certains jours de la semaine, de sorte que, dans 
i’intervalle, les seuls prisonniers dont l'interrognloirc serait d’une urgence 
m^eure soient conduits aux bureaux du gouverneur. 

O» Tout prisonnier en cellule, à moins de mauvais temps ou d’autre empê- 
chement, devra tous les jours être admis à passer au préau une demi-heure, 
ou davantage lorsque l’oificier de santé l’ordonnera. Au préau le prisonnier 
aura la faculté de circuler librement ; toutefois il ne pourra point s’arrêter au- 


(1) Communication de M. NeUel, référendaire général 4 la coor de cassation de Stock- 
holm. 
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S Fèt des cloisons afin d'écouter ; il ne pourra pas non plus parler^ chanter ou 
lire quelque bruit que ce soit. Si le prisonnier a besoin de quelque chose, il 
devra se placer au milieu du préau, où il élèvera la main au-dessus de sa 
tête. 

6o Lors du service divin, le chapelain prendra sa place dans le corridor, de 
préférence sur le palier où aboutissent les galeries des cellules du premier 
étage; durant ce service les prisonniers demeureront debout dans leurs cellules 
respeclives, chacun auprès de sa porte à laquelle on laissera une ouverture de 
deux à trois pouces, ouverture maintenue par un arrêt afin d'empécherqo'elle 
ne soit augmentée. 

Tous les gardiens sont tenus d*as«ister au service divin. 

7o Pendant la soirée et le matin avant le jour, le corridor sera éclairé, mais 
les cellules ne le seront point; toutefois le prisonnier, qui eu témoignera le 
désir, pourra, avec l'autorisation du directeur, avoir sa cellule éclairée matin 
et soir à ses frais. 

Le prisonnier, qui n'est point condamné aux travaux publics, pourra, 
dans sa cellule, travailler pour son propre compte, à moins que ce mode d'oc- 
cupation ne lui soit expressément interdit par le juge, ou que l'on n’y vole 
d'autre obstacle Le directeur devra s’efforcer de procurer au prisonnier le 
travail qu’il désire et peut obtenir. 

9° Le prisonnier malade, qui aura besoin d’étre soigné pendant la nuit, sera 
placé, si le cas l’exige, dans une infirmerie particulière; tout autre prisonnier 
malade restera dans sa cellule, si l'ofllcier de santé ne trouve pas de motife 
d'en ordonner autrement. 

lO» Les aliments formant la pitance journalière des détenus seront partagés 
en présence du directeur et de deux gardiens; mention en sera faite, avec l’in- 
dication des noms de ces gardiens, sur le journal qui devra être tenu dans la 
prison. 

Le prisonnier gardera le silence dans la cellule, tant que les gardiens, 
ou les personnes qui ont le droit d’y enirer, ne lui adresseront pas la porole. 
En aucun cas il ne pourra parler à haute voix. Tout tumulte ou bruit est dé- 
fendu au prisonnier. S’il a besoin de secours, il pourra donner le signal auto- 
risé, en tirant uii cordon disposé à cette fin dans sa cellule; sur ce signal, le 
gardien de service viendra s’informer de la cause qui l’a fait appeler. 

12° Les dispositions des règlements antérieurs sur l'infiiction aux prison- 
niers de châtiments discrétionnaires (I), ne seront point applicables aux pri- 
sonniers en cellule; si ces prisonniers font du bruit «ans motif ou contre- 
viennent de toute autre manière à Tordre établi, ils seront punis suit par la 
privation d’occupation, suit par la réduction d'un tiers, au plus, sur l’ordi- 
naire de la prison, soit par des retranchements sur les objets de commodité, 
ou bien, dans des cas plus graves, par la détention dans une cellule obscure, 
le tout depuis un ju.-qu'à huit jours au |>lus 
S’il y avait des inconvénients .1 différer ces punitions, elles pourront être 
Infligées par le directeur, qui dans ce cas devra le plus tôt possible, et au plus 
tard le lendemain, en faire rapport au gouverneur. Celui-ci, selon les circon- 
stances, aura â préciser la durée du châtiment dans les limites du terme indi- 
qué ci-dessus. 

Le prisonnier en cellule ne pourra être mis aux fers, si ce n’est en cas de 
nécessité bien constatée. 

La mise aux fers, de même que l'application des châtiments disciplinaires 


(1) Hosaca : châtiments corporels appliqués discrétionnairemeDlaux domestiques par 
la chef de famille. (Droit accordé par les lois de Suède.) 
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précités, sera mentionnée tant sur le journal de la prison, que sur la liste men- 
suelle des prisonniers. 

13* Les gardiennes sont diargées d'effectuer la visite des férames prison- 
nières et de les conduire au haiii ; de les surveiller dans les cellules et de lésas* 
sister ; de );arder les clefs des cellules où les prisonnières se trouvent eiifi'rmées 
(ce qui doit avoir lieu de préférence dans une partie distincte de la prison) , 
et de veiller à l'ordre et à la propreté. Aucun gardien ne pouira pénétrer dans 
une cellule occupée par une femme, à moins que le directeur, la gardienue ou 
quelque autre personne compétente ne soient présents. 

lio Sans l'autorisation de la direction générale, celle du gouverneur, ou 
celle du directeur, nul prisonnier en cellule ne pourra recevoir la visite des 
personnes du dehors, ni s'entretenir avec qui que ce soit, à l’exception des 
inspecteurs, des gardiens, de l'ecclésiastique et de l'officier de santé de la pri- 
son, ou de telles autres personnes qui, sur la proposition du gouverneur, au- 
ront été chargées de s'occuper des prisonniers. 

13” Le directeur ainsi que l’ecclésiastique de la prison devront fréquemment 
et, en général, journellement visiter chaque prisonnier. De même, tous les pri- 
sonniers malades devront tous les jours, et les autres prisonniers une fois la 
semaine, recevoir la visite de l'officier de santé. 

16» Chaque cellule sera pourvue d’un livre religieux propre à édifier et à 
corriger le prisonnier. 

17« Indéi^ndamment des dispositions qui précèdent, la direction générale 
des prisons, et, au besoin le gouverneur, donneront les instructions r^lemen- 
taires necessaires, sur les devoirs du directeur de la prison et des gardiens, sur 
la distribution des fonctions de ces derniers, ainsi <|ue sur ce qui concerne le 
bon ordre dans l'établissement et le maintien parfait de la sûreté. 

18” Les dispositions jusqu'ici en vigueur, concernant l’administration des 
prisons provinciales et leur ordre intérieur, serviront d’ailleurs de règle dans 
les nouvelles prisons, chaque fois que leur application sera conciliable avec la 
régime de l’emprisonnement séparé. 


TIBLBAU SOXHAIRE DU NOSIBRR DES PRISONNIERS DANS LES PRISONS DO ROYAUME, PÉNALES ET CORRECTIONNELLES, AINSI 
QUE DANS LE CORPS DES TRAVAILLEURS PUBLICS ENRÔLÉS. EXERCICE DE 18i6 (l). 
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TABLEAlTfi/e' la proportion entre lè chifjfH de la population de • 
chaque province et celui des prisonniers condamnés, correc- 
tionnels et travailleurs publics enrôlés, appartenant à ces mêmes 
provinces. 


PROPORTION 

BMTBB LB CBirBU 
DES 

PBI80NN1BE8 BM «84« 
BT CBLOl 
PB LB POPULATION 

B LB 

PIN PB 1844. 


Ville de Stockholm 

Gouvernement de Bleking 

I Calniür 

I Chrislianstad. . • 

c Elfshorg 

« Gefichorg 

« Gothland 

• Gothemhourg et de Bobus. . . . 

tt Ilalland 

« Jcmiland 

« Jœnkœping 

• Kopparberg 

« Kronoherg 

<• Ma!mœbus 

t Néricie 

« Norbothnie 

• Osigothie 

• Skaraborg 

) Slockliolm 

« Sudermannie 

€ Upsal 

« Wermland 

« Westbolbiiie 

• Westmannie 

• Weslnorrland 


sur 140 
• 221 
1 571 

. 578 

• 90i 

I 813 
. 738 

I 821 
> 661 

• 2,326 

» 642 

. 1,083 

• 613 

• 334 

• 623 

• 1,084 

>• 448 


683 

866 

339 

588 


1,382 

1,517 

487 

1,100 
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STATISTIQDK DES PBISONS DK'^SUkDK. 

RELEVÉ des recettes de t Administration des Prisons, 

Année 1845. 


VALEUR 

os BANQI)|S. 


Produits des établissements de correction. ........ 

48,087 24 11 

Produits des prisons dans les forteresses 

2,299 11 11 

Produits du corps des travailleurs publics enrôlés. . . . 

23,456 26 7 

Produits des prisons provinciales 

11 36 

Revenant'bon de là manufacture à la prison de Malmce. . 

3,824 35 7 

Allocation au budget de l'Etat 

469,691 16 — 

Recettes diverses 

1,057 35 7 

(1) Total, rixd 

546,428 42 7 

RELEVÉ des dépenses de l'administration des prisons. 


Année 1845. 


Pour les établissements de correction 

167,17*5 32 8 

Pour les prisons dans les forteresses 

157,212 27 10 

Pour le corps des travailleurs publics enrôlés 

223,867 18 10 

Pour les prisons provinciales 

237,069 4 10 

Dépenses qui ne concernent aucune prison en particulier. 

29,055 36 11 

(1) Total, rixd 

814,380 25 1 


(1) La rizdale de Suède raut S fraoea SSceaUsMs, 
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STATISTIQUE CRIinjfELLB DD ROYADME DE PORTUGAL ET DES ILES ADJACENTES, 

PENDANT l’année 1844 (i). 


DISTRICTS ADMINISTRATIFS. 

CRIMES. 

délits. 

TOTAL. 

POPULATION. 

Angra 1 

41 

4 

45 

88,600 

Avëiro 

281 

53 

314 

233,945 

Béja 

■ 78 

6 

84 

105,440 

Braga 

70 

1 

71 

284,105 

Bragance 

159 

2 

161 

118,458 

Castel lo Branco 

iU 

25 

169 

128,730 

Coimbre 

U1 

4 

145 

244,303 

Evora 

191 

30 

221 

85,079 

Faro 

76 

K 

87 

130,329 

Funchal 

86 

3 

89 

116,200 

Guarda 

UO 

20 

160 

197,470 

Ilorta 

28 

14 

42 

61,700 

Lciria 

106 

14 

120 

132,895 

Lisbonne 

1,636 

548 

2,184 

496.990 

Ponta Delgada * 

85 

5 

90 

64,000 

Portalegre 

176 

34 

210 

86,071 

Porto 

166 

21 

187 

561,660 

Sanlarem 

105 

6 

IM 

152.990 

Vianna 

113 

14 

127 

182 015 

Villa Real 

80 

3 

83 

182,382 

Vizeu 

103 

7 

110 

289,038 

Total gé.yéral 

4,105 

. 

805 

4,910 

4,743,000 


En examinant ces chiffres on trouve que, pour les crimes graves, la propor- 
tion a été, en moyenne, de 1 criminel sur 1,155 individus. Elle est pro|mrlion- 
nellement beaucoup plus considérable dans les centres de grande population, 
comme par exemple à Lisbonne, où elle s'est élevée jusqu'à 1 criminel sur 3(4 
individus. 


(1) CommunicatioD de M. Braamcamp d'Almcida, membre du conseil privé de S. H. la 
reine de Portugal. 
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N» vin. 


DB l'État actcel des opinions sue le système pénitentiaire et des 

PROGRÈS DE LA LÉGISLATION A CET ÉGARD BN ITALIE. 


{Note (idressée au Congrès jténileniiaire de Bruxelles, par M. Mittermaier, 
président du Congrès pénitentiaire de Francfort. ) 


S'il est vrai que partout la vérité exerce son influence, en Italie aussi des 
opinions plus éclairées à l’épard du système pénitentiaire, et les proRrès d’au- 
tres pays en ce qui concerne la réforme des prisons, ont entraîné les hommes et 
les Rouvernements dans la voie des améliorations. Les réformes entreprises 
dans la sphère politique sous les auspices et l’inspiration du pape roaRnanime 
qui préside aux destinées du peuple italien, ne pouvaient manquer de s’étendre 
à la législation pénale et au régime des prisons. 

Il est vrai que la plupart des hommes d’Ktat et des savants d’Italie, quoique 
partisans du système pénitentiaire, n’adoptent point encore l’emprisonnement 
individuel; cependant le nombre de ceux qui regardent comme nécessaire la 
séparation des prisonniers entre eux, de jour comme de nuit, augmente peu 
à peu. 

En Toscane, le marquis Torrigiani de Florence, le comte Porro et M. Ca- 
taneo à Milan, M. J. Saleri à Brescia, sont de chauds partisans du système 
de l’emprisonnement séparé. M. Passeri Modi démontre dans un mémoire pu- 
blié le .3 juillet 18^, dans une revue qui parait à Rome, sous le titre de : U 
ConlemporaneOf que tous les efforts des législateurs, tendant à prévenir les 
crimes, resteront sans résultat, si le système pénitentiaire, c’est-à-dire le sys- 
tème d'isolement absolu, n'est introduit dans leurs codes. En Toscane te pro- 
fesseur Mori, à Pise, dans son nouvel ouvrage Sulla scala penale del dirilio 
Toscano (Livorno 18i7), a démontré que la législation pénale en Toscane, 
quoique bonne et suffisante lors de sa promulgation en 1786, manque mainte- 
nant de toute base équitable, par le seul motif qu’elle n’a fait depuis ce 
temps aucun progrès, ou du moins que des progrès insignifiants, et qu'elle 
est devenue tout à fait insuffisante pour prévenir les récidives. 

Il résulte de ce qui précède, que la législation pénale en Italie est en voie de 
progrès, et que la victoire du système pénitentiaire est bien prèsd'ètre assurée 
dans ce pays. Le pape actuel, peu de temps après son avènement, s’est vive- 
ment préoccupé des réformes à introduire dans les lois pénales des Etats de 
l’Eglise, et ces réformes seront sans doute traduites prochainement sous forme 
de code. Un écrivain célèbre, le professeur Giuliani de Maccrata, a été un 
des plus éminents collaborateurs de ce Gode pénal. Le pape approuve le sys- 
tème pénitentiaire, et le projet se fonde sur le principe de la justice. 

En Toscane, le grand-duc a nommé, en janvier 18i7, une commission, 
ayant pour mission de rédiger un nouveau Code pénal. Le professeur J/o> t 
fait partie de celte commission et s’est déjà prononcé pour le système do l'em- 
prisonnement individuel, de façon qu'il aidera à faire pencher la balance en 
faveur de ce système. Parmi les instructions que le grand-duc a données à la 
commission, on remarque avec une vive satisfaction que l'abolition du sup- 
plice capital doit former le couronnement du nouvel édiflee, et que la com- 
mission aura à délibérer, en premier lieu, sur la question de savoir comment 
le système pénitentiaire, et notaroraenl le système cellulaire, devra être intro- 
duit dans la législation projetée. 

Dans la république de Sam^ilfa^n,lecélèbreavocat et professeur Sfaneini 


tu 
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de Naples a été chargé de préparer la révisten de la législation pénale. M. Man- 
cini a énoncé l’opinion que la peine de mort ne devait plus figurer dans le 
Code pénal, dont le système pénitentiaire devait former la base. Plusieurs 
hommes éminents de Saint-Marin se prononcent aussi pour rinstitntion dit 
jury, il paraîtra prochainement un ouvrage de M. Hlancini sur le système |ié- 
nitentiaire, contenant un exposé des observations qu’il a faites à cet égard 
pendant scs voyages, et les règlements les plus récents concernant les prisons 
dans les Etats italiens. 

L’avocat Saleri à Brescia, jurisconsulte éminent, qui a déjà envoyé des 
écrits au Congrès- pénitentiaire à Francfort, a aussi promis d’adresser au 
Congrès de Bruxelles un mémoire sur les institutions légales qui doivent pré- 
céder le système pénitentiaire, ou être introduites en même temps que ce 
système, et sur les réformes qui doivent être faites dans les codes criminels. 
Si je reçois des exemplaires de cet écrit avant l’ouverture du Congrès, je 
m’empresserai de les lui transmettre. 

Dans le royaume de Naples, l’ordonnance du 21 avril I8i8 a établi les prin- 
cipes d’après lesquels les prisons doivent être fondées par la suite; ce principe 
est celui delà classification, de façon qu’on ne bâtira pas seulement des pri- 
sons séparées pour les femmes et pour les hommes, mais aussi pour les jeunes 

f trétenus ou les mineurs. Dans chaque prison on sé|>arera les prisonniers 
aïques des ecclésiastiques; en outre chaque prisonnier sera classé selon 
l’échelle pénale ou la peine à laquelle il aura été condamné. On a a;>prouTé la 
confection de prisons panoptiques, dans lesquelles le directeur pourra observer 
continuellement les différentes classes de prisonniers sans en être aperçu. Les 

g rlsonuiers recevront régulièrement l’instruction religieuse et élémentaire. 

len que le régime de la communauté prévale dans ce système, «n a néan- 
moins jugé néiessaire de prescrire la mise en cellule des réfractaires et des 
détenus d’une dépravation notoire. Selon les idées émises par les hommes les 
plus éminents à Naples, pour autant qu’elles me sont connues, le système de 
l’emprisonnement individuel n’y compte pas encore beaucoup de partisans. 
Mais on est généralement d’accord sur la nécessité de l’isolement pendant la 
nuit. M. Mancini a le mérite d’avoir répandu, au moyen de sa revue ; Ore 
sofifarie, d’utiles notions sur la réforme des prisons et de la peine de l’empri- 
sonnement. , J 

En Toscane, le système pénal est encore très-imparfait; la peine des galères 
continue à y être infligée. Cependant on y a introduit récemment plusieurs 
améliorations. Un nouveau règlement du H avril 1846, sur les prisons pé- 
nales, a fait disparaître plusieurs abus. On a introduit l’isolement pendant la 
nuit non-seulement dans la prison de force, mais aussi dans les maisons dedéten- 
tion {delentione). Fendant le jour les prisonnters travaillent divisés en petites 
sections, sous une surveillance active et sévère, et sont obligés d’observer un 
silence absolu. La principale prison, dans laquelle on a introduit le système 
pénitentiaire, est la prison dette lUuraie, à Florence, qui est en partie nouvel- 
lement bâtie. Dans cette prison on renferme les condamnés par les tribunaux 
à un emprisonnement de deux mois jusqu'à un an, ou par la raagisirature 
administrative à un emprisonnement de trois ans au plus. Les adultes sont 
toujours séparés des jeunes délinquants. Les prisonniers sont, pendant la 
nuit, n*nf«rmés dans doscidlules isolées j pendaiil le travail et les heures de 
récréation on leur impose le silence. Pendant l’exercice du *** restent 

dans leurs cellules, qui sont disposées de manière que chaque détenu puisse 
voir l’autel de sa cellule. L’établissement est régi par un règlement d ordre 
intérieur du 20 juin 1847 qui renferme d'excellentes dispositions, il y est dit, 
entre autres, que les récidivistes seront soumis au régime de l’isolement ab- 
solu, et placés dans une section particulière. ‘ . 

Dans le royaume de Sardaigne, le gouvernement a introduit depuis quel- 
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temps des améliorations essentielles dans le régime des prisons. On a 
bâti, en 1845, près de Turin une maison pénitentiaire particulière, industrielle 
ét agricole, pour les jeunes détenus. Celte inslilulion e>l affectée aux enfants 
miles n'ayant pas encore atteint l'àge de i8 ans ; on y envoie les jeunes délin- 

J uants condamnés par les tribunaux à un emprisonnement dans une prison 
ite eryos/oto, les enfants détenus par correction paternelle, et ceux dont 
l'administration ordonne la détention. La direction de cet établissement est 
confiée aux soins du chanoine Fûtiaux, qui a déjà fondé à Marseille une pa- 
reille institution. Deux règlements du 12 avril I8i5 règlent l'organisation et 
la disciplinede la maison. Une ordonnance du G août I1Ü7 a institué, en outre, 
une commission particulière d'inspection, qui se compose d'un président et de 
deux membres, nommés par le gouvernement. Chaque mois elle doit visiter 
l'établissement et transmettre des renseignements sur sa situation. Aucune 
peine disciplinaire de plus de 3 jours ne peut être infligée aux détenus sans .son 
approbation. Les détenus couchent pendant la nuit isolément dans des cel- 
hiles; ils travaillent ensemble pendant le jour et s'occupent en partie de tra- 
vaux agricoles dans une ferme d'une grande étendue annexée à l'inslilulion, 
en partie de travaux industriels. Ils reçoivent une bonne instruction élémen- 
taire, et, pour fruit de leurs travaux, un certain salaire, dont la moitié est 
mise à leur disposition. La détention dans une cellule isolée pendant quinze 
Jours n'(*sl qu'une peine disciplinaire, qu'on peiil infliger aux réfractaires. 
A l’instar de la prison de Pcn/onci/lc, on a établi dans l'église des sièges sé- 
parés les uns des autres par des cloisons pour les détenus qui sont enfermés 
en cellule. Ceux-ci peuvent voir l'autel sans se voir entre eux ni être vus de 
leurs camarades. Il existe une prison particulière pour les femmes détenues à 
Paüanza, au Cazo Maggiore. On a rédigé un règlement particulier 
(du 2S mal 1838) divisé en 238 paragra' lies, pour celle prison. Ses dispositions 
ont été modifiées en partie par une ordonnance du 2.') Juin 1841. La princi|>alc 
prison pénilenliaire a été construite à Alexandne; elle doit contenir 500 pri- 
sonniers, séparés la nuit dans des cellules isolées, travaillanl pendant le jour 
en communauté sans être astreints à un silence absolu, et divisés en petites 
sections. Celle prison est régie par un règlement du 5 septembre 1846 divisé 
en iOl paragraphes. Chaque prisonnier est. à son entrée dans la prison, en- 
fermé jour et nuit dansuno cellule isolée. Pendant huit Jours il est visité jour- 
nellement par le directeur, l'inspecteur et l'aumônier de la prison, afin que 
ceux-ci puissent apprendre à connaître ses penchants et son caractère, et 
puissent influer sur lui par leurs bons conseils. On y observe le silence le 
plus absolu. Les prisonniers sont isolés la nuit, et travaillent ensemble pen- 
dant le jour. Le règlement accorde, à ceux qui se sont bien conduits, plusieurs 
avantages, demt elle prive au contraire ceux qui se comportent mal. L’isole- 
ment en cellule au pain et à l’eau pendant quinze jours leur est imposé comme 
peine disciplinaire; pour les cas graves, on a recours à l'emprisonnement dans 
une cellule obscure. Un autre règlement, du l.*l juin 1847, contient des dis- 
positions concernant les maisons pénitentiaires en général. 

L’institution de sociétés pour l'amélioration des détenus est d'une grande 
utilité. On a fondé, dans l'année 1846, une société depalroiiage pour les libérés 
de la maison pénitentiaire à Florence. Son règlement a été sanctionné par le 
grand-duc. Les hommes les plus éminents de Florence sc sont fait inscrire 
comme membres de celle société. Ils se divisent en membres contribuables et 
tn membres actifs; ces derniers se sont chargés du patronage des libérés. La 
société désigne à chaque libéré son patron, qui le surveille et lui procure du 
travail. Celui qui se comporte bien reçoit des récompenses. Quelques mem- 
bres dont la direction favorise les efforts, se chargent des visites régulière# 
dans la prison pénitentiaire. Un premier rapport de cette société a été publié 
Ib 91 Janvier, an aeooad 1« 19 avril dernier. On y apprend que la société a vu 
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couronner ses efforts de bons résultats. Elle s’est occupée jusqu'à présent de 
quarante-huit libérés, dont cinq ont dû être abandonnés, lorsque le degré de 
leur dépravation a démontré qu'ils n'étaient plus susceptibles d’amendement; 
six sont rentrés dans la voie du cr-me et ont été condamnés comme récidi- 
vistes. Ces derniers ont dû être réintégrés dans la prison. La société a cru 
néanmoins qu'elle ne devait pas les abandonner, puisqu'ils ne paraissaient pas 
être des individus entièrement dépravés. Sept des libérés ne se sont conduits 
i|ue médiocrement ; trente, au contraire, très-bien. On se flatte que ceux-ci 
sont entièrement améliorés. 

A Turin on a aussi fondé une société, à la tète de laquelle se trouve le comte 
Petilti; cette société exerce spécialement son patronage sur les jeunes délin- 
quants de rétablissement dit la Generala. 

Parmi les sociétés pour l'amélioration des détenus, celle qui a été fondée à 
Milan en occupe le premier rang; son dernier rapport est du 17 juin 18i7. 
Cette société, qui compte un grand nombre de membres, preuve de l’esprit de 
bienfaisance qui anime tes Italiens et surtout les Milanais, a, dans les seize pre- 
miers mois de son existence, recueilli une somme de 44,000 francs. Elle a pa- 
troné 1000 libérés, dont 662 n’avaient pas encore atteint leurseizièmeannée. Le 
rapport contient une triste description de l’excessive démoralisation de la plu- 
part des détenus. La société a fondé un établissement particulier dans lequel 
on procure aux libérés une instruction et un travail suffisants. On les a soumis 
à une discipline sévère '.jusqu'à présent cinquante quatre libérés ont été placés 
dans cet établissement; parmi ceux-ci quarante s’y trouvent encore présente- 
ment; trois seulement ont dû être renvoyés pour manque d’obéissance; un 
comme incorrigible ; un à cause de maladie incurable; sept ont été placés con- 
venablement au dehors et se conduisent bien. Celte société a aussi étendu ses 
soins sur d’autres libérés et leur a donné des patrons. Sur quarante qui ont 
été patronés, on compte cinq récidivistes, qui ont de nouveau commis des 
crimes; un est mort; vingtet un continuent à biense conduire; huit se condui- 
sent très-bien On compte, en outre, cinq douteux ou suspects. 

Delà même manière on est occupé, dans d’autres villes de l’Italie, à fonder des 
sociétés pour l'amélioration du sort des libérés. On peut dire que partout on 
est animé, sous ce rapport, du meilleur esprit et que sous peu l'Italie, ce su- 
perbe pays, menacé de tous côtés, dans lequel l'amour de la liberté commence 
à renaître, ne cédera plus le pas aux autres Etals de l'Europe, quant à la ques- 
tion pénitentiaire. 

Heidelberg, 10 septeiflbre 1847. 


N- IX. 

EXTRAIT d’cNR LETTRE DE M. PERL'ZZI, SCR LES SOCIÉTÉS DE PATRONAGE 
D’ITALIE, ADRESSÉE AU PRÉSIOP.NT DC CO.NGRÉS. 

... l’attendais la discussion relative au patronage pour avoir l’honneur 
d’offrir au Congrès les statuts et le premier rapport de la société de patronage 
de Florence qui s’étend aux enfants et aux adultes libérés de la maison de cor- 
rection de celte ville; et comme je vois avec regret qu’il ne parait pas que nos 
discussions doivent .se porter sur l'intéressante question du patronage, je vous 

S >rie de vouloir bien faire agréer ces brochures, ainsi que l’annonce de la 
ondalion d'une société royale de patronage pour les libérés de la maison de 
correction de Turin placée sous la protection du Roi et sous la présidence du 
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ministre de l'intérieur, et de la formation des sociétés de patronage de Bologne 
et de Rome qui ont eu leur inspiration et leur appui dans cette source féconde 
de tout ce qui est vraiment bon, généreux et progressif, dans le cœur de 
Pie IX. 

J'ajouterai, à titre de renseignement, que la pensée qui domine en Italie 
dans l'institution des sociétés de patronage, c'est la substitution de l'action 
charitable du patron à la surveillance de la police, non-seulemênt à l'égard 
des libérés, mais même pour ceux qui, à raison de leur conduite dér^lée, 
sont ordinairement l’objet de mesures préventives extrêmement sévères et mul- 
tipliées... 

Bruxelles, le 23 septembre 1847. 


N» X. 


CONVOCATION d’on CONGIlfeS PÉNITENTIAIRE AUX ÉTATS-UNIS. 


M. le docteur Julius a communiqué au congrès un appel adressé par la 
Société des prisons de New-York à tous les partisans de la réforme péniten- 
tiaire eu Amérique et en Europe, avec l'invitation de se réunir à New-York, 
en congrès, le premier lundi d'octobre de cette année. Cet appel est daté du 
28 février 184/. Les objets sur lesquels la société appelle plus spécialement 
l'attention des membres du futur congrès et qui pourront servir d’ordre du 
jour pour ses délibérations, sont les suivants : 

1 . Comparaison des avantages et des inconvénients des deux systèmes d'em- 
prisonnement en commun et d'emprisonnement séparé. 

2. Moyens d’établir une méthode uniforme pour l’établissement et la publi- 
cation d’une bonne statistique des prisons. 

3. Fixation de la durée des peines et des limites du pouvoir discrétionnaire 
qui peut être attribué aux Juges à cet égard. 

4. Alimentation et habillement des détenus. 

5. Travaux des prisons envisagés dans leurs rapports soit avec la règle de 
la communauté , suit avec la règle de la séparation. — Leurs effets sur les 
habitudes et la moralité des détenus. — Leurs produits. — Leur influence sur 
le travail libre, et spécialement les résultats du système des contrats. 

6. Infliction d’amendes, et conditions auxquelles il convient de les sulrar- 
donner. 

7. Mode de nomination et fixation des attributions des fonctionnaires et 
employés des prisons. 

8. Comparaison entre les lois criminelles des divers Etats, et recherche des 
moyens à mettre en œuvre pour y introduire l'uniformité désirable. 

9. Classement des offenses. 

10. Exercice et limites du pouvoir de pardonner. 

11. Discipline intérieure des prisons et mode de traitement des prisonniers. 

12. Organisation des prisons de comtés. 
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N» XI. 

ROT? son LES COLONIES AGRICOLES, LES éCOLES DE RÉFORME ET LES MilSORS 
DE REFUGE DES PAYS ÉTRANGERS, PAR H. ED. DUCPETIAUX. 


Le congrès pénilentiaire de Bruxelles a posé dans son programme la ques- 
tion des €01000*8 agricoles. Pour répondre au vœu exprimé dans la circulaire 
du comité d'organisation, en date du 1<''' mai dernier, j'ai pensé qu'il pourrait 
être utile de dresser une sorte de nomenclature des établissements de ce genre 
qui existent dans les différents pays. 

Cette nomenclature, dont j'ai puisé les éléments principaux dans une notice 
publiée par M. le docteur Julius dans les Annales des prisons (i), n'est sans 
doute pas complète, mais elle servira du moins à indiquer les progrès faits 
Jusqu’ici dans la voie de la justice préventive. 

Les colonies agricoles proprement dites sont encore peu nombreuses; 
comme specimen de ces établissements, je citerai les colonies de la Drenthe et 
d'Ostwald pour les adultes ; celles de Meltray, de Petit-Bourg, de Grand-Jouan, 
de St-IIens, du Mesnil-Saint-Firmin, de Bonneval et de Montbellet, celles de 
Suisse et de Hambourg pour les enfants. 

La situation des colonies hollandaises est peu connue, et leur gestion finan- 
cière est enveloppée d’une sorte de mystère. Ce n’est qu’en se rendant sur les 
lieux qu’on pourrait s’en faire une idée bien exacte. 

Cependant il existe d'intéressants détails à cet égard dans le grand ouvrage 
de Bl. Huerne de Pommeuse sur les colonies aÿricnlcs (1KÔ2), dans le Voyage 
en Hollande et en Belgique de M. Ramon de la Sagra (I8ô9), et spécialement 
dans une notice récemment insérée dans les Annales de la charité de Paris, 
par M. lecomle Paul de Thury ( 1. 1, p. i'Sl. K21 et CCI). 

J'ai visité, l'an dernier, la colonie agricole d’Ostwald près de Strasbourg. 
Le congrès me permettra de mettre sous ses yeux une notice que j'ai rédigée 
sur cet intére.s$ant établissement (2). 

La colonie de Nettray est parfaitement connue par les intéressants rapports 
de ses directeurs, et par la remarquable notice publiée récemment par 
M. A. Cochin,dans les Annales de la charili de Pa> û.Bloi-méme j’ai publié, 
en 1843, un mémoire sur la colonie de Blettray, inséré à l’appendice de mon 
ouvrage sur la Condition physique et morale des jeunes ouvriers (t. Il, 
p. 360 à 594). On annonce en outre la prochaine publication d'un ouvrage 
spécial sur les colonies agricoles en général et sur l’établissement de Mettray 
particulier, pas MM. de Metz et Brétignères de Courteilies. 

Le directeur de la colonie de Hauhe Hnus . Ilorn, près de Hambourg, 
M. Wichern, publie annuellement sur cet établissement un rapport qui con- 
tient des renseignements du plus haut intérêt; il est en outre l'éditeur d’un 
recueil périodique intitulé : Feuilles volantes (Fliegende Bititter), où se résu- 
ment toutes les donnée.s les plus importantes relatives aux colonies agricoles 
et aux établissements de prévoyance des divers pays. 

La plupart des colonies de France, d'Allemagne et de Suisse rendent aussi 
compte annuellement de leur situation et de leurs progrès; mais la simple 
énumération de ces documents dépasserait les limites que je me suis assignées 
en rédigeant cette note. 

La Belgique aussi possédait des colonies agricoles à Merxplas-Ryckevorsel 
et à Wortel, dans la umpine anversoise; elles ont succombé sous l’influence 

(I) Jahrbûeher der Gefangnisskundt und Bcsserungsanstalten. Siebenter band, 1849. 

V. ci-après, appendùx, n» XV. 
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de circonstances tout à fait exceplionnelles, dont on pourra se faire une idée 
en Usant la notice que j'ai insérée, en 1838, dans le troisième volume de mon 
ouvrage sur les Progrès et l’état actuel de la réforme pénitentiaire et des 
instilutiont préventives en Europe et en Améiique. 

Quant aux maisons de refuge proprement dites, aux écoles de travail et aux 
ateliers d'apprentissage, la Belgique a déjà beaucoup fait depuis quelques 
années à cet égard, en fôveiir des jeunes filles. L'institut royal de Messines 
près d'Ypres pour les filles de militaires indigents mérite spécialement d'étre 
citéà beaucoup d'égards comme un établissement modèle. 

Mais les gar<;ons n'ont guère participé jusqu'ici au bénéfice de ces institu- 
tions. C'est une lacune à combler. Le gouvernement en a compris la nécessité, 
et un projet de loi soumis, il y a déjà quelques mois, à la chambre des représen- 
tants prévoit la création d’une colonie agricole pour les jeunes mendiants 
et vagabonds, les jeunes libérés, etc. 

Dans la monographie qui suit, je me borne à donner quelques indications 
sommaires que l'on pourra compléter au besoin en recourant aux sources 
où elles ont été puisées. 


I. ALLEMAGNE. 


La première maison de refuge dans ce pays fut fondée à fFeimar, en 1813, 
par Jean Fâlk. 

PRUSSE. Il existe dans l'iin des faubourgs de Berlin une maison de refuge 
avec deux divisions, l’une pour les garçons, l'autre pour les filles. Cet établis- 
sement date de 1823. Dejuiis cette même époque la direction de l’école des 
garçons e.<<t restée confiée à M. Kopf. 

La Poméranie possède un établissement semblable près de Stettin, et en 1844 
une association du dames a fondé à Garz une maison sur une moindre échelle 
pour les jeunes filles. 

Dans i’ancienne Prusse, Keenigsberg a sa maison de refuge. 

Dans le grand-duché de Posen , il existe dans les villes de Posen et de 
Ratcicz de petits asiles créés en 1850. 

Il existe en outre pour ces trois provinces des quartiers spéciaux pour les 
enfants abandonnés dans les maisons de travail de Berlin, de Straussberg, de 
Landsberg sur la fp'arte, de Neckermünde, de Tapiau et de Kosten. 

Kn Silésie, diverses associations de patronage en faveur des enfants aban- 
donnés et moralement négligés ont été instituées, en 1829 à Goldberg, à 
Lüben en 1853, à Jauer en 1854, à Gorlitx en 1855, à Schreiberhau el b 
Liegnitz en 185U, à Strehlen en 1857. Quatre de ces institutions ont iusuu’ici 
érigé des maisons de refuge, celles de Goldberg, de Gorlitz à Reichenbaen , de 
Liegnitz et de SchreiUerhau en 1840; on y reçoit les enfants des deux sexes. 

Dans le duché de Saxe, l’ancienne maison de refuge d'Aschersleben, trans- 
férée depuis à (Juedlinburg, a cessé d’exister; l’institut de Martin b Erfurtne 
peut pas, à proprement parler, être compté parmi les asiles dont il s'agit; il 
ne reste donc que le quartier des enfants dans la maison de travail de Zntx. 

Dans la province de Westpbalie il existe également une division spéciale 
pour les enfants des deux sexes dans la maison de travail de Benninghausen. 

Enfin dans la province «lu Rhin , rétablissement de Üüssellhal érigé par le 
comte von der Recke, sous la surveillance supérieure du gouvernement, et 
l’ancienne abbaye de Sleinfeld dans VEifcl, dépendante de la maison de travail 
i\t Brauweiler, donnent asile aux jeunes infortunés que la misère, l’abandoq 
ou le vice exclueut momuutaDéroent de la aociété. Et o« s’occupe, ce 
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ment même, de la fondation d’une institution analogue, mais sur une plus 
vaste échelle, dans les environs d*Àix-la-Chapetle. 

Revenant dans le nord de l'Allemagne, nous trouvons dans le grand-duché 
de Mecklenhourg une maison de refuge, peu importante d’ailleurs, érigée 
en 1844 à GheUdorf, près de Rottock. 

L’une des maisons de refuge les plus remarquables dans cette partie de 
l’Allemagne estassurément celle de Hambourg, érigée en 1835, et qui porte le 
nom de liauhe Haus;cet établissement est en partie agricole ; il a pour di> 
recteur M. Wichern. Lübeck a imité en 1844 l'exemple de Hambourg, et 
Brrmen ne tardera pas à le suivre à son tour. 

Dans le royaume de Hanovre, M. Geycr, instituteur à Folpritshausen , a 
érigé une petite maison de refuge en 1840; et en 1843 une institution du 
même genre a été fondée à Alten CeUen, pr^ de Celte, sous le titre de Liner- 
hau$. 

L'électorat de Hesse possède, depuis 1844, un établissement semblable dans 
le village de Hengshauser, érigé par M. le pasteur Rausch. 

Dans le royaume de Saxe, le gouvernement s’est occupé depuis longtemps 
de la création d'une maison de refuge, et l'institut agricole de Braunsdorf 
près de Freyberg, originairement destiné aux orphelins, a été affecté depuis 
peu d'années pour servir d'asile aux enfants moralement négligés. Un établis- 
sement analogue'a également été fondé il y a quelques années dans la ville de 
Dresde au moyen de souscriptions particulières. 

Le grand-duché de Bade possède sur son territoire la maison de refuge de 
Beuggen; mais cet établissement, fondé en 1820, par le canton de Bâle en fa- 
veur des enfants bàlois, appartient dans le fait bien plus à la Suisse qu'à l’Al- 
lemagne. Il possède en outre deux établissements de même nature, celui de 
Durlach, érigé en 1837, et celui Maria-HHf, près de Donauescitingen, érigé 
en 1843. Ce dernier ne contient encore que des garçons; mais il est question 
d'en créer un aussi pour les biles. 

Mais de tons les Etats d'Allemagne, c’est incontestablement le royaume de 
Wurtemberg où l'organisation des asiles et des maisons de refuge en faveur des 
enfant.s vicieux, coupables ou seulement négligés, a été la plus complète. 
Vingt-deux de ces établissements ont été érigés dans l’intervalle de 1820 
à 1843; le plus ancien est celui de Stuttgart et le plus récent celui de Tempel- 
hof. En 184.1 ils contenaient 1,277 enfants, 749 garçons et 328 biles. 


II. SUISSE. 

L’wuvre de la création des maisons de refuge dans ce pays a été particuliè- 
rement activée par la Société suisse d'utilité publique et par l’inbuence per- 
sonnelle de son honorable président, M. Zellweger de Trogen. 

Nous avons déjà fait mention de la maison de refuge de Beuggen, dépendant 
du canton de Bâle, bien que située en Allemagne. A cet établissementse trouve 
annexée une école normale destinée à former des instituteurs pour les écoles 
de pauvres, sous la direction de M. Zeller. Outre cet institut principal il 
existe aux portes mêmes de la ville de Bâle, une école de réforme agricole 
pour les jeunes garçons qui est organisée sur le meilleur pied. 

D'autres établissements analogues ont été fondés à Schachen, dans les Rho- 
des extérieures du canton d'Appenzell, à Freienstein et dans l'ancienne abbaye 
de Kapprl dans le canton de Zurich, à Buch dans le canton de Schaffhouse; le 
canton de Claris possède une colonie agricole pour les jeunes garçons qui 
porte le nom de colonie de la Linth; Sl-Gatl a aussi sa maison de refuge ; il y 
en a deux dans le canton des Grisons, à Forai près de Coire et à Schiers dans 
le Praltigau; deux dans le canton de Vaud,à Marges et à IVyon, indépendam- 
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ment d'un asile spécial pour les filles fondé en 1814 à Billodes, près de £o- 
cle, par feu madame Calame. On peut aussi ranger à la rigueur dans la même 
catégorie l'institut de Wcbrli h Kreuxlingen, prés de Constance, dans le can- 
ton oeThurgovie. 

Il en est de même de l'institut pour les garçons à Carra, près de Genève, sur 
le bord méridional du lac, et de celui de Bàchtelen près de Berne, érigé en 
1840 par M. Kuratli sur le modèle du Rauhe Uaus à Hambourg. Le canton de 
Berne possède encore plusieurs établissements du même genre: l'école des gar- 
çons sur la Grube, près de Berne, fondée en 182K, celle de Frutingigarten éri- 
gée en 1833, les asiles pour les enfants pauvres à Schoren près de tVangen, à 
Biel, et finalement la division spéciale pour les garçons indigents annexée au 
célèbre institut de Fellenberg à Hofwyl. 

111. KBANCB. 

Voici le tableau, aussi complet que nous avons pu le dresser, des colonies 
agricoles et établissements analogues en France, dont nous avons connais- 
sance. 

A. C^oloBlea prévenSivM. 


1® ENFANTS. — Enfants pauvres. 

Directeurs: 

Petit-Bourg (Seine-et-Oise) MM. Alliea. 

Pauvres et orphelins. 

Grand-Jouan (Loire-Inférieure) Ribfpbl. 

Saint-Antoine (Charente-Inférieure) l'abbé PouRNisa. 

Bonueval (Eure-et-Loir) Chasles. 

Caen (près de Caen) l'abbé Leveneur. 

Monsigné (Sarlhe) ViÉ. 

Bassin d'Arcachon Cazeaux. 

Ouliins ( maison de refuge près de Lyon) . . . l'abbé Rey. 

Enfants trouvés. 

Mesnil-St-Firmin (Oise) Bazin. 

Montbellet (Saône-et-Loire) Minauoouin. 

Montmorillon (Vienne) l'abbé Fleurimon (1). 

Poussery (Nièvre) (administr. départem.) . 

Boussaroque (Cantal) Martel. 

2® adultes. Mendiants et vagabonds. 

Ostwald (Bas-Rhin) Krauss (2). 

B. Calonlea eorrecSIonBellea (3). 

Mettray (Indre-et-Loire) de Metz ETBRéTioNÊRES. 

Pctit-Mettray, près d'Amiens (Somme) .... Comte de Rainneville. 
Petit-Quevilly, près de Rouen (Seine-Infér.) . Lecointe. 

Saint-liens (Morbihan) DucCezieux. 

.Saint-Pierre, près de Marseille l'abbé Fissuux. 

Bordeaux (maison dejeunesdétenus fondée par 
M. l'abbé Dupucli) . l'abbé Bcchon. 


(1) Le fondateur cs( M. Jules Bertrand, maire. 

(2) La colonie d'().Htwald a été fondée par la municipalité de Strasbourg sur la proposi- 
tion du maire de la ville, M. SchOUenberger.(V. la notice surcet établissement.) 

(3) Nous préférons ce mot & celui de pénitentiaires qu'on applique à tort aux établisse- 
meutsqui reçoivent les jeunes détenus acquittéspouravoiragi sans discernement. 
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Le gouvernement a annexé depuis peu, à plusieurs maisons centrales él 
particulièrement à Gaillon, à FontevrauU,à Loos, à Clairvaiix près de Troÿes, 
des fermes qui sont destinées h être cultivées par les jeunes détenus. 

Pour les jeunes filles, il existe un établissement spécial près de Montpellier, 
qui porte le nom de : Solitude de Nazareth, et qui est dirigé par M. l’abbé 
Gourai. 

Outre le pénitencier de la Roquette à Paris, il existe des quartiers spéciaux 
pour les jeunes détenus dans les prisonsdeStrasbourg, Rouen, Lyon, Toulouse, 
Carcassonne, etc. 

Trois maisons de refuge pour les enfants pauvres et coupables appartenant 
au culte protestant ont été érigées à Neuhof {très de Strasbourg, (sous la direc- 
tion de H. Becker), à Saverdun, dans la ^'o^roandie, et à Sainte-Foy, dans le 
département de la Dordogne. 

A Paris, il existe plusieurs établissements pour l'éduration et l’apprentissage 
des enfénts pauvres des deux sexesj nous citerons, entre autres, l'institut 
St-NicoUu, dirigé par H. l’abbé Bervanger, où un grand nombre de garçons 
apprentis sont formés à toutes espèces de professions susceptibles d’étre exercées 
dans les villes. 

Chaque jour d’ailleurs le nombre des refuges, des colonies agricoles de toute 
nature, se multiplie en France sous le patronage soit du gouvernement, soit 
des autorités départementales, ou simplement à l’aide des ressources et deé 
dons particuliers. Aussi la liste qui précède est-elle probablement déjà incom- 
plète. 


IV. ITALIE. — SUÈDE ET N0BWÉ6E. — DANBVARR. — RUSSIE. — PAY8>BAS. 
— GRANDE-BRETAGNE. — ÉTATS-UNIS D’aHÉBIQUB. 


Italie. — Il n’existe dans ce pays aucun essai de colonisation agricole, à 
notre connaissance. Parmi les maisons de refuge, on peut ranger le péniten- 
cier de jeunes délinquants, nommé Generala et situé aux environs de Turin. 
Il est dirigé depuis 184ti par des frères de l’institut de l’abbé Fissiaux de Map* 
seille. 

Russie. — Les nombreuses colonies érigées par les Allemands , particuliè- 
rement dans la Bessarabie, ne peuvent être rangées parmi les établissements 
dont il est question dans cette note. Toutefois il existe une sorte de maison de 
refuge à Sarrata, organisée d’après le modèle des écoles de réforme du Wur- 
temberg, et qui donne asile aux enfants abandonnés eu vicieux appartenant 
aux colonies allemandes du district. 

SuèoB BT ffORWÉCE. — Dans le premier de ces pays, M. le baron de Gyllen- 
krok, émerveillé des succès obtenus à l’institut de Hambourg, a fondé depuil 
quelques années une école de réforme agricole dans l’iiiic de scs propriétés. 
Pour venir en aide à ce premier essai et pour faciiiter la création de deux nou- 
veaux établissements du même genre, le gouvernement a été autorisé par 
la diète à disposer d’une somme de 40,000 tbalcrs banco. Christiania 
possède aussi, dans l’un de ses faubourgs, une maison de refuge pour les gar- 
çons, auquel la diète norvégienne a alloué récemment un subside. 

Daneharr. — Feu le comte Holstein a fondé dans l’une de ses propriétés, à 
Finxendal, dans l’ile de Seeland, en 1834, un asile agricole pour les enfanta 

S ioralemenl négligés. Une seconde maison de refuge a été érigée récemment à 
openhagtu par la société de patronage pour les enfants abandonnés. 

. Pays-Bas. — De tous les pays européens ce sont les Pays-Bas qui ont fait 
l’essai du système de colonies agricoles sur la plus Vaste échelle. Les - colofiiei 
de Frederilu-Oord, Feenhuixtn et de rômmersc/ians dans la province de 
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Drentbe,gont célèbres à divers Ulres.La petite colonie de ff^ateren est spécüh* 
lement destinée aux orphelins. 

Grâce aux efforts de la société néerlandaise des prisons, on a érigé deux éta> 
bli.ssemenls spéciaux pour les jeunes délinquants, un pour les garçons à Rot- 
terdam (I83i) et un pour les fllteg â Amsterdam (183tij. 

Grandb-Bretag.ve.— Il existe à Londres, depuis 1806. deux maisons de re- 
fuge, Tune pour les garçons, l’autrj pour les filles. En 1838, le gouvernem^t 
a fondé un pénitencier spécial pour les jeunes délinquants à Parkhvnlf dans 
nie de Wiglit; à l'expiration de leur peine un facilite aux condamnés qui le 
désirent les moyens d'émigrer dans les colonies. Dans le Canada, à Qtte^, 
on a aussi établi une maison de refuge pour les garçons en 1830. 

États-üms d'Amérique. — La maison de refuge dé New-'Vork, fondée 
en 1823, celles de Philadelphie et de Boston, sont les seules qui dans ce pays 
méritent de fixer l'attention. 11 en a été donné des descriptions dans les ouvra- 
ges et les rapports de MM. de Beaumont et de Tocqueville, de Metz, Julius, 
Crawford, etc. 
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MOTK SDK LES INSTlTünONS DE PATRONAGE EN ALLEMAGNE ET EN SUISSE, PA» 
M. DABL, JUGE AU TRIBUNAL DE PREMIÈRE INSTANCE DE MAYENCE. 

En Allemagne et en Suisse il y a beaucoup de sociétés et d'institutions pour 
l'amélioration des enfants moralement négligés. La plupart de ces sociétés ne 
s'occupent que des enfants qui n'ont pas été condamnés. C'est donc un patro- 
nage avant la faute (patronage préventif). Beaucoup de ces sociétés et insti- 
tutions existent en Wurtemberg, quelques-unes en Bade. Mais il y a aussi des 
institutions pour les enfants et les adolescents condamnés, qui exercent un pa- 
tronage après la faute (patronage pénitentiaire). Il y a aussi des sociétés «pii 
ont ces deux buts à la fois : l'amélioration des enfants punis ou non punis, 
mais moralement négligés. C'est à celte dernière catégorie qu’appartient le 
Rauhe /faux, à Horn, près de llamlmurg. Je ne parlerai que des patronages 
purement pénitentiaires, qui seuls me paraissent être du ressort de notre 
congrès. 

En 1824 il s'est formé à Berlin une société pour l'amélioration et l'éduca- 
tion des enfants moralement négligés. Le roi de Prusse, en sanctionnant cette 
société le 29 juillet 1823, lui a confié deux garçons condamnés pour vol, en or- 
donnant qu'ils seraient tenus de subir leur peine si dans un certain temps il 
n'y avait pas d'amélioration chez eux. luette épreuve a parfaitement réussi, et 
bientôt plusieurs autres sociétés pareilles se sont formées, plusieurs établisse- 
ments du même genre sont nés en Prusse. Une fois la preuve acquise que Pâmé- 
lioralion des jeunes condamnés réussissait généralement dans de pareils éta- 
blissements, on n’a pas hésité à leur confier un nombre toujours croissant de 
pupilles. On complail.le l**- avril 1843, 390 enfants reçus dans l’établissement 
de Berlin depuis son ouverture, et de ces 390 enfants 474 vivaient encore. Sur 
ce nombre 213. c'est-à-dire 43 pour 1(K), se sont comportés parfaitement 
bien; 163 ou 41 pour 100 passablement, et 49 ou 10 pour 100 sont tombés en 
récidive. A cette même é|N>que la partie de l’établissement destinée aux gar- 
çons en contenait 80. L'autre partie spécialement affectée aux filles n*a pii 
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donnédes résultats moins satisfaisants; U en est sorti depuis l’origine lOSJeunes 
filles dont, pour la plupaK , la conduite ne laisse rien à désirer. Déter- 
miné par ces ex|>ériences décisives, le roi de Prusse a ordonné le 2 décem- 
bre iMfi, que les tribunaux supérieurs, dans le ressort desquels se trouve- 
raient de pareils élablissemenls, devaient, avec le consentement du ministre 
de la justice, leur confier de jeunes condamnés, et qu’après un certain temps 
et selon leur conduite ultérieure, il fallait ou bien leur faire subir leur 
peine, ou bien faire un rapport au roi pour obtenir leur grâce. 

Quant à la Suisse, il existe près de Berne, in der Bâehtelen, un établisse- 
ment destiné aux jeunes délinquants, fondé par une société formée en 1838 et 
qui est ouvert depuis le 14 février 1840. L'oi^anisalion de cet établissement se 
rapproche à certains égards de celle du Rauhe Haut, à llorn. Il doit contenir 
au plus 36 élèves, et on tâche d’effectuer l’amélioration de ces enfonts en leur 
donnant une éducation analogue à celle des honnêtes familles de la campagne. 
Pour atteindre ce but, les 36 élèves forment trois familles, chacune de douze 
membres. Tous restent pendant quatre ans au moins dans l’établissement; ils 
fréquentent journellement l’école et se livrent aux travaux de l’agricullure, 
pour laquelle ils sont destinés. Les repas se font en commun, et tous couchent 
dans une vaste salle où loge également le directeur de l’établissement qui ne 
les quille pas un instant et participe à tous leurs exercices et à tous leurs 
travaux. 
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.10TB son LBS COLONIES AOBICOLES , BBMISB PAB M. DE RAINNEVILLE, 
FONDATEOR DE LA COLONIE AGBICOLE d'aLLONVILLB PRÈS D’aMIENS. 

Le congrès pénitentiaire de Bruxelles a considéré la colonie agricole comme 
le complément nécessaire du nouveau régime correctionnel qui semble préva- 
loir en Europe. 

La colonie agricole est le retour du délinquant de la vie isolée de la prison 
cellulaire, à la vie sociale. 

Celle nouvelle institution doit donc être étudiée sous toutes ses faces ; car 
si elle est nécessaire imur les jeunes détenus, elle convient également aux 
vagabonds, aux libéré, etc. 

Elle est surtout le refuge le plus salutaire et le plus sûr de celle classe mal- 
heureusement si nombreuse daus tous les Etals d’une civilisation avancée, 
des orphelins, des enfants délaissés et abandonnés qui forment la pépinière des 
criminels de tous les degrés. 

La colonie agricole est quelquefois répressive et correclionelle, comme dans 
les pénitenciers de Fonlevraull, de Marseille, de Loos, de Bordeaux, de Met- 
tray, etc. 

Elle devient une institution charitable au Mesnil-Saint-Firmin, à Saint-liens, 
à Saint-Antoine, à Petit-Bourg, etc. 

On peut l’affecter aux travaux de la grande, de la moyenne ou de la petite 
culture, ainsi que de la culture purement jardinière, suivant le nombre, l’âge, 
le sexe et l’avenir probable des sujets qu’elle renferme. 

La colonie agricole, considérée le plus généralement comme une réunion 
nombreuse, est soumise â des règlements et â une discipline sévère, sous peine 
d’y voir l’ordre perpétuellement troublé ; mais réduite aux proportions de la 
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famille naturelle, elle n*admet plus que la disuipline d’une maison bien réglée 
et se confond alors avec l’étal normal des fàmilles rurales. 

L’essai, sous ce nouveau rapport, est nouveau en France, et il est digne d’une 
sérieuse attention. Pour qui connait les dangers de toute nature qui attcn* 
dent l’orphelin à son entrée dans un monde où personne ne prend intérêt à 
lui, est-il surprenant que la statistique judiciaire présente un orphelin sur 
trois condamnés? Et combien de coupables se trouvent encore dans le nombre 
des acquittés ! Est-il surprenant que la statistique des lieux de prostitution 
présente un nombre aussi effrayant d’orphelines? 

Le but des fondateurs des colonies d’orphelins et d’orphelines sur une 
très-petite échelle est de reconstituer une famille pour des infortunés qui sans 
cela n’en connaîtraient Jamais les douceurs. 

Aussi, ce genre de colonies exclut-il la rigueur des réglements des pre- 
mières ; c’est la liberté entière sous le patronage modérateur d’une autorité 
paternelle. 

. Mais, dira-t-on, qui exercera cette autorité d’une nouvelle nature ? 

La charité intelligente des vrais amis de riiumanité. Nous appelons de toute 
l’ardeur de nos vœux ce jour de bon ordre et de bien-être, où chaque homme 
jouissant d’un peu d'aisance et de loisirs voudra posséder auprès de lui sa fa- 
mille d’orphelins, tandis que sa femme ou sa tille gouvernera aussi une famille 
d’orphelines. Ce n’est pas exclusivement au prnht des pauvres que se dévelop- 
pera celte institution, les riches en protiteront à un degré bien supérieur. Le 
plus puissant moyen de reudre un homme complet, d’élever et d’ennoblir son 
existence, de le rendre apte à toutes les fonctions de l’ordre social, adminis- 
tratif et politique, c’est de le porter à exercer personnellement la charité. 

Oui, ce noble exercice, où se développent les plus hautes facultés du cœur 
et de l’intelligence, crée incontestablement les véritables savants, les grands 
adroinistrateuM, les meilleurs citoyens et les plus habiles hommes d’Etat. 

En mettant à la portée de toutes les bonnes volontés la création et l’orga- 
nisation d'une colonie par famille, on multiplie sans mesure la pratique des 
œuvres qui soulagent toutes les misères et satisfont, en même temps, à tous 
les besoins sociaux, car chaque groupe devient un modèle de société de tra- 
vailleurs de toutes sortes de professions, soumise à un protecteur, mais jouis- 
sant de toute la liberté compatible avec les lois divines et humaines. 


N* XIV. 

KOTICE SUR LA COLONIE AGRICOLE DE BONNEVAL (EURR-KT-LOIR} (l) PAR 
M. DOUBLET DE BOISTHIBAULT, AVOCAT, A CHARTRES. 

Une ordonance royale, rendue le l«r octobre I82,'<, autori.sa le département 
d’Eure-et-Loir à échanger le domaine de Donneval appartenant A M. le marquis 
d’Aligre, avec celui do Josapbal (2) près Chartres, pn»priélé départementale. 
I..a condition de cet échange, était de créer à Bouneval un établissement utile 
à l’humanUr. 


(1) Cette notice est fournie en réponse A la circulaire du comité de Bruxelles du 
t«maitW7. 

(3) Le marquis d'Aligrc y a fondé un hospice de 300 lit.s, destiné aux incurables de ce 
dé|wrtemenl. 
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Le domaine de Bonneval était occupé autrefois par une abbaye de béhédie* 
tins de la cont^régaiion deSaint-Maur. Celle abbaye devint une propriété natio^ 
nale à l'époque de notre première révolution. Situé au chef-lieu du canton 
de ce nom, dans rarrondissemcnt de Chàleaudun, à 32 kilomètres de Char* 
très, Bonneval est traversé par la roule royale, n® fO, de Paris à Bayonne. 
L'ahhaye est placée dans une position délicieuse, au milieu de terres ferlilel. 
baignées par le Loir. Les hâlimenls sont vastes II rc'sle encore une partie de 
l’ancien cloitrequi permet d’apprécier ce que l'abbaye était autrefois. Cedomainc 
comprend une étendue de 13 hectares environ. 

Deux plaies affligeaient depuis longtemps le département d’Eure-et-Loir, 
la mendicité et les enfants trouvés. D'après des enquêtes qui n'ont rien d'exa- 
géré, l'impôt prélevé par la mendicité dans le département seul ne s'élevait 
pas à moins de 2 millions. Désormais la mendicité est prohibée (1). D'un autre 
côté, la situation morale et physique de 1,8< U enfants trouvés était déplorable, 
l’humanité voulait depuis longtemps qu'on y portât remède. En 1843, le con- 
seil général d’Eure-et Loir avait songé à créer à Bonneval un dépôt de men- 
dicité pour le département. L'opposition que rencontra ce projet de la part de 
BI. d’Aligre le ht abandonner. Postérieurement, on décida <|ue le domaine de 
Bonneval serait affecté à rétablissement d’une colonie agricole pour les en- 
fants trouvés et orphelins pauvres du département. Le conseil général vota le^ 
fonds nécessaires pour l'approprialion des bâtiments; le préfet fit un appel à 
la bienfaisance : les souscriptions arrivèrent. 

Quel programme detail régir la colonie? 

La loi du 5U ventôse an ii veut que, dans le premier âge, les enfants trouvés 
soient placés chez des noirri ices ou autres habitants de la campagne; depuis 
cet âge jusqu'à 12 ans, qu'ils soient nourris, entretenus, et envoyés aux écoles , 
primaires (art. d et 4. ; après 12 ans, s'ils ne sont pas conservés par les nour- ' 
rices, ils doivent cire placés chez des cultivateurs, artisans ou manufacturiers, 
(art. 15 ) 

Le décret impérial du 19 janvier 1811 divisa les enfants trouvés en trois 
cla»ses: Enfants trouvés, enfants abandonnés, enfantsorphelins. Les nouveau- 
nés sont mis en nourrice ou en sévrage jusqu'à l'âge de 6 ans (ait. 8); par- 
venus à c( l âge, ils sont mis, autant que faire se peut, en pension chez des cul- 
tivateurs ou desarlisaiis. Le prix de celle pension décroît chaque année jusqu’à 
l’âge de 12 ans (art. 9). Les estropiés, les infirmes , sont élevés dans l'hospice, 
occujtés dans les ateliers à des travaux qui ne sont pas au-dessus de leur âge 
(art. 10 et 20). 

Le conseil général, pénétré de l'esprit de la législation sur les enfants trouvés, 
borna.réducation des enfants trouvés dans la colonie de Bonneval aux exi- 
gences suivantes : 

Avant tout, une éducation chrétienne; doter les enfants du bienfait de l'In- 
struction primaire laquelle com|>rendrail la lecture , l’écriture , le chant (S), le 
calcul et ses applications au mesurage, aux comptes d'économie rurale et do- 
mestique. 

Quant aux travaux, ils consisteraient en culture des jardins , en terrasse- 
ments, plantations, semis, culture des champs. 

Les colons seraient aussi employés aux travaux d’appropriation matérielle 
des bâtiments de la colonie; on leur apprendrait également la confection des 
instruments aratoires; ils travailleraient à l'empierrement des routes et des 
chemins. On formerait parmi eux des contre-maîtres pour nos fermes. D’un 


(1) C'est à M. le baron de Jessaint. préfet d'Eure-et-Loir, qu’on le doit. . • 

19} En icor apprenant le plain-cnant « on en lait dea anxiliaires pour la oélébcatian 
dn enite dans les églises de uos campagnes. 
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autre côté rien ne serait négligé pour imprimer plus d’activité et de souplesse 
à leur corps; la gymiias(i(|ue, la iialalion, le maniement de la pompe à incen> 
die (I) seraient appris aux jeunes colons comme exercices de récréation. Kn6n 
toute l'économie de l'enseignement devait consister à leur inculquer les goûts 
et les laborieuses habitudes de la vie champêtre. 

On conçoit que ce programme peut se rooditier dan> l'application , mais 
l’esprit qui a présidé à sa rédaction est facile à saisir. 

La colonie fut mise en activité en t8iS. Dans la session ordinaire du con- 
seil général de cette année, M. le baron de Jessaint, préfet d’Eiire-et-LoIr 
disait qu'il y aurait à examiner s’il ne serait pas possible d’applicpier aux 
deux se.xes les mêmes avantages d'éducation et .si, au moyen de travaux d'ap- 
propriation, le domaine de Bonneval ne pourrait pas renfermer pour les filles 
un établissement absolument séparé de la partie affectée aux garçons. 

Ce vœu fut accueilli, et en I84ti les deux texes furent admis dans la colonie. 
Le nombre des enfants s'éleva à éü. En 18é7 on compte 9é enfants, savoir: 
77 garçons (le plus âgé des garçons a treize ans, le plus jeune sept), et 17 filles» 
(la plus âgée des filles a douze ans, la plus jeune huit ans). 

Le personnel de l’administration comprend : 

1 directeur provisoire, 

1 aumônier, 

1 économe, 
i instituteur, 

6 sœurs de la congrégation de Saint-Paul, 
i médecin. 

Jusqu’à ce jour la colonie a reçu : 


Du Roi, de la famille royale et des ministres 6,300 e 

Du conseil général et de souscriptions collectives 28,ü*J7 • 

Des fondateurs 27,!>20 ■> 

Des bienfaiteurs 6,il0 » 

En dons divers 437 73 

En dons en nature Mémoire. 


Total 69,784 73 


Cette colonie ne peut que prospérer. Elle est administrée par M. Chasles, 
maire de Chartres et député de cet arrondissement. 

Sur le drapeau arboré par la colonie, on Ut : Dieu, honneur et France. 

25 Juillet 1847. 


XV. 

NÔTICB 80B LA COLONIB AGBICOLE D’osTWALD , PRÈS DE STRASBOOKG, PAB 

■. ÉO. OUCPETUDX. 

§ 1. Buf et origine de la Colonie. 

La colonie agricole d’Ostwald a été créée dans le but d’employer les men- 
diants valides, mais non coupables , aux travaux agricoles , et de leur donner 

(1) Dans la Beauce, les habitations sont couvertes en chaume : aussi les incendies sont- 
Us fréquents et désastreux... Des arrêtés odmiulstratifs défeodeut pour l’avcuir ce modâ 
de ceovertura. 
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des habitudes d'ordre et de travail. Elle .sert d'annexe et de complément à la 
maison de refuse établie dans la ville de Strasbourg et qui continue à recevoir 
les infirmes, les vieillards que les hospices ne peuvent admettre faute de place, 
et les enfants abandonnés. 

L'initiative de la pensée qui a présidé à la création de la colonie d'Ostvvald 
appartient à SI. Scbuizcnberger , maire de Strasbourg. Cette ville possédait à 
quelque distance , sur la rive gauche de l'ill , un domaine en nature de forêt, 
entrecoupé de vaines pâtures, de marais et de gravières, dont le rapport était 
presque nul. C'est sur ce domaine que M. SchUIzenberger jeta les yeux pour y 
établir sa colonie. Le 23 décembre 1S3i) il en lit la proposition au conseil mu- 
nicipal, qui l’accueillit à l'unanimité ; mais, par suite des nombreuses forma- 
lités auxquelles sont soumises en France les entreprises des communes, les 
premiers travaux ne purent être entrepris qu’au printemps de 1841. 

Le domaine d’Ostwald forme un polygone irrégulier de la contenance d’en- 
viron 102 hectares, que traverse à l'esi le chemin de fer de Strasbourg à Bâle. 
Pour le rendre à la culture, il fallut lui faire éprouver de profondes modihea-- 
tions, l’assainir avant tout, puisque 12 hectares au moins étaient couverts de 
marécages, faire disparaître les inégalités de terrain, combler les gravières, et 
les recouvrir de terreau. Les travaux considérables que nécessitèrent ces chan- 
gements furent (mussés avecunegrandeactivité et exécutésavec économie. Les 
nivellements occasionnèrent un remaniement de plus de 63,000 mètres cubes de 
terre; un creusa 1,000 mètres de fossés pour faciliter l'écoulement des eaux. On 
ouvrit 1,300 mètres de chemins d’exploitation. L'humus marécageux fut tiré 
des anciens marai.« et servit à recouvrir ici les gravlère.s, là les exhaussements 
de terre qu'on avait jugés utiles. Un grand potager fut créé autour de la 
ferme; plus de 3,000 arbres fruitiers furent plantés dans ce potager et le long 
des chemins; des arbres fruitiers bordèrent les fossés | une treille encadra le 
jardin, et on établit une pépinière, dont les produits , joints à ceux des autres 
planlation.s, donneront dans peu d'années de beaux résultats. 

Au 31 décembre 1842 , le dessèchement . le nivellement et le défrichement 
étaient déjà opérés sur 70 hectares; plus de 13 autres furent défrichés dans le 
courant de raiinée suivante, et au mois de décembre 1843,1e nombre d'hecta- 
res mis en culture s’élevait à 92. Tous ces travaux préparatoires ont été exécu- 
tés par les seuls soins des colons. 

Description des bâtiments. 

Au centre du fer à cheval formé par le jardin potager, s’élève la ferme, qui 
se compose de l'ensemble des bâtiments et des cours nécessaires à l'exploita- 
tion de la colonie. 

i» Sur la face antérieure, au centre , se trouve le bâiiment de l’économat, 
comprenant un pavillon du milieu et deux ailes. Il renferme un grand vesti- 
bule servantaussi de commun et de salle à manger pour les domestiques et les 
gens de service salariés, le bureau du directeur , une grande cuisine avec four 
et chaudière de bain et deux grandes salles à manger , l'une pour les colons 
hommes et l’autre (tour les colons femmes. 

l.e rez-de-cliausbée est élevé à un mètre au-dessus du sol. 

La cave s'étend sous tout le bâtiment et sert â conserver les légumes, les 
vins et les divers autres produits. 

Au premier étage, il y a quatre pièces pour le logement du directeur, et une 
grande pièce pour lingerie et dépôt d’habillements. 

Contre cette pièce se trouvent des greniers au-dessus des deux ailes. 

Le pavillon du milieu a en outre un grenier dans lequel sont des chambres 
de domestiques. 

2« Deux bâtiments servant de dortoirs, l’un pour les hommes, l’autre pour 
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les femmes. Ces deux bâtiments, composés d’un rez-de-chaussée sans cave, 
mais élevé à iin mètre au-dessus de terre, ne contiennent qu'une salle chacun. 

Chaque salle, susceptible d'être divisée, est pour 50 colons. 

Les deux bâtiments sont surmontés de greniers pour serrer des grains et di- 
verses denrées. Le comble est projeté avec une très-grande saillie pour servir 
à y suspendre et à y tenir divers produits à l’abri de la pluie, eten mémetemps 
pour préserver davantage les bâtiments. 

La disposition générale du plan est combinée de telle sorte que, en cas 
d’agrandissement de la colonie, deux autres bâtiments, en tout semblables 
aux précédents, puissent être construits au devant de ceux-ci, en formant deux 
cours â l’usage des colons. Dans ce cas, les deux ailes du bâtiment de l’écono- 
mat, contenant les salles à manger, seraient prolongées de manière â avoir le 
double de leur longueur actuelle. 

3« Deux étables, chacune propre à contenir quatre-vingts vaches; elles 
sont à deux rangs de bétes, avec une allée au milieu pour la distribution des 
fourrages. Le toit a sur les deux côtés une forte saillie pour servir de hangar. 

L’une des deux étables sert d’écurie et, en outre, on y a provisoirement dis- 
posé des magasins. 

4" Une grange renfermant trois aires à battre le blé, ayant le toit très-sail- 
lant, afin de pouvoir y abriter des voitures et toutes sortes d'instruments et 
denrées. 

<5« Deux petits bâtiments, l’un servant de toit à porcs et de bûcher, l'autre 
contenant la forge, l’atelier du charron et un hangar y attenant, servant aussi 
d'atelier de réparations. 

G« Quatre |)etits pavillons d'habitation, le n° 1 pour le surveillant du per- 
sonnel des colons ; le n" i pour le personnel des gens salariés; le n« 3 pour le 
surveillant des bestiaux, et le n" 4 pour le surveillant des terres. Ces quatre 
pavillons sont placés de manière à pouvoir exercer une surveillance convenable 
sur les basses-cours, et en général dans toutes les directions de l'établisse- 
ment 

7« La grande cour de la ferme. 

8« Les deux basses-cours, avec deux grandes fosses à fumier et deux puits. 

Les diverses parties que je viens de décrire, composant les bâtiments et 
cours de la colonie, sont entourées d’un large fossé qni en forme l’enceinte. Sur 
le (levant de l’établissement se trouvent deux parties de vergers et de parterres 
comprises dans l’enceinte. Du côté du chemin de fer, cet enclos est bordé par 
un chemin d’exploitation qui longe toute la propriété de la colonie. 

Toutes ces constructions ont une étendue très-considérable, et cependant 
elles n’ont pas coûté plus de 101 ,000 fr. Aussi .s’est-on attaché â combiner l’éco- 
nomie des matériaux avec l’élégance des formes. Les bâtiments ont été érigés 
d’après un système pratiqué déjà avec succès dans quelques comtés d’Angle- 
terre et qui offre toutes les garanties de solidité etdedurée.Ce système consiste 
â construire les cloisons en briques crues, que l’on récrèpit â l’intérieur au 
lieu de les plâtrer, et que l’on garnit à l’extérieur de volig(*s, superposées à peu 
près comme le bordage de certains bateaux, ei enduites (l’une couche d’huile 
cuite. Toutefois, afin d’empécher que b^s bâtiments soient atteints par l’humi- 
dité dans les parties inférieures, on a posé toutes les cloisons sur un soubasse- 
ment en maçonnerie d’environ un mètre de hauteur au-dessus du sol. 

§ 3. j4(/minûfrafton, personnel, régime et discipline, travaux, économie. 

Le personnel de la colonie se compose de deux catégories de personnes, 
savoir : les employés de la colonie, qui forment ce qu’on appelle l’économat, 
et les colons. 


SBO 


aptkmdick. 


Les employés de Téconomat sont au nombre de quatre, savoir : 


Un directeur. 


au traitement de : 


1,K00 fr. 
800 • 
800 > 
iîOO • 


Un nourrisseur pour le bétail 
Un premier valet de labour 
Un garçon de labour 


Total 


S,5tM) fr. 


Outre leur traitement, ces employés ont le logement, la nourriture, le feu et 
la lumière aux frais de l'établissement, 

La direction a été confiée dès l'origine à M. Krauss, agriculteur distingué, 
qui remplit ses difficiles fonctions avec un zèle et une persévérance dignes des 
plus grands éloges. 

A l'epo(|iic de ma visite (18 septembre 1846> le nombre des colons s'élevait 
à 68 : 64 hommes et 4 femmes de l'àge de 12 à 74 ans. Depuis le mois de fé- 
vrier 18i6, il y avait en 72 sorties et 71 entrées. En 1845, le nombre desentrées 
avait élé de 84 et celui des sorties de 73. On voit que la population reste à peu 
près stationnaire. Les colons sont reçus à l'établissement en vertu d'un ordre 
d'admission délivré par le maire de Strasbourg ; ils sont d'ailleurs admis sans 
formalités lorsqu'ils se pré>entent volontairement. Ils sont également libres de 
quitter en tout temps la colonie, mais dans ce cas le direcleurpent, suivant les 
circonslancf s, leur refuser le rerlificat dont je parlerai ci-après et retenir le 
salaire de la quinzaine qui a précédé le départ. 

Beaucoup de colons n'ont pas leur domicile de secours à Strasbourg; il y en 
a même d'étrangers à la France. Plusieuis sont ouvriers et arti.>ans; il n'y en 
a presque pas qui aient élé employés antérieurement aux travaux agricoles. 
Sur les 287 hommes admis à la colonie jusqu'au 31 décembre 1845, plus de 80 
n'avaient pas d'état. 

Il n'existe à Oslwald de clôture ni de garde d'aucune espèce; disséminés 
pendant presque toute la journée dans les ciiamps, les colons sont libres à tous 
égards, et cependant les évasions sont très-rares ; il n'y en a eu que 4 depuis 
l'origine de l'établissement 

En été, le nombre des colons diminue nécessairement. Un certain nombre 
d’entre eux, qui manquent de travail, se font recevoir en hiver,maisquiltenl en 
été, où ils sont sûrs de s'occuper d'une manière plus avantageuse. Ces départs, 
au moment où les bras sont le plus nécessaires, sont, il est vrai, fâcheux; mais 
rétablissement ne peut s’en plaindre: il a atteint son but, du moins en partie, 
en soustrayant pendant quelques mois de l'année des malheureux à la misère 
et aux funestes conséquences qu'elle entraîne. 

Les colons sont généralement employés aux travaux agricoles. Lors de ma 
visite, ils étaient répartis de la manière suivante : 4 charretiers, 6 hommes em- 

S loyés à l'étable, 2 au bûcher, 3 à la cuisine, 2 au bureau. 1 hotleleur, 
laitiers, ( cordonnier, 1 tailleur, 1 menuisier, 1 commissionnaire; les autres 
étaient aux champs. Ces occupations varient fréquemment suivant les besoins. 
Toutes les fois que les circonstances l’exigent, tous les colons des deux sexes 
sont obliges de prêter la main aux travaux de l'agriculture. En hiver, ils 
sont occupés à divers travaux sédentaires, ils font des paniers, égrènent le 
maïs, etc. 

Jusqu’ici il n'y a pas dérèglement; l'autorité supérieure appartient au di- 
recteur qui donne les ordres qu’il juge convenable dans la limite des pouvoirs 
qui lui sont confiés. 

Les colons SC léventau point du jour et même plus tôt si les travaux l’exigent. 
Us ont une demi-beure pour s’habiller et faire leurlit. Les chefs de service vien- 
nent prendre les instructions du directeur, et chacun d’eux,après avoir réuni les 
colons placés sous ses ordres.sercndautravail. A7heureseldemiecbaquecolou 
reçoit un kilogramme de pain composé de deux tiers de sei{^e et un tiers de 
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froment, plus un litre de soupe à la farine, aux pommes de terre ou aux léf^umes; 
à midi un poUau-fcu, composé de Té{;umes variés, avec un quart de litre de 
vin; les dimanches et les jeudis on leur distribue en outre un (|uart de livre de 
viande. A 4 heures, ils maïq'ent un morceau de pain et reprennent leurs ocou- 

{ lations Jusqu'à Ü 1/2 ou 7 heures du soir. La cloche fait entendre, le rappel; 
es colons viennent prendre leur souper qui consiste, comme le matin, en 
potage ou en légumes, et se rendent ensuite dans les dortoirs. 

Les dimanches et les jours fériés, ils |>articipent aux exercices de leurs 
cultes respectifs, soit à i'église catholique d'Ostwald, soit dans le temple pro* 
testant de Lingolsheim, les deux villages les plus voisins de la colonie. Celle-ci 
ne possède ni chapelle, ni école. Après le service religieux, on donne aux co> 
Ions des bibles et des livres de lecture, on leur permet des jeux dans la cour 
de rétablissement, enfin on leur accorde parfois des permissions pourse rendre 

{ Strasbourg; mais il faut qu'à l'appel de 6 heures au soir tous soient rentrés 
l'établissement. 

Les femmes, en petit nombre d'ailleurs, ne sont séparées des hommes que 
pendant la nuit. Suivant le directeur, la plupart d'entre elles manquent de zèle, 
et n'apportent que de la répugnance aux travaux auxquels elirs sont em- 
ployées. Il voudrait pouvoir s'en débarrasser, et il est probable que leur admis- 
sion deviendra de plus en plusrarejusqu'à cequ'ellesoit détinilivemmlinterdile. 

Pour entretenir l'émulation parmi les colons, pour récompenser ceux qui se 
distinguent par leur zèle et leur travail, on les a divisés en trois classes. 

Chacun d'eux reçoit un salaire, miniine,à la vérité,selon la classe à laquelle 
il appai lient. Ce salaire est de 5 centimes par jour dans la 3° classe, dans 
laquelle sont rangées presque toutes les femmes; il est de 10 centimes dans la 
^ classe ; et dans la 3« classe, composée des chefs d'ateliers et des meilleurs 
ouvriers, les colons, en sus des 10 centimes par jour, ont une haute paye de 
1 fr. 30 c. par semaine. Ce salaire et celle haulepaye reviennent, en m(»yenne, 
à 30 fr. par semaine, et à 2,300 fr. par an. 

Les salaires sont distribués chaque semaine, mais seulement 15 jours après 
le décompte hebdomadaire, de sorte que l'établissement doit toujours une 
quinzaine aux colons. Celle quinzaine est perdue pour eux en cas d'éva- 
sion. 

II n'est fait ni retenue, ni épargne en faveur des colons et pour l'époque de 
- leur sortie de l'établissement. L'argent qu'on leur remet est généralement dé- 
penséen tabac. Les liqueurs fortes sont prohibées ; les dimanches seulement les 
colons peuvent acheter de la bière. 

Il n'existe d'autres punitions que la réprimande, la privation du vin ou la 
déduction d'une ou de plusieurs journées de solde. El encore ces punitions sont- 
elles rarement infligées. La conduiledes colons est généralement satisfaisante; 
si tous ne se résignent pas également au régime sévère de la colonie, on peut 
dire néanmoins que les récalcitrants forment une rare exception. 

Le directeur parait un homme sévère, mais on dit qu'il est juste, et la jus- 
tice est en tous cas le meilleur moyen de ramener ou de dompter les natures 
rebelles. 

L'babillement des colons est grossier, mais propre et commode : il se com- 
pose d'une capote d'uniforme, d'un pantalon, d'un bonnet de police et de 
guêtres en gros drap gris. Les jours ouvrables, ce costume est remplacé par 
un pantalon et des guêtres d'un coutil épais et une blouse de tuile bleue; les 
travailleurs ont de plus un crispin en gros drap |ioiir les préserver de la pluie 
et un chapeau de paille à larges bords. Ils n'ont d'autre chaussure que des sa- 
bots ondes souliers ; ceux qui veulent y ajouter des bas ou des chaussettes 
doivent se les procurer à leurs frais. Le linge est commun; chaque semaine les 
colons «hangeul de chemise; les draps de lit sont renouvelés tous les mois. Les 
4ortoirs sont garnis de lits en fer d'un modèle économique. La couchette se 
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compose d’une paillasse, d’un matelas en varech, d’un traversin, un oreiller, 
deux draps et une, deux ou trois couvertures de laine suivant les saisons. 

En cas de maladie grave, les colons sont envoyés à l’hdpital de Strasbourg. il 
n’y a pas d’inflrmeriedans rétablissement ; le directeur ne croit pas aux in- 
dispositions ; son remède unique est le travail, et il faut avouer qu'il réussit, 
car les maladies sont très-rares; et lors de ma visite la colonie ne comptait pas 
un seul malade malgré l’âge avancé de plusieurs de ses habitants. 

L'établissement est administré en régie. Les fournitures sont faites par sou- 
missions cachetées; le pain, la viande, la graisse, le vin, etc., s’achètent ainsi 
au dehors; la colonie ne se fournit à elle-même que les légumes, les pommes 
de terre, les fourrages, et le prix de ces articles est porté en compte au taux 
des mercuriales du marché de Strasbourg. L’établissement vend le surplus de 
ses produits en froment, seigle, orge, pois, haricots, légumes, bestiaux, lait; 
ce dernier article surtout est une abondante source de revenu ; on l’envoie deux 
fois par jour à la ville; la recette de ce chef s’est élevée, du 1®' janvier au II 
septembre I8i6, à la somme de 8,1 iîJ fr., le prix du litre de lait étant coté en 
moyenne à 12 1/2 centimes. 

La comptabilité est tenue conformément aux instructions qui régissent la 
comptabilité communale, et centrali.sée dans les bureaux de la mairie. Le di- 
recteur est chargé de toutes les écritures qui se font à la colonie, et il n’a à cet 
effet d’autre aide que celle que peuvent lui prêter les colons. 

Une commission spéciale, choisie tous les ans au sein duconseil municipal, 
exerce une haute surveillance sur la colonie, et communique à l’administration 
ses vues et le résultat de ses observations. 

L’achat des bestiaux destinés à garnir la ferme est soumis au contrôle et à 
l’approbation d’une commission spéciale, composée d’un membre de la com- 
mission de surveillance et de deux artistes vétérinaires, présidée par un membre 
de l’administration municipale. 

I.,a vente des bestiaux engraissés se fait par voie d’adjudication publique. 


$ 4 . Eizploifalion agricole. 


L’aspect général des cultures de la colonie est satisfaisant ; les fossés, les 
chemins sont bien entretenus. Au mois de septembre 18iC, les 102 hectares 
qui composent le domaine d’Oslwald étaient mis en culture. Les terres peu- 
vent généralement être rangées dans la première classe. Elles sont soumises 
à un système d’assolement qui embrasse une période de 8 ans. 

La production des fourrages y joue un rôle important. Le cinquième du sol 
ameubli est couvert alternativement de prés artificiels. Les bas-fonds et les 
graviêres comblées ont donné d’excellentes prairies ; les pépinières d’arbres 
fruitiers continuent à être plantées sur une grande échelle. Le potager occupa 
une partie du marais qui a été comblé ; son étendue avait d’ahord été portée à 
plus de 8 hectares, mais il est réduit aujourd'hui â 1 hectare et demi environ ; 
c’est d’ailleurs un des potagers les plus beaux et les mieux tenus de l’Alsace. 

Le bétail se composait, au 18 septembre, de: 

28 vaches laitières. 

1 veau, 

2 taureaux, 

8 bœufs employés au labour, 

ô chevaux pour le transport des denrées, 

1 1 porcs. " 

Le bétail est superbe et tenu avec le plus grand soin ; on a fait choix de pré- 
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féretice de la race moyenne du Rigbi et de celle de la Bavière rhénane dite de 
Querrubach, qui ont des qualités analogues à celle de Durham. 

Le chiffre du l>étaii n'est pas encore à beaucoup près en rapport avec l'éten- 
due de l'exploitation, mais on se propose de l'augmenter successivement. Tel 
qu'il est, cependant, il suffit aux besoins actuels de la culture, en ajoutant à 
l'engrais qu'il produit deux grandes voitures de fumier que la colonie reçoit 
' chaque mois de l'abattoir de la ville. Les veaux sont généralement vendus à 
f S jours; on trouve plus d'avantage à vendre le lait qu'à faire des élèves. On 
obtient également un bénéfice assez considérable par la reproduction des porcs. 

Les bœufs travaillent au collier; on en attelle deux à la charrue ordinaire et 
quatre à la grande charrue à défricher. Le travail de quatre charrues suffit 
d'ailleurs aux besoins de l'exploitation. On s'est attaché dès l'origine à intro- 
duire à la colonie les meilleurs instruments aratoires, mais sans faire d'essai, 
en adoptant ceux dont l'expérience avait démontré l'utilité. Ainsi les charrues 
de llobenbeim, la charrue destinée à retourner le sous-sol sans le ramener à 
la superficie, la herse de Flandre perfectionnée, le semoir à navette, et d'autres 
instruments approuvés ont été aomis. J'ai remarqué, entre autres, un instru- 
ment destiné à l'entretien et à l'amélioralioii des prairies ; cet instrument, au- 
quel on a donné le nom de traîneau des prés, se compose d'une sorte de train 
ou de cadre en bois de six pieds carrés sur six pouces d'épaisseur, revêtu de 
plaques de fer pour lui donner la pesanteur nécessaire, et portant à son extré- 
mité une lame du même métal. L'usage de ce traîneau est infiniment préféra- 
ble à celui du rouleau. 

Le produit de la vente des denrées de 1846 s'élevait déjà, le 11 septembre 
dernier, à 10,6'20 fr. 89 c., et le directeur estimait qu'il s'élèverait pour l'année 
entière à 34,000 fr. environ, chiffre à peu près égal à celui de la dépense. 


5 -Situation financière. — Frais de premier élablissetnent.—Plus rxilue 
résultant des améliorations. — Recettes et dépenses annuelles. 


De 1841 à 1844, la ville de Strasbourg a ouvert successivement des crédits 
pour faire foce aux premiers travaux de défrichement, de culture et de con- 
struction, jusqu'à concurrence d'une somme de 191,004 francs. 

Il faut en déduire 95,000 fr , montant de la coupe des bois. 

Ainsi, les frais de premier établissement de la' Colonie d'Ostwald peuvent 
être évalués à fr. 96,004 

Il faut ajouter à cette somme celle de I45,.'iOI 

représentant la valeur des terres après la coupe des arbres. 


Total. fr. 241 ,505 

Au 15 novembre 1843, la valeur seule des terres était déjà évaluée à 
251,985 fr. C’est une différence en plus de 106,483 fr., représentant la plus 
value acquise pendant les trois premières années de la mise en culture. 

Depuis cette époque la valeur du domaine a encore augmenté. D'après les 
éléments que fournissent les comptes généraux, voici quelle était la situation 


financière de la colonie à la fin de 1843 : 

Valeur des terres. . .' fr. 251,983 

Constructions 101 ,000 

Ameublement (y compris le liétail). . . . 26,913 


Total fr. 379,896 


En évaluant aujourd'hui le prix de la colonie à 400,000 (r., on resterait pro- 
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babiement au-dessous de la vérité; raugmentation a donc été de plut de 
ISO, 000 fr. dans le court espace de quatre ans Celte augmentation est due én 
grande partie au travail des colons, et elle est d'autant plus remarquable 

Î u’elle s'est produite sous l'inOuence de circonstances essentiellement défa- 
orable, la sécheresse de ll<é3, l'humidité et les inondations en 1843, 1844 
et 184S; pendant cette dernière annee en particulier, la récolte des foins a 
été presque nulle. 

Les dépenses annuelles d'entretien de la colonie, en 1843, 1844 et 1843, se 
répartissent de la manière suivante : 

1843. 1844. 1845. 


1 . Produits consommés en nature au 
taux des mercuriales 

5. En argent. Economat (traitements, 

frais de bureau, nourriture, com- 
bustible, acquisition et entretién 
de mobilier , entretien des bâti- 
ments) 

8. Colons. (Salaire, nourriture, linge, 
habillement et chaussure, combus- 
tible, buanderie) 

4 . Terres. (Semences et outils) . . . 

B. Bestiaux. (Chevaux, vaches, basse- 
cour) 

6. Ateliers, dépenses diverses .... 

Totaux 


18,430 90 18,603 95 pas spécifié. 


0,210 

76 

8,883 

10 

00 

s 

84 

12,353 

18 

11.440 

65 

9.872 

26 

2,503 

63 

1,012 

25 

2.016 

35 

2,350 

20 

S,54i 

73 

7,608 

35 

685 

73 

221 

53 

144 

48 

27,193 

50 

24 600 

26 

28,124 

95 


Les produits de la colonie, pendant la même période, se composent ; 

1° De la plus value des terres ; 

2* Des denrées consommées en nature sur les lieux; 

3« Des recettes eu argent, provenant de la vente des denrées, savoir : 

1843. 1844. 1845. 


Légumes 

Bétail 

Pommes de terre 

Blés, graines 

Chanvre 

Lait 

Divers (y compris le prix de location 
de la chasse) 


880 67 

484 20 

470 78 

901 65 

869 45 

1,416 15 

5,536 05 

1,741 80 

1,402 75 

1,908 35 

9,440 60 

5,653 77 


1.112 30 

90 

1,565 08 

5,452 90 

7^ 28 

14 65 

44 40 

418 50 


Totaux. . . . 10,826 45 19,145 95 16,851 20 

Si l'on balance les recettes et les dépenses, on voit que la colonie ne couvre 
pas encore ses frais. 

En 1843, la moyenne du nombre des colons a été de 65 à 66. En ajoutant 
aux dépenses en argent les dépenses en nature, l'entretien de ces colons a 
coûté 15,551 francs. Ainsi, par télé, pour l'année, fr. 237 40 c. et par jour 
65 centimes. 

En 1844, la dépense totale a été de 13,079 fr. 09 c. pour 58 à 59 colons La 
dépense individuelle a donc été, par an, de 221 fr. 67 c. et par jour de 60 ceo- 
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En ÜS4S, la dépense,fant en argent qu'en produits de la colonie, s'est élevée 
à 1 1,192 fr. 1 2 c., ce qui fait, par (êlc et par an, une dépense d'environ SOS fr. 
60 c., et par jour d'environ 66 centimes. 

^ 6. Résultats généraux. 

L'autorité municipale de Sfrasboiirg soumet chaque année au conseil un 
compte rendu de la situation financière et morale de la colonie. Je crois pou- 
voir me borner à en donner quelques extraits prop<es à faire ressortir la 
nature et l'étendue des résultats obtenus jusqu'ici par l'établissement dont il 
s'agit. 

« Il n'est personne, dit M. le maire de .^^trasbourg dans son rapport du 
12 mars I8<U, il n'est personne qui puisse contester la bonne intluence que la 
colonie exerce sur l'agriculture. Les communes environnantes avaient vu avec 
inquiétude et méfiance la foiidatinn de cet établissement; elles sont parfaite- 
ment rassurées aujourd'hui. Les habitants de ces communes s'étaient moqués 
de nos efforts, lorsqu'ils nous ont vus retourner des landes improductives, des- 
sécher des marais, niveler des gravières épuisées. Aujourd'hui ils s'étonnent 
de la richesse et de l'abondance de nos récoltes, delà réussite de nos planta- 
tions d'arbres fruitiers, de vignes, d'arbres forestiers , dont les produits dimi- 
nueront plus lard notablement nos dépenses. Les marais, les bas-fonds sont 
transformés en excellentes prairies; des routes régulières traversent le do- 
maine et en facilitent l'exploitation. Des arbres fore^tiers plantés en groupe 
ornent la ferme tout en promettant de riches productions; les pépinières qui 
seront plantées autour du potager, le garantiront contre les vents sans lui enle- 
ver le soleil. 

« Les habitants des communes environnantes commencent à imiter nos pro- 
cédés. Ils comprennent les avantages d'un assolement dans lequel les fourrages 
occupent une si large part. 

• Plus un domaine peut nourrir de bestiaux, plus il produit d'engrais, et 
tout le monde sait que la quotité des engrais décide de la productivité du sol. 
Il faut espérer que l'exemple que nous avons donné produira tous ses fruits. 
Si les laudes de Gei.«polslteiin et d’autres communes voisines se transforment 
un jour en bonnes terres, si les rieds improductifs qui courent à partir d'Ost- 
Tvald à travers le département, se convertissent en riches prairies, ce résultat 
pourra certainement être attribué à l'initiative que nous avons prise. Des tra- 
vaux semblables à ceux que nous avons exécutés sont projetés et commencés. 

<■ t.'iiiHuence morale que l'etablissement exerce sur les colons, est telle qu'on 

{ >ouvait l'espérer. Il ne faut pas perdre de vue que la population est formée de 
a lie sociale, et cependant, à peu d'exceptions près, ces hommes reprennent 
des habitudes d'ordre, de travail, s'intéressent à la réussite des cultures. On 
pouvait craindre d'abord que ceux qui étaient une fois reçus resteraient à la 
colonie : il n'en est pas ain>i; beaucoup d'entre eux trouvent à se placer. La 
colonie suffit de plus en plus à tous ses besoins : les ateliersde charronnage, de 
menuiserie, de serrurerie, de cordonniers, de tailleurs, etc., sont tous formés 
de colons, c'est-à-dire do mendiants ramassés dans les rues. 

« Le capital consacré à cette fondation consistait dans uneforét marécageuse 
qui ne produisait pas 400 fr'. (le revenu net à la ville. A ce capital vous avex 
ajouté les allocations indispensables pour les constructions et l'ameublement; 
tout le reste est le résultat du travail des codons, et ils en ont fôit un des plus 
beaux domaines de l'Alsace. » 

Les premiers colons sortis de la maison de refuge ont été transférés à Ost- 
wald le lü mars 1841. Depuis cette époque, jusqu'à la fin de 1846, la colonie 
« reçu successivement 287 hommes. Je ne parle pas des femmes, dont le nom» 
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bre a toujours été très-restreint. Sur ce nombre ü s*en trouvait encore à la co- 


lonie, au 31 décembre t8i5 

Sortis pour travailler au dehors 

Recueillis par leurs familles ^ 

Retournés à la maison de refuge 

Entrés à l'hôpital, dont^ comme maladeseti comme employés. 22 

Partis pour l'Algérie 19 

Enrôlés volontairement 8 

Admis aux invalides 2 

Aliéné transféré à l'asile de Slephansfeld 1 

P'xpulsés pour vol 3 

Déserteurs ^ 

Renvoyés pour différentes causes 8 


Total 287 


Ainsi, sur un chiffre de 23S sorties, on peut estimer que 173 colons, c'est-à- 
dire plus des deux tiers, après un séjour plus ou moins long à la colonie, sont 
parvenus à trouver de l'ouvrage. « Ostwald, dit à ce propos l'auteur du rap- 
port déjà cité, Ostwald a ainsi pleinement rempli son but : il a servi de refuge 
et d'asile momentané à une foule d'hommes qui, au lieu de se livrer à la mendi- 
cité, ont gardé et même retrouvé le goût du travail, et ont échappé aux vices 
et même aux crimes que la misère et l'oisiveté entraînent après elles. • Et plus 
loin il ajoute : « Une antre considération, qui ressort des notes morales trans- 
mises par le directeur, se rapporte au grand nombre de colons qui se sont 
amendés : pliisienrs qui, en arrivant, étaient querelleurs, ivrognes, fainéants, 
indisciplinés, sont aujourd'hui de bons sujets. Cette situation a été obtenue, 
non par des moyens coercitifs, mais par les habitudes meilleures que ces 
hommes ont contractées nécessairement par l'ordre, par le travail , par le 
temps. X 

Les rapports subséquents témoignent également en faveur des résultats ob- 
tenus .à la colonie. 

On lit dans le compte rendu pour l'exercice IH'ti : 

« l.e directeur se félicite de la situation morale des colons. Il déclare que les 
travaux variés et mesurés selon les forces physiques et intellectuelles de cha- 
cun d'eux; un air pur et sain, une nourriture forlifianle, un vêtement conve- 
nable, joints à une discipline à la fois sévère et bienveillante, ont produit les 
meilleurs résultats. Les mauvais sujets diminuent de plus en plus, par suite 
d'une espèce de triage qui se fait naturellement dans celte population mobile 
et mélangée, qui se recrute dans tous les états, parmi les malheureux comme 
parmi les vicieux. Une partie de ces derniers retrouve le goût du travail; les 
incorrigibles sont renvoyés. 

U II se forme ainsi un noyau de colons sédentaires, qui, au lieu de passer 
quelques jours seulement à l'établissement, y restent quelque temps, s'y fami- 
liarisent avec les travaux, rendent de meilleurs services et trouveront plus 
facilement de l'ouvrage chez les cultivateurs des environs au moment où ils 
quitteront Ostwald. » 

On lit enfin dans le dernier compte rendu pour l'exercice 18i5 : o La mora- 
lité des individus est en général plus satisfaisante d'année en année. Ce résul- 
tat est dû principalement à la formation d'un noyau d'anciens colons qui, rom- 
pus à la discipline et au travail, servent d'exemple aux nouveaux arrivants. 
Le directeur se félicite du renvoi de ces gens incorrigibles, méchants et cor- 
rompuç, qui mettaient obstacle à la prospérité de rétablissement. Les reproches 
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à faire sont presque tous adressés aux individus nouvellement admis, qui heu* 
reusemenl règlent bientôt leur conduite sur celle des anciens. 

a L'année IRiS n'a donc pas été tout à fait stérile pour la colonie. Si ses pro- 
grès financiers ont été retardés par l'induence pernicieuse de la tempéra- 
ture, elle a du moins profité de l'amélioratiuii du domaine et de la moralité 
croissante des travailleurs. • 

§ 7. Conclusion, 

Je viens d'exposer avec toute l'exactitude possible l’origine, les développe- 
ments et la situation actuelle de la colonie d’Ostwald ; il me reste à porter un 
jugement personnel sur cette institution ; ici, je l’avoue, j'éprouve quelque hé- 
sitation. Je n'ai passé que quelques heures à Ostwald, et l’expression d’une 
opinion trop tranchée imurrait paraître téméraire; un m’accuserait de juger 
sans avoir acquis une connaissance suffisante des faits, de tomber dansl’erreur 
de ces touristes qui approuvent ou blâment à tort et à travers, sans avoir rien 
approfondi, se laissant aller à des impressions fugitives qui témoignent seule- 
ment de la légèreté de leur esprit. 

Aussi est-ce en faisant d’avance toute réserve et en déclarant tout d’abord 
que je puis me tromper, que je me hasarde à apprécier à mon point de vue 
l'œuvre entreprise par la municipalité de Strasbourg. 

Celle œuvre, envisagée sous le rapport théorique, me parait d'une utilité in- 
contestable. Les raisons que l’on a alléguées en sa faveur, puisées aux sources 
les plus élevées de justice et d’intérêt social, sont irréfutables ; et les rapports 
de M. SchUtzenbeiger, maire de Strasbourg, resteront, quoiqu’il arrive, 
comme l’iin des plus beaux et des plus éclatants témoignages de la sollicitude 
de cet administrateur distingué pour les classes souffrantes et des tentatives 
faites pour les r^énérer. 

Il est impossible de méconnaître les résultats obtenus à Ostwald. On y a 
rendu productif un domaine abandonné, pour ainsi dire, depuis longtemps; 
on a plus que doublé sa valeur vénale et plus que décuplé ses produits. Par 
son exemple, la municipalité de Strasbourg a prouvé qu’il était possible, facile 
et lucratif de mettre en culture les landes, les marais et les terrains improduc- 
tifs qui couvrent encore une partie considérable du sol de la France. 

La création de la colonie d’Ostwald a procuré de l’occupation à un certain 
nombre d’invividus, sans faire concurrence aux ouvriers libres; elle a con- 
tribué ainsi à la solution d^un problème qui s'agite depuis longtemps, celui de 
concilier le travail dans les prisons, les dépôts de mendicité, etc., avec les in- 
térêts légitimes de l'industrie en général. 

Elle a fait plus, elle a démontré la possibilité d’employer d’une manière lu- 
crative aux travaux de l’agriculture des mendiants, des vagabonds, des mal- 
heureux sans profession, ayant croupi jusqu’alors dans la fange des villes et 
qui paraissaient voués à une incurable oisiveté. 

Ces résultats sont assez beaux sans qn’on cherche en outre à donner à l’éta- 
blissement dont il s'agit plus d'importance qu’il n’en a réellement. La munici- 
palité de Strasbourg n'avait pas sans doute l'intention, en créant la colonie, 
de poser ni, à plus forte raison, de résoudre le problème de l’organisation du 
travail. Tout en reconnaissant le droit de l'bomme au travail, elle n’a pas pré- 
tendu, je pense, que la reconnaissance de ce droit fût complète en assurant à 
un petit nombre d'individus, sur un terrain limité, un asile teinjmraire avec un 
mode d’occupation déterminé. F.lle n’a pu se flatter non plus d’éteindre com- 
plètement, à i'aide de ce seul moyen, la mendicité dans une ville' exposée, 
comme toutes les autres cités industrielles, aux fluctuations et aux accidents 
inséparables de notre situation économique et sociale. En effet, la population 
de la maison de refuge urbaine est restée à peu près la même depuis la fonda- 
tion de la colonie qu’auparavant. Si l’on en distrait quelques individus pour 
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les envoyer à Oslwald, ces malheureux sont presque immédiatement remplacés 
par d’autres infortuné qui viennent combler le vide laissé par les sortants. 
Est-ce àdiro que la colonie soit inutile? Non certes ; mais si ellevient en aide à 
quelques misères, si elle tend à corrif^er certains abus, il est impossible de 
méconnailre uu’elle est impuissante pour neutraliser les causes l'énérales du 
paupérisme. Ces causes sont profondes et variées, cl pour les détruire d'une 
manière complète, il faut antre chose, il faut d’autres remèdes etd’autrcs efforts 
que ceux que la municipalité de Strasbourg a mis en œuvre dans le cercle né- 
cessairement limité où s'exerce sou action. 

Envisagée eneile-méme, la colonie d’Oslwald est encore loin d’avoir atteint 
tous les perfectionnemenls dont elle serait susceptible. Ainsi, les dépenses dé- 

f tassent encore de beaucoup les recel les, et il n'est guère r>ossible de prévoir 
'époque où il pourra s’établir sous ce rapport une exacte nalance, sinon un 
excédant de produit. 

Le régime et la discipline m'ont semblé trop exclusivement matériels; les 
colons ne reçoivent aucune instruction intellectuelle; l’enseignement morale! 
religieux est également insuffisant, je pourrais presque dire complètement 
nul. La présence à la colonie d'un aumônier, d'un instituteur augmenterait 
sans doute la dépense, mais celte augmentation serait plus que balancée par 
les bienfaits qui en résulteraient pour les colons, plongés pour la plupart dans 
une déplorable ignorance et qui ont besoin d'autre chose encore que du tra- 
vail pour les relever de leur dégradation et faciliter leur rentrée dans la so- 
ciété. 

Je pense aussi que les mendiants restent trop peu de temps dans la colonie 
pour y acquérir des habitudes laborieuses et y dépouiller leurs mauvais pen- 
chants; les admissions et les sorties ont lien sans condition; Ostwald devient 
ainsi unesorlede lieude passage, de halle, où l'hospilalilé est accordée moyen- 
nant un travail pénible et peu rétribué. Je comprends le but que l’on s’est 
proposée!) agissant de la sorte, et à certains égards même je dois l'approuver; 
on a voulu que la colonie ne fût envisagée que comme une sorte de remède 
extrême, de pis aller auquel on n’eût recours qu’en cas d'absolue nécessité et 
auquel on fût intéressé à renoncer en tout temps et à la première chance de 
placement au dehors. S'il onavail été anlremenl,peut-élre les malheureux eus- 
sent-ils affiué de toutes parts, et l’établissement se serait bientôt trouvé dans 
l’impossibilité de leur donner asile. 

Ostwald corres|K)nd donc à beaucoup d’égards à nos dépôts de mendicité de 
Belgique, avec celte différence que le travail agricole y est substitué au travail 
manufacturier; il se rapproche surtout du dépôt d'Hoogstraeten où la plupart 
des reclus sont aussi employés à l’agriculture; il diffère peu de l'ancien éta- 
blissement de Merxplas-Hyckevorsel qui aurait pu aisément se soutenir et même 
prospérer s’il n’avait dû subir les conséquences d’une combinaison ruineuse 
par la réunion et la combinaison des deux colonies libre et forcée, ets’il n'avait 
pas été grevé dès l’origine d'une dette trop considérable pour qu'il pût jamais 
te libérer à l’aide de ses seules ressources. 

A Ostwald, loin d’essayer de prévenir la dispersion des familles, on exclut, 
sauf de rares exceptions, les femmes et jusqu’aux enfants ; tandis que dans les 
dépôts des anciennes colonies de Belgique, on admettait et on continue à ad- 
mettre la réunion des parents et des enfants, sinon dans les mêmes locaux, du 
moins sous le même toit et dans les mêmes établissements. 

Mais il faut que je me hâte d'ajouter que la colonie créée par la municipa- 
lité de Strasbourg, n’en est encore qu’à ses commencements; qu’on a dû 
d’abord aller au plus pressé, compléter les travaux de défrichement et assurer, 
avant tout, l’existence matérielle de l’établissement. Ce but une fois atteint, H 
est probable que l’on y abordera l’œuvre de la réforme morale et économique 
annoncée par son honorable promoteur,* en y introduisant le principe de l’as- 
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sociation par la participation des colons aux bénéfices de la colonie, par la 
reconnaissance des droits sacrés du travail à une partie des avantages que le 
travail procure au capital (i). • 

Le principe de Texcilalion et de l'émulation doit être appliqué peu à peu 
sur une plus large échelle, à mesure que se développera le sentiment moral 
parmi les colons. Trois Télés annuelles seront fondées dans la colonie, suivant 
les intentions de M. le maire; à la fêle de septembre, l'autorité municipale 
distribuera en primes aux colons qui auront le mieux mérité par leur con- 
duite et par leur travail, les dons en nature que la sympathie des habitants 
aura offerts à l'établissement. Les primes seront accordées de préférence k 
ceux des colons qui quitteront la colonie en justifiant de leur placement dans 
un établissement agricole. 

Enfin, M. Scbutzenberger, dans le rapport qu'il a adressé le 12 mars 18i4, 
au conseil municipal, sur la situation de la colonie d'Ostwald, s'est exprimé en 
ces termes : • La progression certaine des recettes donnera un excMant de 
plus en plus considérable, que je vous prie d'atfecter aux développements 
ultérieurs de la colonie. Vous ne voudrez point tirer profil des sommes que 
nous devons au travail du pauvre ; elles doivent servir à créer de nouvelles 
ressources à cette partie malheureuse de la société. C'est là un acte de rigou- 
reuse justice. 

« Au moyen de cet excédant de ressources, j'espère pouvoir annexer à la 
colonie une école pratique d'agriculture, destinée à former de bons valets de 
labour et des fermiers intelligents et actifs. Les enfants abandonnés, les qua- 
rante enfants que la maison de refuge a recueillis, pourront dès lors être pla- 
cés à cet établissement; ils y recevront une instruction et une éducation plus 
convenables. * 

Il faut donc suspendre tout jugement définitif sur la création de la munici- 

f talilé de Strasbourg, jusqu'à ce qu'elle se soit consolidée et qu'elle ait reçu 
es perfectionnements et les compléments annoncés par ses fondateurs. Alors 
seulement nous pourrons savoir si l'Alsace a réellement vaincu les difficultés 
contre lesquelles on a échoué dans d'autres pays, et si la Belgique, en particu- 
lier, est appelée à recevoir un enseignement ou à donner un exemple que 
1*00 puisse imiter. 

)ii novembre 18A€. 


(1) Notice historique sur l'exUaction de la mendicité à Strasbourg et sur la fondation 
de la colonie agricole d’Ostwald ; par C. Boerscb, membre du conseil municipal d« 
Strasbourg, 1M3. 
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